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PRÉFACE 


Quelques remarques sur le but et le plan de cet exposé dogma- 
tique des sacrements. 

Il s’adresse d’abord et principalement aux pasteurs des âmes. 
Son but est de donner au prêtre occupé au ministère une intelli- 
gence plus profonde et plus vive de ces mystérieux instruments de 
la grâce dont l’administration lui est confiée et dont il est, presque 
chaque jour, appelé à faire usage. La connaissance claire et ap- 
profondie de l’admirable organisme de nos sacrements facilite 
beaucoup au prêtre un ministère souvent ardu ; elle l'empêche de 
tomber dans la routine; elle lui inspire une attention plus fidèle, 
un zèle plus infatigable, une estime plus profonde pour ces trésors 
célestes qui constituent, suivant l'expression de l’Église, « maxima 
auxilia » (Trio.), pour le progrès d’une vie vraiment chrétienne, 
c’est-à-dire surnaturelle, et pour In salut des âmes. Il est donc 
d’une souveraine importance que le prêtre, dans le ministère actif, 
continue toute sa vie ses études théologiques sur ce point, qu'il 
approfondisse cette matière, qu'il y revienne de temps en temps. 
C’est à quoi le présent travail pourra lui servir. 

La pensée que nous nous adressons à une classe spéciale de 
lecteurs, nous a guidé dans le développement à donner à notre tra- 
vail, comme dans le choix des matières dogmatiques et dans le 
mode d'exposition. Les scolastiques ont traité le sujet au point de 
vue spéculatif et positif; d'innombrables volumes ont épuisé la 
matière. Parmi tant de trésors nous avons choisi uniquement et 
précisément ce qui peut intéresser le prêtre dans le ministère, ce 
qui peut lui être utile ; et nous avons cherché à traiter ces points 
pratiques de telle sorte que le prêtre le plus absorbe par les occu- 
pations de sa charge soit attiré et charmé par l’étude. 1 Il nous est 
donc arrivé, parfois, de dissimuler l’aridité de la théorie sous des 
dehors plus séduisants. Par contre, il fallait omettre rénumération 
et la réfutation d’opinions historiques, erronées, surannées ; l'ex- 
posé fondamental de la vérité divine est toujours œuvre d’apolo- 
gétique indirecte. 

Il n'y a pas de progrès possible si l’on ignore les résultats que 
nous devons au passé : il faut connaître les résultats acquis jusqu’à 
nous, en profiter et les développer. Pour notre travail — fruit de 
longues années consacrées à l’enseignement des aspirants au sa- 
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cerdoce — nous avons donc tenu grand compte des progrès réalisés 
dans l’histoire du dogme, nous nous sommes inspiré des meilleurs 
théologiens des diverses écoles. Fréquenter esl salubre diuersorum 
dnclomm doc Ir inas agnoscere , nec opinioni nnius incaulc aul periinrt- 
citer inhærcre , sicut interdnm his accidil , qui pauca aul unum tant uni 
doclo rem Icgeriinl . Mu lia quoqiie pu le /ira algue ulilici inueniunlnr in 
uno dodorc , quæ in scriplis non habenlur allcrim s* (Dion. Cartls 
Prolog, in IV S en/.). Après S. Thomas, on entendra surtout S. Ho- 
navonlnrc, Ie« dévolus an du /ci s dodnr », comme l'appelle Denys le 
Chartreux’; il complète dignement le Docteur angélique, 

Afin fie ne pas allonger outre mesure notre I ravail, nous mous 
du, le plus souvent, nous contenter d'exposer les conclusions et 
renoncer à conduire le lecteur à travers les discussions, parfois 
fatigantes et fort compliquées, qui préparent ces conclusions elles- 
mêmes. Cependant, partout et toujours, ces conclusions reposent 
surdes preuves solides : elles son! le résultat d’une ‘ étude appro- 
fondie ol sans parti pris des controverses qui, depuis des siècles, se 
sont tant de fois renouvelées au sujet des sacrements. Lorsque, sur 
tel ou tel point, il n'a pas été possible d'arriver à la certitude pro- 
prement dite, nous avons, dans le choix des opinions, suivi la règle 
si sage du Docteur séraphique : Per lolum libnim hoc diligent iu.\ 
obserrani , uf in his quæslionibus dubiis d difficilibus , in qui bus non 
poîni deprehendere quæ essel via communis , quia sapidités opinantur 
contrarie sapienlibus, siounam parlom tamquam magis probabilem 
suslinercm, ul laïuen aliam minime improbarcm. Su/ficit enitn in 
dubiis scirc quid sapicnlcs sensertml , nec est utile conteniionibus 
deservire (S. Bonav., iii, dist. 40, dub. 3). 

Puisse Notre Seigneur Jésus-Christ, « le pasteur cl l'évèque de 
nos Ames » (I Petr., ii, 25), bénir ce livre et lui permettre de con- 
tribuer à la gloire de la grâce divine — in laudcm gloriæ graliæ su te 
(K PH., I, 6). 


Séminaire de S. Pierre , en la fêle du Sainl Nom de Marie 7 (891. 
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PREMIÈRE PARTIE 


DOCTRINE DES SACREMENTS EN GÉNÉRAL 


§ I. — Remarques préliminaires 

1. — La parabole du Bon Samaritain (Lt:c M x, 25-35) est 
une merveilleuse explication du préceplo de l’amour du pro- 
chain. Toutefois, ce n'est pas sans motif que les Pères donnent 
en général à cette magnifique parabole une signification plus 
large et plus profonde. En ce sens allégorique, le véritable 
Samaritain n'est autre que le Sauveur: chaque trait nous le 
décrit lui-même, chaque détail nous révèle son action rédemp- 
trice. De fait, le Fils de Dieu a exercé l’office du Samaritain, 
lorsque « pour nous et pour notre salut il est descendu des cieux 
...et s’est fait homme »; lorsque, dans son Humanité sainte, 
il a passé faisant le bien, guérissant les âmes et les corps ; lors- 
que, par sa Passion et par sa mort, comme par l’institution des 
sacrements de P Alliance nouvelle, il a préparé pour toujours à 
l’homme déchu de miséricordieux secours, le remède et la gué- 
rison. Samaritanus , vulneralo appropians, curât ioni ejus sacra - 
mentorum alligamenla adhibuil , quia contra peccati originalis ei 
aciualis ruinera sacramentorum remedia Deus inslituil (Petr. 
Lomb., iv, disl. 1, c. 1). 

2. — « Un homme qui descendait de Jérusalem à Jéricho (lj, 


(1) Àllegorice homo iste désignai genus hu manu ni, quod in p ri mi s pn- 
renlibus descendebat ab Jérusalem , ijuæ parAs Visio dicilur, i. c. a paradiso 
cl supernæ ac cœleslis bealitudinis pacc el visionc in Jéricho , qnæ lima 
interpréta lur et mulabililatem signifient, i. e. in defeclum el mi séria ni 

hujus vilœ mulabilis cl crroncæ, quia a conlcmplatione supema ci vita 

GlIUt. — LES SACREMENTS. — ï. — 1. 
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tomba entre les mains des voleurs, qui le dépouillèrent, le cou- 
vrirent de plaies cl s’en allèrent, le laissant à demi mort 
(fifjtïOar/î; , Vulg. semimvus ) ». — Nous avons là un tableau exact 
de la cliulc parle péché cl de ses conséquences pour le genre 
humain tout entier. Par la jalousie du démon (Sap., xi. 24), par 
la ruse des esprits infernaux, par la faute d’Adam le péché cl la 
mort sont entrés en ce monde (Rom., y, 12), l excellcncc et la 


félicité du paradis terrestre nous ont été ravies cl, à leur place, 


la misère et la douleur de celte vallée de larmes sont devenues 


notre partage. Parla faute do nos premiers parents, l’homme a 
été dépouillé de tous les dons et privilèges surnaturels [gra- 
luilis s polialus), et, par suite, — surtout par la perle du don 
d'intégrité — il a été blessé jusque dans ses puissances natu- 
relles ( milneralus in naluralibus), en tant que son intelligence et 
sa volonté sont, relativement à ce qu elles étaient d'abord, « affai- 
blies et inclinées » (libenun arbilriiim virihus allenualnm el 


inclina tam — Trun., sess. 6, cap. 1), c’est-à-dire privées de leur 
perfection préternaturelle el, par conséquent, de la plénitude do 
lumière et de force qu’elles possédaient d'abord. Calpa o/fen- 
dendo Deum hominem gratin expoliat el lædendo naturam mi- 
néral naturalia (S. Bonav., Proœm. in iv). 

3. — « Il arriva ensuite qu’un prêtre descendait par le môme 
chemin, lequel, Payant aperçu, passa outre. Un lévite (1), qui 
vint aussi au môme lieu, l'ayant considéré, passa outre encore ». 
— Le prôlro et le lévite représentent ici l'économie de l'Ancien 
Testament, qui, « impuissante el inutile, ne conduisait rien à la 
perfection» (Hebr., vu, 18-19): a riioinmc dépouillé, frappé de 
mille blessures, laissé à demi mort, l’économie de la Loi an- 
cienne ne pouvait apporter ni secours ni délivrance. La loi et 
le sacerdoce mosaïques ne possédaient aucun remède capable 
de guérir les maladies mortelles et les faiblesses cle Tàme, d'in- 
fuser à l’Ame une vie nouvelle. Eranl quippe in Lege figurativæ 
itncliones , sed non evanl sanalivæ, quia morhus eral lelalis et 
unclio eral super ficialis. Quia meclicamenla legalict ungebanl 
carnem el viilnns lelalc eral in meule , ideo non poleranl curare 
(S. Bonav., Proœm. in iv). 

4. — « Mais un Samaritain, qui voyageait, étant venu à l’en- 
droit où était cet homme, et Tayaut vu, en fut louché cle com- 


paciflca, qunm in parodiée habuissel, ad inulabilitaLcm iiujus cxsiiii ci, 
icrretuc miseriæ per culpnni corruit (Ludolimi. de Saxon., Vil a Jesu C/u\, 
p. 2, c. 59, n. 4). 

(1) InlroduciLur hic dnplcx persona superior sc. cl inferior in dignilalc 
ccclcsiaslica (S. Bonav.. In Luc., c. 10, ji. 55). 
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passion. Il s'approcha donc de lui, versa de Plmilc e! du vin 
dans ses plaies ; cl Payant mis sur son cheval, il le mena dans 
une hôtellerie {«/v r/y^^ Vulg. .s labutam), cl prit soin de lui ». 

— Le Fils do Dieu a eu compassion de nous cl, « touché de 
pitié pour la misère de l'homme» [humanis rondolens miseriis — 
Bened. Palm.), il s‘esl. fait pèlerin sur la terre pour devenir le 
compagnon de noire vovage ici-bas (S. Thom.j. L avcnemcnl. du 
Rédempteur ea ce inonde a été reflet de l'immense miséricorde 
de Dieu « venant nous visiter d’en haul » (Luc., i, 78), « pour 
chercher et pour sauver ce qui clail perdu » (Luc., xix, 10). 
Jésus-Christ, « oint de l’Espril Saint cl de la force de Dieu, est 
allé de lieu en lieu, faisant du bien parloul, guérissant loulc 
maladie et Loulc langueur parmi le peuple » (Acr.,*, 38. Mvrrii., 
iv, 23). Le véritable Samaritain, venu du ciel parmi nous, a 
pansé les plaies de la pauvre humanité blessée à mort, il les a 
bandées, il y a versé l’huile el le vin par les sacrements — à la 
fois remèdes el moyens de sanelifiealion — qu'il a institués pour 
toujours dans la plénitude des temps fl). 'Sacramenla suai médi- 
camenta perfccla, quoniani ... ueslitml hominem oxspolialum et 
hominem infirmum sua curant virilité et sic réparant nataralia . 

— El sic homo descendais afj Jérusalem in Jéricho exspolialus 
et vulncralus reinduilur el euralur a Samarilano , sc. Chris la 
Domino (S. Bonav., Proœm. in iv). Nul ne voulait, nul ne pou- 
vait nous secourir : seul, le Seigneur avait l’huile et le vin ; 
seul, il était assez riche en miséricorde el en puissance pour 
guérir toutes nos infirmités et pour nous racheter de la mort 
(Ps. eu, 3-4). Ad hoc quod atiquis facerd unguenla sanitalis, 
tiecessarium erat quod a/ferrel unclioncm spiritualcin cl virlulem 
vitalem. Hic aulem fuit Chrislus Dominus ... (Jnxit eum Deus 
Spiritu Sanclo et ideo allulil unclionem spirilualem — el virtutc 
et ideo hahuil virlulem vitalem , quoniani Deus cral in illo per 
unclionem , quoniani ipse erat Deusel lia vilain habebul in semel - 
ipso (Joann., v., 26). Et < piia in se vilain habebul , morluos vivi - 
ficate poieral et ideo fecil unguenla curanlia a morbo letali. 
Dam enim morfalilalem noslram univil vilœ elille , qui vita erat , 
mor huis est, fada esl confectio (le médicament), in qaà el per 
quam morhuis reviuisc.il el ex morte ipsius sacramenla habent 
vivificaudi cfficaciam (S. Bonav., Proœm. in tv). — L’Eglise, 
dans sa reconnaissance et sa joie, ne dit-elle pas au Rédemp- 


(1) Chrislus Dominas ndhihuil vulnoralo mediatmcnlum el hoc por fl ra- 
tio ni sacramenlorum. in qaibus liant illinilionc< ol iminclioncs sananLcs 
ruinera poecalorum. quwl non fichai anlc Salvaloris adventum iS. Bo- 
nav.. In Luc c. 10. n. 0-4;. 
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leur : Qui, cotulolens inlerilu — Morlis perire sæciilum — Sal- 
vasli miindum languidum — Doncins reis remedium (S. àmbr. — 
Offices de VAvent j ? 

5. — « Le lendemain il tira deux deniers, qu'il donna à l’hôte, 
et lui dit: Ayez bien soin de cet homme; et tout ce que vous 
dépenserez de plus, je vous le rendrai à mon retour ». — Dans 
rhôtcllerie préparée par le divin Samaritain, c’est-à-dire dans 
l’Église catholique, les pèlerins de la terre, qui cheminent vers 
l'éternelle patrie du ciel, reçoivent les soins spirilucls, la santé, 
la force. Stahiilum est Ecclesia prrrsens , ubi reficiuntur viatores 
de pereyrincilione hcic in ælevnam palviam redeunles (Beda 
Venerab., In Luc., ï. 3). Dans ce but le Seigneur, avant son 
Ascension, a fondé la hiérarchie ecclésiastique; il lui a confié 
l’administration et la dispensation des grâces et des moyens de 
salut, jusqu’à ce qu’il revienne pour juger lous les hommes et 
rendre à chacun selon ses œuvres. Quando reverleris , Domine , 
ni si injudicii die ? Nam licel abique sis semper et slans in medio 
noslnun non cernaris a nobis, erit lamen tempus , quo unwersacaro 
'te aspicial reuerlenlem. Décidés erc/o quod debes . Beati qtuluis es 
debilor ! Ulinam nos simus idonei debitores ! Ulinam quod acce - 
pimus possimus exsolvere nec nos nul sacerdolis nul jmnislerii 
mitntts exfoliât ! Décidés quum dicis : « Eucje, boue serve , qun- 
« nicim super pcuica fklclis fuisli , super milita te constituant: 
w intra in gaiicliiim Domini lui » (Mattii., nxv, 21. — S. Ambr., 
In Luc., ï, 7, n. 83). 

6. — Cette interprétation dogmatique de la parabole du Bon 
Samaritain a guidé les Scolastiques du moyen âge : elle leur a 
fourni les traits caractéristiques de leur manière de concevoir 
les sacrements, et d’en exposer la doctrine. Les grands théolo- 
giens de cette époque s'appliquent à mettre en relief l’élé- 
ment chrisiologique et sotériologiqae de nos sacrements. 
L’Homme-Dieu est pour eux le principe et l'auteur de tous les 
sacrements, de tout pouvoir sur les sacrements, de Lous les 
effets produits par les sacrements; et ce rapport intime, ils 
l’indiquent jusque dans la disposition matérielle et l’ordre de 
leurs traités, puisque d’ordinaire c’est immédiatement apres 
avoir exposé la doctrine relative à la Personne du Sauveur et à 
l’œuvre de la Rédemption qu'ils parlent des sacrements. Posl 
considercitionem eorum quæ pertinent ad mijsleria Verbi incctrncdi , 
consideranclam est de Ecclesiœ sacramenlis, quteab ipso Verbo 
incarnalo efficacictm habent (S. Tiiom.,3, q. 60). Considerandum 
occurrit de ipso Salvaiore et de sacramenlis ejus , qnibus salulem 
consequimur (S. Ti-iom., 3, Prolog.). Par les mystères de son 
Incarnation, Jésus-Christ a, « durant les jours de sa chair » 
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(Hebr., v, 7), préparé le salut pour tons les hommes : par scs 
sacrements, qui sont, pour ainsi dire, « des reliques de l’Incar- 
nation » (S. Thom), il continue d’appliquer à chacun en parti- 
culier les grâces du salut. Les sacrements, en effet, nous com- 
muniquent les fruits sanctifiants de la Rédemption. Universa/cm 
virlulem delerminari oportet ad parlicalares efjectus per apla 
proportiona laque media. Hæc ergo per qare contra varias tan- 
gaores virlus passîonis dominiez applicalur hominibus , sacra- 
menta vocanlur , quæ sunt velul quwclam medioinalia vasa, divin® 
gratine conlentiva et causaliva, virhüis suæ efficaciam a plenitu - 
dine meriti Chrisli adepia (Dion. C\rtus., Dial . 1. 5, a. 1). 

7. — Les anciens scolastiques font ressortir avec le même 
soin le caractère réparateur , médicinal , des sacrements et leur 
efficacité sous ce rapporL H). La grâce de Jésus-Christ, que les 
canaux des sacrements doivent nous communiquer, est des- 
tinée à l’humanité blessée et affaiblie par le péché: elle a donc 
essentiellement pour but de nous rendre la santé perdue; en 
d'autres termes elle est éminemment médicinale (’2). Ce qui, 
d’ailleurs, ne doit point s’entendre en un sens exclusif. Dans 
l’économie actuelle, la grâce qui guérit (gral.ia sanans) est en 
mémo temps la grAce qui sanctifie (gratin sanctifîcans) et qui 
nous élève à l’ordre surnaturel (gratia elevans). Sans doute, il 
s’agit ici de rendre à l’âme la santé perdue, c’est-à-dire la santé 
surnaturelle qui lui avait été donnée originellement: toutefois 
cela ne peut avoir lieu qu’en tant que la guérison de notre na- 
ture et sa sanctification sont intimement unies l’une à l'an Ire, 
puisque la grâce de Jésus-Christ ne vient pas seulement ré- 
parer le désordre causé par le péché, mais communiquer à 
l’âme et y affermir une vie surnaturelle bien supérieure (3). Dès 
lors, les sacrements sont bien des remèdes qui guérissent le mal 
produit par la chute, qui raniment et fortifient les puissances 


(1) Sacramenln sunt qtuedam spirituales médicinal quæ adhihcnlur con- 
tra vu I liera poecati (S. Thom., 3, q. fil, a. 2). — Dans son Brcnüoquiunu S- 
Bonavcnture intitule le traité des sacrements: « De mcdicinu sacrumen- 
tali ». — l’rinripiiini * répara ti vu m, quoi! csl C.hristus crucifix us. Yerbum 
sc. incarna tu m. rpiod sa pion H ssi me, dispensai ornnia, quia divinum, et 
cle.mcnlis.sime curât, quia divinités incarnatmn. sic débet réparant et 
satiarc gcmis immaimm ægrolum, secundum quod competit ipsi œgro- 
lanli, ægritudmi et occasioni ægrotandi, et ipsius ægriludinis curation i 
(S. Bonav., Brevil au. 1). 

(2) Gratin, per quam sanatur et curatur anima noslra (S. Bonav., 1. c.) 

(3) Indigel iiomo auxilto Dci quantum ad aliquod babil unie donum, per 
qnod nafura humann corrupla sanelur et otiain sa n a ta eAevelur ad npe- 
randa opéra meriloria vita» retenue, qtue cxcedunt proportionem naturæ 
(S. Thom., 1. 2, q. 109, a. 9). 
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encore abattues; mais, tout en possédant ccLle efficacité médici- 
nale, ils élévcnL l'Ame et la rendent capable de la sanctification, 
c'est-à-dire d’une vie nouvelle, supérieure, déi forme. Sacramentel 
dicunlnr quasi médicamenta sanclificantia. Per hæc enim anima 
a fœditale vifiorum rcducilur ad sanclificalinnem perfeelam 
(S. IiONAv. , Prévit., vi. 1). 

Du reste, la santé originelle, — celle santé de l'Ame qui était 
le privilège clc l'homme dans le paradis terrestre — ne nous est 
point rendue aussitôt par les sacrements dans toute sa plénitude 
ou dans toulo sa perfection, mais seulement en substance. Hic 
alirjiialiter (/ratio imper fecta est , in quantum homincm non lola- 
lil.c r sanal (S. Tiiom., 1,2, q. ]0V), a. 0, ad 1). L'entière guérison 
des blessures failes h l'Ame. par le péché ne se fait ici que pro- 
gressivement et par parties, parce que l’intégrité surnaturelle 
de l’état originel ne nous est point rendue. Dès lors, la grâce 
rédemptrice des sacrements diffère de la grâce fie la justice ori- 
ginelle. Cependant, les sacrements disposent et conduisent à la 
plénitude et, à In perfection de la santé de l'âme et du corps 
dans la gloire céleste, et « la mort est absorbée dans la vic- 
toire » (1 Cor., xv, 54). Sacramenla stinl unrliones sanilcilis, quia 
sanitatem Iribuunl et ad sanilalcm disponiinl. Trihuiinl setni- 
latem sufficienter </wv est snnilas graine (Ps. cxvi, 3); disponunt 
ad sanilalem perfeelam , (/lire est sanilns gloriæ fS. Bonav., 
Proœm. in ivj. — Prima est snnilas c/raluila , secundo est r/lo- 
riosa ; prima est vise, secundo palriæ ; prima est ci culpa, 
secundo a miserici (S. Bonav., iv, disl. 43). 

8. — En tant que « ministre de Jésus-Christ et dispensateur 
des mystères de Dieu » (t Cou., ïv, 1), le prêtre est donc appelé 
à remplir, auprès des enfants des hommes, dans leur pauvreté 
et leurs maladies, le rôle et l’office du Bon Samaritain ; en tant 
que. messager et représentant de Jésus-Christ, le véritable Sa- 
maritain, il doit verser sur les plaies (les âmes le vin du divin 
Sacrifice et l’huile de l'onction céleste de la grâce u pour guérir 
tons ceux cpii ont le cœur brisé » (Luc., iv, 18). Ce rôle, col 
office sont aussi difficiles que sublimes. Afin d’administrer 
prudemment et fidèlement une charge qui engage à ce point sa 
responsabilité, le pasteur des âmes doit avoir non seulement 
une piété soljde cl l’expérience pratique, mais encore et surtout 
l’habilelé et la sûreté que donne la science. Par conséquent, il 
doit revenir fréquemment sur l'élude dogmatique des sacre- 
ments; ou plutôt, il doil, durant sa vie entière, approfondir 
toujours davantage cette étude. L’intelligence claire, raisonnée, 
compréhensive du merveilleux organisme des sacrements ne 
contribue pas peu à on faciliter l’administration pratique, si 
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complexe el parfois si compliquée. Il esl un autre motif pour 
lequel la théologie des sacrements doit èLrc familière «au pas- 
teur des Ames : c'est en raison même de l’extrême importance 
des sacrements pour la vie chrétienne; il fanl en foire souvent 
le sujet des sermons et des catéchismes fl). Impossible de le 
f nier: un des devoirs les plus urgents du pasteur, un des moyens 
les plus excellents d'assurer à son ministère la bénédiction et 
la fécondité, c‘esl d’exciter dans les âmes, par des instructions 
proportionnées à l'inleUigcnce des auditeurs (pro snscipienlium 
caplu — Tnm., sess. 23, de reform., cap. 7), Tardent désir de 
venir puiser à ces sources de la grâce céleste (2). Dnclrinam 
sacramenlorum Iradere parocha imprimis csl ciiramlum (fhvr. 
Rom., p. 2, c. 2, q. 2). Si tons les sacrements étaicnl reçus de 
la manière cl aussi souvent que Jésu«-Chrisl el l’Eglise le rlcsi- 
rcnl, aucun catholique ne serait perdu pour l’élernilé. Xemo 
perirel , .s/ omnes eo, qaa par e.s/, anima aaeramcnln snxcipercnl 
(Coll Lac:., v, lfil ). Il est certain que les sacrements riant une 
condition essentielle de vie chrétienne, l'ignorance â ce sujet 
esl Tune des causes qui font qu’un grand nombre ne. recourent 
pas aux sacrements, ou n'y recourent point comme il le fau- 
drait, ou n'en retirent pas les fruits qu’ils devraient en retirer (3). 
Le Sauveur a déposé clans les sacremenls une telle plénitude 
de force, une telle abondance de grâces, qu’il suffirait d’en 
user suivant la volonté divine pour que « la face de la lorro 


(1) Yoîumus ut en quap de ^acrninonlis dooct Erdedn, fidelibns per 
condonnloros sacres dominids ac fo-4,is diebus per anruun diliffenlcr ac 
copi osa c.vpliccnlnr «Coll. Lac:., in. 450 . 

(2) Açendiim ul fidolos ad sncraroenln «nscipienda nunquam non benc 
dispodli comparonnl et probe inlclliçnnl nique adfernnl idmorfi rcqni- 
silo, quæ eiiju^Iibct sacra menti «usoeplioneni «olulnmu officiant. Oua- 
propler noceuse e«l, ul. minislri sacra menlonun ea, quæ /idc a de cliniim 
sacramenlorum inxlilnlinnc , mederhu forma . c.fferlihnz propnnil, dili^enler 
ipsi revolvanl. Iheolarjiæ dofjnwtiea? studio c c assidue forment. C.nlcohis- 
mum Pioninmim colorier relevant: pnpuli rhri-sliani inluitu vero in publi- 
ris rcqno ac privai in^lilulionibns pnslornlibus en ndnilnnlur. ni fidèles 
de sacra meuionmi divina instituliono. nnlura. fine, effeclu probe inslrucli 
oorumdcm mar/no décider io el vcncralionc repleanlur '(loix. Pal., v. f)4?L 

(3) Sacramenlorum notitia omnibus rive ('.brida minNiri< mvp Christ î 
populo ulilK imo necessarin c^l. lllis quidam : nam qiium ecdcdaslici 
minislerii præcipua pars dln sil in sacramenlorniu administrai, ione 
(I Cou., iv. 2i debennlquc fidèle^ ad divina sacrameul.a riled disno susci- 
pienda ndnrnnrc, jdena «a cm menlonun nolilia imbulos e«.se oporlel. — 
Isti aulem : nam quum fidelis populus per sacramenlorum «tisceplionem 
pervenire deboal ad graliam et ad salulem, ad ea snscipienda mire cxd- 
lolur. flnm eorum nrlmirnhilem virlutem. cfficaciam ac ulililalom eximiam 
novcril. Ouare. monte Lola liuic tracta lui bcnc addiscenrlo adlaborandum 
criL (Gottï. in 3 Part., tr. 4). 
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fui renouvelée » (Ps. cm, 30). Dansles sacrements, l’Église pos- 
sède à la fois la source de sa vie surnaturelle, la moelle de celle 
vie, et sa force (tyJv ijyùv ëyst — Greg. Nyss., Adv. Euonom 
1. Il) (1). In hac cognitione es / sapor perfechis , vila et sains ani - 
marum , et ideo ad eam addiscendam inflammari débet desiderium 
omnium christianoviun (S. Bonav., Brevi /., 1, 1). 

9. — Pour le prêtre employé au ministère, les sacrements ne 
sqnl pas seulement l'objet d’une élude théologique souveraine- 
ment utile et nécessaire: c’est, en outre, une élude pleine cle 
charme et cle beauté. Par ses sacrements et par ses préceptes 
Dieu renouvelle en nous son image surnaturelle que le péché 
avait effacée ( ad imaginent suam sacramentis nos rénovât Deus el 
præceptis . - Miss. Rom.). Or les oeuvres et les institutions par 
lesquelles Dieu répare et achève l'ordre surnaturel, sont les 
oeuvres les plus admirables du Tout-Puissant. Nobilissimct 
Verbi incarnali opéra sunt ilia, per quæ reparatur genus huma - 
num (Bonav., Brevil ., 1. vi, 6). « Grandes sont les œuvres du 
Seigneur... elles sont gloire et puissance », elles sont dignes 
de son éternelle majesté (Ps. ex, 2, 3). Les sacrements sont 
d’adorables inventions de la sagesse divine (adinvenliones divi- 
ne _ K, xir, 4), dont l'élude et la connaissance pénétrent le 
cœur d’adiniralion, de reconnaissance et d’amour. Verbi incar- 
nali excellenlissimum opas explicare aggredimur , seplem nimi - 
rum sacramenla , verissimos nberrimosr/iic Salvaforis nostri 
fontes , quorum ulilissimiis usas, fntclaosissima cognilio , igno- 
ratio periculosissima (Coninck)* 

10. — Pour le pasteur des âmes, appelé.presque chaque jour 
à dispenser les trésors clés grâces de son divin Mailrc, il n’y a 
peut-être pas d’étude plus pratique et plus importante que 
l'élude des sacraments, qui jouent un si grand rôle dans l’éco- 
nomie de la maison de Dieu (Ephes., ii, 19) (2). Ce n’est que par 


(1) l-lis sacramentis pascil Eeclcsiain suam Ch ri s Lu s, qui bus nnimæ fir- 
malur subsla n Lia f S. Amrr.. De mijster c. 9, n. 550 — Sacramenta sunt 
timim ex essentialibus cl vitalibus élément is. qui bus Ecelesia Jcsu Christ i 
in terra conslituilur, nu tri lui 1 2 et fovelur ah ipso sponso wun ClirisLo 
(Epites.. v, 20). In sacramentis cliam materialilcr me.mbrn Eeclesiæ præ- 
paranlur (nimirum in chrisliano mnlrimonio) et formalilcr Ecclesia per 
sacramenla in suis membris perpétué renascilur ac rénova lur, sanalur, 
sonclificatur ejusque hicrarcliia snccrcscil ac conscrvalur (Franzelin, 
De Ecc.le, s. Chr thés. 10). 

(2) Diabolus non polest modo in vexationcm corporum et excmcalioncm 
mentlum, nisi quis ei ex culpa sua vires trihual. sicut sunt illi qui 
sacramenla Christi roiiLeninunl ; qui vero hu militer el dévote sacramentis 
et s et cr et mentait b us s e subjiciunt, (pire a passiono Christ i babe.nl virtutem, 
non formidant diabolieain polcslatcm (S. Bonav., ni, disl. 10, a. 1, q. 3). 
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une étude persévérant e f accompagnée de la prière et de la 
réflexion, qu’il pourra traiter toujours saintement les choses 
saintes, cl remplir ses saintes fondions pour le saint du pro- 
chain de manière à se sanctifier lui-môme de plus en plus. 
C’est ce qu'il fera, s'il administre toujours les sacrements en 
état de grâce, avec une foi vive, avec recueillement et pieté, 
avec soin et dignité, avec empressement et oubli de hii-mémc, 
avec charité, avec joie, dans l'esprit de sacrifice. Si le prêtre 
travaille ainsi pour son divin Maître et conformément à la vo- 
lonté de ce Sauveur, sans sc rechercher lui-même en rien, et 
sans avoir d’autre but que la gloire de Dieu et le salut, des 
âmes (1), il méritera, au jour oii il rendra compte do sa gestion, 
de s’cnt3ndre appeler un « serviteur prudent et fidèle » (Màttiï., 
xxiv, 45) et d’entrer dans la joie de son Maître (Mattti., xxv, 2.*») 
« Si les hommes », dit le P. Faber, « se livraient à l’élude de 
la science des sacrements, la dévotion y gagnerait beaucoup. 
La haine particulière avec, laquelle les hérésies poursuivent ce 
que nous pouvons appeler le principe des sacrements clans 
notre sainte foi, est une preuve de l'importance que nous de- 
vons y attacher nous-mêmes. Nulle part, pour ainsi dire, la 
théologie n’esl aussi profonde que dans la question des sacre- 
ments... D’ailleurs la dévotion aux sacrements est absolument 
nécessaire dans les temps oii nous vivons ». Celui qui, avec 
persévérance et piété, adore le Précieux Sang, aura toujours la 
plus haute estime pour les sacrements : ils sont, en effet, les 
vaisseaux qui contiennent le Précieux Sang, ce ils sont, dans 
les circonstances ordinaires, les conduits qui ramènent aux 
âmes pour lesquelles il a été versé ». Celui qui estime l’ex- 
cellence des sacrements, estimera l’Église dont ils sont la pro- 
priété toute spéciale, dont ils constituent un caractère distinc- 
tif. Nous ne pouvons, d’autre pari, apprécier la valeur du 
Précieux Sang, si nous n’avons une connaissance vraiment 
spirituelle de nos sacrements, et un amour pénétré d’admi- 
ration pour leur excellence et leur richesse. Au point de vue 
ascétique, enfin, il n’est peut être rien qui, de nos jours, im- 
porte plus qu’une tendre dévotion envers les sacrements (2). 


(1) Piiritns ronlis in riiiohus consista,: in qufopeiula glorin Dci cl. ulili- 
tatc proximi , ul in omnibus vklelicet arlihus vel dictis suis niliil sumn 
fjuœral opiscopus (resp. sncmlos), sort tantum aul Dci honorom aut 
saluLom proximornm anl uLrunjquc (S. Bern., Tr. de morib. el offic, épine. y 
c. 3, n. 10b 

1$) Fader, Le Précieux Sang. Paris, Retaux, p. 103, et paxsim. 



PREMIÈRE SECTION 


ESSENCE DES SACREMENTS 


§ 2. — Le mot « sacrement » dans le langage chrétien. 

1. — Les langues germaniques onl, comme les langues ro- 
mânes, emprunté au latin de l'Église le mol « sacrement » dans 
son sens dogmatique, cl. elles l’onl conservé (IL Ce terme, au 
sens multiple et d’un usage fréquent, joue un grand rôle dans 
la langue pourtant si riche de l'Église : il importe donc de l'ex- 
pliquer brièvement — d’autant que la définition nette des 
termes n’est pas sans utilité pour la définition de la chose elle- 
mème. Opovlel nominis cor/nilioncm rei cor/nilioni prcemillere , 
quiet sine ejus noliiia impossibile esl rem ipsum perfecle capeve 
(Salmant., tract. 22, proœm., n. 3). 

2. — La Bible el la langue de l’Eglise donnent au latin sacra - 
menlum à peu près le meme sens qu'au grec (rjercvjpiov. Ces 
deux termes sont d'origine différente, mais ils oui une significa- 
tion analogue: sacramcnlum cl mijsleriam s’emploient indif- 
féremment l’un pour l’autre (2). Étymologiquement sacra - 
menlum (de sacrare , dédier, consacrer à Dieu) signifie une 
chose sainte, une chose qui sanctifie ; tandis que |j.ucrr/';Hov 
(de frisw, fermer, plus particulièrement la bouche et les 
yeux) désigne une chose secrète, cachée. Mais comme, de 
fait — surtout en matière religieuse — être saint et être se- 
cret sont corrélatifs, en règle générale, on comprend sans peine 


(Ij Berlhoîd de Balisbonnc a deux sermons sur les sacrements: l'un a 
pour titre: «Aon den siben hcilikcilcn» ; l'autre : «Von den siben crzcnien«. 
— (Cfr. Pfeiffer, i, 289; u, SI, 

(2) Sa crânien Lu m et in hoc différant, quia sacramenlum si- 

gmm\ est visibile aliquid significans, (jLUOTr'p'ov vero aïiquid occiillum 
ah co signifie alu ni. Alle.rum La mon pro nILero ponitm* (Aloerus, De sa- 
crum 1. ï, c. 4, n. 27). 
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que sacramenlum el mysteriiim ont pu devenir synonymes et 
s’employer l’un pour l’autre. De par leur nature, les choses 
saintes sont secrètes eL doivent ôLre tenues secrètes, de môme 
que les secrets doivent être gardés sainlement. Sccundum cinli - 
quos scinda vel sacrosanrta dicebanlur , qurveumque violari non 
licebal : ideo illci secréta sive divina Rive humana , quœ non licel 
violari quibuslibel publiccindo , clicunlnr sacra vel sacramenla 
(S. Thom., 3, q. fiü, a. % ad 2). — En général sacramenlum équï- 
vaul donc à sacrum secrelum , cl désigne une chose sainle et 
secrète, une chose sainle et myslérieuse, un saint secret, un 
sainl mystère. Dans une acception plus précise, on peut distin- 
guer une double ou meme une triple signification du mot sacra - 
menlum . Sacramcnfum dicilur sacrum signalum el sacrum si- 
gnans (Pr/rn. Pigt., Senl. , 1. 5, c. 1). 

3. — Dès lors, dans le langage de l’Église, le mot sacra- 
menlum signifie d’abord, au sens le plus large, tout ce qui est 
sainL el mystérieux, et, par suite, tous les signes religieux ; mais, 
plus particulièrement, une certaine catégorie ou un nombre 
déterminé de signes d'une nature spéciale. 

a) Sccundum quod sacramenlum accipilur pro rc signi (chose 
signifiée) sacramenlum dicilur a sacra el sccrclo , quasi sacrum 
secrelum (Innocent, ru, 1. 4, c. 39). Dans ce sens très large on 
appelle sacramenla ou mi/steria renscmhlc des mystères de la 
foi, c’est-à-dire tous le* enseignements et tous les dogmes de la 
religion chrétienne, en tant qu’ils sont inaccessibles à la seule 
raison, qu'ils ne peuvent être connus des fidèles que par 
révélation divine, et qu'ils restent cachés à ceux qui ne sont 
pas initiés, c’est-à-dire aux non-baplisés (Cf. Discipline du se- 
cret ) (t). — Ce n'est que par la grâce d’une lumière divine que 
les Apôtres connaissent e( comprennent les mystères (zx 
du royaume des cieux (Matt., xtii, 11) (2). Le décret de la Ré- 
demption conçu clans les profondeurs de la Sagesse éternelle, 
l’œuvre delà Rédemption même accomplie par Jésus- Christ 
sont un « mystère ( sacramenlum , [rj^piov) de In volonté divine» 
(Epïïes., i, 9) ; et la mission des Apôtres était de publier « quelle 
esl l’économie du mystère ( f, oîxovop dx toù g dispensai io 
sctcramcnli) caché en Dieu dès le commencement des siècles » 


(1) Chrîstus dicilur Rcdemplor sccundum Inimanilatcm, quia sccundum 
oam et in ca susccpit et* implovil ilia sacramenla , qiue sunl caiisflc noslrre 
rcdempLionis v Petr. lomd..iii, rlist. 19, c. 5). 

(2) Nescierunt sacramenla DeL i. e. sacra ot scrrcLa consilia et dispo- 
siliones de. passion*? cl résurrection*? GhrisLi (S. Bonav., In-Sap c. 2, 
v. 22). 
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(Epiïes., ni, 9). L’Homme-Dieu, le Rédempteur est lui-méme 
«le grand mystère de piété » i magnum pielalis sacramenlum 
— I Tim., ni,!!)). Pour Terlullien par exemple, velus sacramenlum 
signifie la religion juive, diversilas sacramenli la différence 
de croyance, chrislianum sacramenlum le mystère de la sainte 
Trinité, régula sacramenli le symbole de la foi chrétienne. — 
S. Cyprien appelle l’unité rie l’Église sacramenlum unilatis , et 
il parle des sacramenta oralionis dominicœ. — S. Ambroise inti- 
tule son livre sur le mystère de Hncarnalion : Liber de incar- 
nalionis dominicæ sacramento. — Hugues de S. Victor (f 1141) 
donne pour titre à son grand ouvrage dogmatique, qui em- 
brasse toute la théologie : De sacramentis (clés mystères) chris - 
lianæ fidei (l). 

b ) En un sens moins large, mais encore général (générique) 
on entend par sacramenlum un signe signifiant une autre chose, 
(le plus souvent une chose sainte), ou, en général, tout signe 
sacré. Sacramenlum esl sacræ rei signum (Petr. Lomb., iv, dist. 1 , 
c. 1). — Signa , quum ad res divinas pertinent , sacramenta no- 
minantur ( S . Aug., Ad Marcelle ep. 138, n. 7). En ce sens toutes 
les figures, toutes les institutions et tous les événements typi- 
ques de l’Ancien Testament, comme tous les symboles religieux, 
tous les rites sacrés et mystérieux du culte chrétien sonl appe- 
lés sacramenta. — Dans l’Apocalypse (i, 20), le Fils de l’homme 
explique au Voyant le mystère (sacramenlum) des sept étoiles cl 
des sept chandeliers d’or. — 11 n’est pas une seule religion 
dont les adeptes ne soient unis entre eux par le lien de rites 
extérieurs, de marques visibles ( signaculorum vcl sacramenlorum 
visihiluun consorlio S. Aug., FausL , 1. 19, c. 11). — Autrefois 
on appelait sacramenlum calechumenorum un sacramcnlal, sa- 
voir le sel bénit, présenté à différentes reprises au catéchumène. 
« Dès le sein cle ma mère, j'ai été marqué du signe de la croix cle 
Jésus-Christ et assaisonné de son sel » (S. Arc., Cou/ 1 ., i, 11 — 
Cfr. De calechizanclis rudibus , c. 26, n. 50). — Les fôtes célé- 
brées en mémoire des mystères du Sauveur portent aussi le nom 
de sacramenta ( posl crucis et resurrectionis cl a sc en s ion is sacra- 


il' Dicil Magistcr : « Redemplor dicilur sccundum luunnnilaLcm, quia in 
on susccpil ilia sacramenta, quæ su ni causa* nostrre rcdcmpUonis ». 
Sed contra : pœnitentia et confirma tio cl exlrcma unclio faeiunt ad nos- 
tram redemptionem, et tamen Christus en in sc non susccpil. — Dicen- 
dum quod sacramenta hic vorantur non ilia, qurc sunl. signa et vasa, in 
quibus conferlm* gratin, sicut sunt sep te m sacramenta Ecclesiæ, sed 
sacramenta hic dicuntur sacra my alerta sive sacra sécréta , qufe ordinata 
sunt ad nostram redemptionem, sicut Chrisli incarna tio, nativilas, pas- 
sio et rcsurrectio (S. Bonav., m, dist. 19, dub. (5). 
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menla — S. Hieron.). Aujourd’hui encore, dans la Secrète du 
mercredi des Cendres, le jeune quadragésimal est appelé sacra- 
menhim , en raison de la signification mystique du nombre 40 
(ipsius venerabilis sacramenli celebramus exorclium). Aussi , 
jusque bien avant dans le moyen age, nommait-on liber sacra - 
menlorum ou sacrcimcnlariiim le livre liturgique qui contenait les 
formules des fonctions sacrées (messe, sacrements, sacraincn- 
taux). — Sacrificium visibile invisibilis sacrificii sacramcntum, 
i. e. sacrum signum est (S. àug. De civil . Dei, 10, 5). C’est à 
tout le moins en ce sens large (sacrum signum , signe de Punion 
de Jésus-Christ et rie l'Église) que P Apôtre appelle le mariage 
(chrétien) un « grand sacrement » (sacramenfum magnum , 
{jCHTC^piov \j.iya — E PII ES., V. 32). 

c) Au sens rigoureux et, par conséquent, spécifique, le mot 
sacramcntum sert à désigner un petit groupe de signes tout 
spéciaux. On peut, sous un double rapporl, établir une distinc- 
tion caraclérislique entre les différents signes — sous le rap- 
port de la chose signifiée , et surtout sous le rapport de la manière 
dont la chose est signifiée. C/est égalemenl le cas ici. Au sens 
slrict, on réserve le nom de sacremenLs aux seuls signes qui 
signifient la sanctification de l’homme, la sanctification efficace. 
Par sacrement on entend dès lors un signe saint cl sanctifiant. 
Ce signe signifie non pas seulement théoriquement, mais encore 
et- surtout pratiquemcnl une chose sainte, en tant que cette 
chose sainte consacre ou sanctifie l’homme, ou — ce qui revient 
au môme — en tant qu'il confère à l’homme, par sa réception, 
la consécration ou sanctification qu'il signifie. Sacramenlum est 
signum rei sacræ cl sanctificantis, ila quocl ad ilium habendam 
efficaciler ordinal suscipienlem et sic dicilur propric sacramen- 
lum (S. Bonav.,iv, disl. 1, p. l,dub. 1). De tels signes existaient 
déjà dans l’AncienncLoi ; il en existe dans la Loi nouvelle. Sacra- 
menla proprie dicunlur ilia quæ adhibebanlur Dei cnlioribiis ad 
fjucimdam consecrationem, per quant sc . depulabanlur quo- 
dammodo ad cullum Dei (S. Thom., 1. 2,q. 102, a. 5). — La lance 
qui a ouvert le côté du Sauveur en a fait jaillir les sacrements, 
par lesquels les fidèles sont initiés (sacramenla quibus crcdenles 
inilianlur — S. Aug., De civil . Dei, 15, 26). 

4. — Ce dernier sens — propre et spécifique — de sacramen- 
lum répond évidemment à l'étymologie du mot. De même, par 
exemple, que nulrimenlum cl veslimenlum désignent une chose 
qui nourrit ou habille, ainsi sacramenlum désigne une chose 
qui consacre ou sanctifie. Sacramenlum secundiim proprielalem 
vocabuli videlur imporlare scuictitalem active, ut dicalur sacra- 
menlum quo aliquicl sacratur , sicul nrnamenfum quo aliquid 
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ornalur (S. Tiiom., iv, disl. 1, q. 1, a. 1, sol. 1). C’est donc à 
bon droil qu’on appelle « sacrements » ces signes religieux qui 
non seulement signifient une chose sainte, mais qui opèrent la 
sanctification. De bonne heure on leur a de préférence donné ce 
nom qui, depuis le VIII e siècle, est resté leur propriété Lellcmcnf 
exclusive que les autres choses saintes et symboles religieux ne 
peuvent plus être appelés des « sacrements » qu’impropremcnl 
et par analogie (1). Déjà Tertullien nomme le baptême sacra- 
menlum bctplismi , sacntm?nlnm agate , sacramenlum l>eneclic- 
lionis, lavacri sacramentel ; l'Eucharistie, sacramenlum punis et 
caliciSj sacramenlum euc.Imrislite ; la matière des sacrements 
/’f.s sacrnmenhrum divinorum. — Au XII° siècle, Hugues de 
S. Victor emploie encore le mot sacramenlum en son sens large 
et générique; et, pour distinguer les sacramentaux des sacre- 
menls proprement dits, il appelle ces derniers sacramentel prin- 
cipnlia (De ceremoniis , sacr. el observ I. i, c. 12). Pierre Lom- 
bard, au contraire, intitule simplement son Irai lé des sacre- 
ments, De. Sacramenlis, et il commence la seconde distinction 
par ces mots : Jam ciel sacrcimenta N. L. acceclamus. 

Celte évolution progressive d’un terme dogmatique et sa 
fixation définitive répondent à la nature des choses et ont leur 



mystère, exprimés par le mot sacramenlum , se retrouvent au 
plus haut degré et admirablement unis dans nos sacrements (2). 
L’Église n’a rien de plus saint, rien de plus riche en mystères 
que ses sacrements: ils sont vraiment saints, vraiment riches en 
myslères ces « mystères de fa foi », dans leur origine, dans leur 
nature, dans leur efficacité, dans leurs effets (3). Lied sacra - 
Hienlci sint corporcilici el sensibilici , sant lumen venercincla tan - 
r/ucim sancta, quia sacra significcinl mijsleria , ciel sacra præpci - 
rani chari smala , a sacralissimo Deo data , sacra inslilutione 
el benediclione consacra ta, ad culliim sacra tissimum Dei in sa- 


(1) Acccplio, qun sacra m en tu ni signifient cæremoninm inilianlcm cl 
consacra u loin hominem Dco, sivo (quori fera irlom est) signum roi sacra?, 
non euju. sa unique sccl roi sacra*, mir.ranlia et in i liant in liomincni, propriis- 
sima est (Bkllaum., 1. \, c. 8) 

(?) SnoramenlA dicuntur, quia sub Lcgumcnlo corporalium rcrum vir- 
tus flivina scoreliin salnlcm >vi) eorumdcni sar.ramenlorum opcralur: 
uiirlo cl a sccrslist virlutibus vcl a sacris sacramcnLa dicuntur (S. Jsid.. 
Etymoi... 1. 0, c. 10, n. 40). 

(3) Mulla in hoc docLrina conlinanLur ilivina ac snpernaLuralia mys- 
teria, quorum cognilio ac contcmplatio licol huninni iugenii viras ac in- 
Lclligenliam superel, tamen per sc jucundissima est et adj.chrislianos 
- mores componendos utilissima (Suahez, in iu. De sacrum, prœf., n. 2). 
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cm Ecclesict constilulci , ila ut merilo clici debeant sacramenla 
S. Bonav., Brevil ., vï, 1). 


§ 3. — Notion du sacrement chrétien 


1. — Celle explication du mot sacrement inominis inlcrpre - 
tcilio vel verbi notificatif) — S. I3onav m iv, dis!. 1, p. l,club. lj 
avait pour but de nous conduire à une définition proprement 
dite, qui nous donne la notion du sacrement et nous on fasse 
clairement connaître l’essence ( quiddilas ). Or, les sacrements 
dont il s’agit de déterminer l'essence, constituent, il est vrai, 
une classe spéciale ou un genre particulier {genus) de signes 
sacrés; mais ils se subdivisent en doux espèces (species) qu'il 
faut, dès lors, distinguer spécifiquement l’une de l'autre. On 
peut donc, ou plulot Ton doit établir plusieurs définitions 
réelles des sacrements, scion qu’on a en vue l'ensemble des 
sacrements de la religion révélée, ou seulement les sacrements 
de l'Àncicnne Loi, ou enfin les sacrements chrétiens. Les Pères, 
les conciles cl les théologiens sont, en effet, unanimes à en- 
seigner ou à supposer coin. ne une vérité généralement admise?*, 
que, sous l'économie de l'Ancien Testament, il y avait des sa- 
crements proprement dits, comme il y avait de véritables sacri- 
fices. La notion générale des sacrements — ce qui fait d’un 
signe un sacrement proprement dit, ce qui le distingue essen- 
tiellement de tous les autres signes sacrés — convient égale- 
ment aux sacrements de la Loi ancienne et à ceux de la Loi 
nouvelle, non point par analogie, mais exactement dans le 
même sens (anwoce) : c’est l’opinion la plus juste. — Nous 
commençons par la notion des sacrements chrétiens, non seu- 
lement parce qu’elle est plus facile eL plus importante, mais 
encore parce qu’elle nous fournit un point d’appui pour arriver 
à une définition spécifique des sacrements de l’Ancien Tesla- 
ment et, par conséquent, à une définition générique qui s’ap- 
plique à l'ensemble des sacrements des deux Alliances. 

2. — Deux points nous sont incontestablement fournis par. 
les données de la foi; nous savons d’abord quels rites, quels 
actes religieux constituent, dans l’Eglise de Jcsus-Chrisl, de vé- 
ritables sacrements, des sacrements proprement dits ; — nous 
savons, en second lieu, quels caractères essentiels, quelles pro- 
priétés conviennent également à tous ces sacrements. Cela 
supposé, il n'esl pas difficile de donner une définition réelle de 
nos sacrements. Pour cela, il nous faut rappeler, aussi briève- 
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ment ci cependant aussi clairement que possible, les caractères 
essentiels communs aux .sept sacrements. 

a) Le sacrement est essentiellement un signe (Y). Nullo modo 
accidit sacramenlo esse signum , sed esscnliale esl simplieiler 
(S. Bonav., iv, dist. 24, p. 2, a. 1, q. 4). On énonce plus préci- 
sément cette vérité, en disant que le sacrement appartient au 
genre des signes. Sacramenhun ponilur in (jenere sicjni (S. 
Tiiom., 3, q. 60, a. 1). Le sacrement est un « signe » : voilà le 
caractère générique ou commun qui, en dehors des sacrements, 
convient à nombre d’autres choses. — Par signe nous enten- 
dons ici une chose sensible, propre et destinée à conduire Tcs- 
prit de Tliomme à la connaissance d’un autre objet. Signum esl 
per (juod (par la connaissance) aliquis devenil in coyniiionem 
a/le/ms (S. Tuom., 3, q. 60, a. 4). Les sacrements sont essen- 
tiellement des signes — cela veut dire que, tout d abord, ils 
sont destinés à nous faire connaître une autre chose, une chose 
cachée et sainte. Si saeramenlum esse suum babel ex instilu- 
tione el esl inslilulum ad significandum ergo significare esl ei 
esscnliale (S. Bonav., iv, disl. 1, p. 1, q. 2). Le Catéchisme ro- 
main insiste beaucoup sur ce point; il veut qu'on explique cette 
définition. « Il sera très utile que les fidèles sachent que les sa- 
crements sont des signes (ad signa perlinere) ; ils comprendront 
mieux combien les choses mêmes que les sacrements signifient, 
contiennent et opèrent, sont saintes et sublimes; et, à son tour, 
la connaissance de cotte sainteté (cogniln eorum sanclilale) ex- 
citera dans les âmes le respect et la reconnaissance pour l’infinie 
bonté de Dieu » (C. R., p. 2, c. 1. q. 4). — Puisque les sacre- 
ments représentent une chose supra terrestre et surnaturelle, ils 
ont un caractère mystique , c'est-à-dire mystérieux ; et c'est pré- 
cisément là ce qui invite à chercher, à examiner et, par suite, 
ce qui éveille et stimule la connaissance religieuse, la foi, sans 
laquelle l’usage des sacrements ne pourrait produire ses effets 
salutaires (2). 


(1) Scriptura, (Concilia, Paires' el Theologi, qtiando do sa crânien lis 
a gu ni, nihil frequenlius prædicanl, nihil evidenlius affirmant, quam sa“ 
cramcnla esso signa. Ergo saeramenlum furmaliler considéra tnm consi i- 
luilur esscnlialiler in ycnere sicjni iSalmant., disp. I. dub. 1, n. G). 

(2) Sicul medicina corporalis non prodcsl, nisi præpa relui* susoipiens, 
sic ne cesse est fieri spirilualilcr ; el quoniam fuies disponil hoinincm, ni 
ei sint salalifera sacrcimenta , cl motus fidei oxeilatur per cxhihitioncin 
siflni, ul rcquirat signatum, eL per hoc liomo disponilur «ad euivilioneni : 
idco tanquam medicina efficax et suffi ci en s sacivunentalis medicina liabct 
sirjniftcalioncm de sua integritale et ila, cssenlialilcr loqucndo, sacra- 
mentum est signum (S. Bonav., ïv, disp. 1 , p. i, dub. 
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b) Le sacrement es!, un signe visible , c’esl-à-dire qui Lombc 
sous les sens, qu'on perçoit par les sens externes (visibilc — 
sensibile siynum). O ni ne sacra menlum esl demenlum sine sitjnum , 
f/uocl offert se sensibus (S. Bonw., iv, disl. 24, p. 1, a. 2, q. 2). 
Bien que le signe extérieur soit parfois, ici, une chose palpable, 
par exemple l'onction, cependant, en règle générale, il n’est 
perçu que par la vue et par l’ouïe — en d’autres termes, par 
les deux sens qui, entre tous, servent à acquérir la connais- 
sance et contribuent davantage au perfectionnement de l'esprit 
(sensus maxime cognoscilivi. — S. Tmom.). Mais parce que la 
vue est en elle-mcmie supérieure à l'ouïe, parce qu’cllc est, dès 
lors, le sens le plus parfait, le plus "noble et le plus excellent, 
on comprend sans peine pourquoi cl comment l’expression 
« voir » s’étend aux perceptions des autres sens, pourquoi et 
comment « visible » a la même signification que « perceptible 
par les sens » (1 ). 

Les sacrements sont destinés aux hommes: ils doivent donc 
être* sensibles, parce que, seuls, des signes sensibles sont en 
rapport avec la nature de l'homme et avec son mode de con- 
naissance. Le signe, comme loi, doit être plus à notre portée, 
plus facilement connaissable et plus vile connu que la chose 
signifiée qu’il esl appelée nous faire connaître. Nous ne pou- 
vons percevoir autrement des choses qui sont le principe et le 
terme de la connaissance intellectuelle (2). Il s’ensuit que 
l'homme a besoin de choses corporelles, matérielles, sensibles 
pour s’élever, comme à l’aide d’un appui conforme à sa na- 
ture, à la connaissance des choses invisibles, spirituelles et 
divines (3). Ilumanæ naturæ propnum esl , lit per corpornlia et 
sensibilia in spirilualia el inlellujibilia clediicaliir (S. Tuom., 
3, q. 61, a. 1). Ouoi donc de plus opportun que de révéler aux 
hommes et de leur mettre sous les yeux, au moyen do signes 


{D Onia viftus est nobilior inter alios sensus et plurcs difïcrenlias rerum 
ostendit, ideo (ut S. Auru, Conf. 1. 10, c. 35, dicit) nomen visas ad omîtes 
alios sensus extenditur et ideo visibilis ponitur hic pro sensibili eommu- 
niter (S. Tuom., iv, disl. 1, q. 1, a. 1, sol. 3, ad. 2). — Visibilc arcipiLur 
pro sensibili sensu cxleriori, maxime quantum ad duos sensus disciplinâ- 
tes, unde visibile nomprchendil undibilc{&. Bonay., iv, dist. 1, p. 1, duh. 2)* 

(2) Effectua sonsibilis per se babel, quoil ducal, in cognitioncin alterius, 
quasi primo et per se liomini innoloacmis, quia ornais nuslra eognilio a 

sensu orilur EL inclc est, quod primo et principalilcr dicuntur signa , 

(j u æ sensibus offeninlur (S. Tuom., 3, q. 50, a. 4). 

(3) Propria et commença esl nostro intelleclui via oognosoendi quic a 
sensibilibus ad inLelligibilia consrendit el per visibilia quasi subslerni- 
cuïa qmedani ae adminicula ad invisibilium notioncm ainorcmque crigil et 
subvenit (Cliciitov.. Eluci.L, 1. 3\ 

— LES S ’.CilE vIENTS* — I* — 2. 


ciinn. 
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extérieurs, les clous célestes de la grâce que leur nature même 
dérobe à la perception des sens? Gralia sublimior est et a nos - 
iris sensibles remotior , et corporelle nobis est propinquins : ideo 
recle per illncl gralia significatur (S. Bonav., iv, disl. 1, p. 1, 
q. 2). 

Sans doute la nature du signe sacramentel exige que ce 
signe puisse être immédiatement connu par les sens; mais il 
n’est nullement necessaire que tous ses éléments soient, eu 
eux-mêmes, perceptibles par les sens: une chose invisible peut 
entrer dans la constitution du signe sacramentel, à la condition 
qu’elle se révèle extérieurement par un autre élément. C'est 
ainsi que la contrition est partie essentielle du sacrement de la 
Pénitence, que le corps et le sang de Jésus-Christ appartiennent 
à l'Eucharistie (1). 

c) Comme son nom l’indique, le sacrement est un signe sacré 
dans toute la plénitude du sens de ce mot; c’est-à-dire sacré 
en lui-même et en raison de la chose signifiée (signant sacrum 
rei sacra»). Tout d’abord les sacrements sont sacrés, en tant 
qu'ils appartiennent au culte chrétien ou au service de Dieu, 
en tant 'qu’ils sont des actes religieux, des signes cérémoniels 
et rituels (2). — Mais, surtout, ils sont appelés saints et sacrés 
parce qu'ils expriment sensiblement une chose sainte et sanc- 
tifiante. Sacramenta sunl quædam sensibilia signa invisibilium 
rerum quibus homo sanctificainr (S. Thom., 3, q. 61, a. 3). Au 
nombre de ces choses saintes et sanctifiantes, exprimées par 
les signes sacramentels, il faut mettre en premier lieu la grâce 
intérieure et le caractère spirituel qui, conjointement, consa- 
crent l’homme et lui donnent la perfection de la sainteté. Nos 
sacrements désignent donc tout d’abord la parfaite sanctifica- 
tion de l’homme (perfeolio sanclitatis humanæ . S. Tiiom., 3, 
q. 60, a. 2, ad. 3). On voit, dès lors, pourquoi ils sont les signes 
d’une chose sainte, en tant que cette chose nous sanctifie (par 
l’application du signe). Proprie sacramentum est signiun rei 
sacra in quantum est sanctificans hommes (S. Tiiom., 3, q. 60, 
a. 2). 


(1) Non est necessnrium, utomnia quæ constituant sa crânien Lu m, suit 
per se immédiate sensibilia ; suflicit cnim, ut absolute secunduin aliquid 
sit sensibile et per illud ipsum rcliqua fiant quodammodo sensibilia, sicut 
conlrilio fit sensibilis par confessionem et corpus Chrisli in Eucharistia 
per spccies et verba (Arriaga, scct. 4, subscct. 2). 

(2) Res sensihilcs, ut in sua natura considerantur, non pertinent ad cul- 
lum vcl ad regnu m Dci, sed soi uni secundum quod sunt signa spiritua- 
lium rerum, in quibus rcgnumDei consistil (S. Tiiom,, 3, q. 60, a. 4, ad 2). 
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cl) Le sacrement est un sigue de la grâce invisible et cle la 
sanclifi cation, institué et donné par /' autorité divine ( siymun 
clatum, siymun posilivum). Les choses matérielles et les choses 
suprasonsiblcs et surnaturelles appartiennent à deux ordres 
d'êtres entièrement distincts : il ne peut donc y avoir, naturel- 
lemml, entre ces deux ordres de choses un lien tel que, sans 
line intervention venue d'ailleurs, une chose sensible puisse ou 
doive signifier en réalité la grâce divine : ce sens surnaturel ne 
peut exister efficacement qu’en vertu d'une institulion positive. 
Sacramenlum habilitatem ud s iynificandum habel ex naturel sed 
aclualilalcm habel e. r insiiUüione (S. Bonav., iv, disl. 1, p. 1, 
q. 2). Puisqu'il s’agit ici de signifier iufailUblcment cl efficace- 
ment la sanctification de l'homme, il est clair que cette signi- 
fication sacramentelle (siynifîcalio sacramenlalis) de rites sen- 
sibles ne peut venir que de Dieu, auteur de la grâce et que, par 
conséquent, elle dépend d’une institution divine (1). 

e) Les sacrements ne sont, donc pas des signes purement 
naturels; bien moins encore des signes simplement arbitraires: 
ce sont plutôt des signes symboliques (siynci symbolica) delà 
sanctification intérieure de l'homme. La sagesse divine, qui dis- 
pose tout avec douceur, n'a point pris au hasard les choses qui 
devaient servir de signes sacramentels: elle a choisi celles qui, 
par leur efficacité et leurs propriétés naturelles, ont une certaine 
analogie, un rapport quoique éloigné avec les grâces sacra- 
mentelles et qui sont propres, dès lors, à représenter ces grâces 
d’une manière plus saisissable à l'esprit humain, pour en don- 
ner une connaissance plus claire cl plus facile. lies sensibiles 
aplitudinom quamclam habent ad siynifieandum effeclus spirilua - 
les ex sai nalura, sed isia apliluclo de termina lur ad specialem 

significalionem ex instilulione divina Prxeleç/it Ionien De us 

(juasdam res al iis ad siyni/lectliones sacramentelles non quia ad ecrs 
contrahalur ejus a/feclus , sed ut sil conveuicnlior siynifica - 
lio (S. Tiiom., 3, q. fi4, a. 2, ad 2). Elemzntum (la chose maté- 
rielle et sensible) ex naturali qtiadam qualilaie représentai 
(présente clairement aux yeux), ex supcraddila instilulione 
signifient (Hcjg. de S. Vic/r., De Sacram I. 2, p. 6, c. 2), — 
L’effet que la puissance divine opère dans l’âme d'une manière 
invisible et mystérieuse, est représenté d’une façon symbolique* 


(1) Requin tur, ut sacra nientum sil signum ex insliluliono Mgniflcans. 
Qmim cnim rcs sensibilis non habeal ex sua nalura significalionem roi 
sacrer et supcrnaUiralis, oportet quod cain sortialur ex inslilulionc cjus, 
qui rom illam polcst promittoro et pncslnrc. qui est soins Deux, et irleo 
débet esse insliluUo divina ^Sylvius, in 3, q. CO, a. 2, qufer. 1). 
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c’est-à-dire au moyen d'un signe facile à comprendre, grâce 
à une certaine analogie et ressemblance naturelle ( specie quet - 
dam cl simililudine . — G. R., p. 2, c. 1, q. 4), 

Les choses matérielles, qui sont du domaine des sens, et les 
choses spirituelles, qui sont du domaine suprasensible, ne peu- 
vent évidemment, — puisque leur nature spécifique est diffé- 
rente, — avoir les mêmes propriétés spécifiques; il n'en reste 
pas moins vrai qu’elles peuvent présenter certaines propriétés 
qui ont entre elles une sorte de proportion ou de rapport. Entre 
les rites exlérieurs du sacrement et reflet surnaturel de ce 
sacrement il s'établit ainsi un parallélisme, où le signe choisi 
par Notre Seigneur Jésus-Christ devient l'image la plus exacte 
et la plus expressive de l’invisible et du suprasensible. C’est 
l’analogie de proportion ou de rapport. Sacramcnlum gent 
simili liulinem g va lin?, pro eo qtwd, si cul ciqua abhiil carncm, ilci 
g ru lia mandai animam , el sicul oleum lenit exlcrius, ila yralia 
inlerius (S. Ronav., iv, dist. 1, p. 1, dub. 3). 

Ces analogies ou comparaisons empruntées au monde visible 
sont pour l’esprit humain un moyen naturel, — disons mieux, 
un moyen essentiel, indispensable — pour arriver facilement à 
la connaissance des vérités surnaturelles, connaissance néces- 
saire à la vie chrétienne. De même donc que, dans nos saints 
Livres, l’Esprit Saint nous propose les mystères de la révéla- 
tion en un langage imagé, où abondent les métaphores, les allé- 
gories, les paraboles, ainsi, dans l’institution des sacrements, 
Notre Seigneur Jésus-Christ a attaché la grâce invisible à des 
signes visibles, tels que, parleur nature même, ils constituaient 
déjà un symbole plus ou moins parfait, une analogie, une 
image, une figure des opérations de la grâce. Est homini eon- 
naturale , ni per sensibilia pervenial in cognitionem intelligibi- 
lium . Unde quum res sacrœ , qitæ per sacramenta significanlur , suit 
quædam spirilna/ia el inlelligibilia bona , quibus homo sanclifi - 
calur , cansequens esl , ul per aliquas res scnsibilcs (par des sym- 
boles, par îles images) significalio sacramenli implealar , sicul 
eliam per similitudincm sensibilium rerum in divina Scriplura 
res spiriluales nobis describunlur (S. Tiiom., 3, q. fiO, a. 4). 

S. Augustin insiste sur la nécessité de celle analogie. « Si 
les sacrements, dil-il, n’avaient pas une certaine similitude 
iquanulam similitudincm) avec les choses dont ils sont les signes 
sacrés, ils ne seraient pas des sacrements » (Ad. Donif Ep. 98, 
n. 9). Ces mots doivent s’entendre de l’économie que Jésus- 
Christ a voulu établir de fait dans l’ordre actuel du salut (1). 


(!' Sacrament .0 non sanl signa qualiacumquc, socl signa sijmbolicci h. e t 
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Il a montré sa divine sagesse en choisissant pour signes sacra- 
mentels des choses clairement symboliques, afin do nous révé- 
ler et de nous rendre en quelque sorte perceptible ce qu’il y a 
de spirituel et d’invisible, dans les sacrements (1). Sous celle 
écorce facile à briser, nous saisissons bien plus aisément le 
fruit mystérieux du sacrement. Par les symboles 'naturels et 
par les actes symboliques qui concourent à constituer les signes 
sacramentels, ce qu’il y a de plus mystérieux dans Je culte chré- 
tien — la grâce invisible cl la sanctification intérieure — est 
clairement représenté cl mis à la portée des simples fidèles (2). 

Ce côté symbolique est essentiel à nos sacrements; il est, en 
môme temps, du plus grand prix et d’une extrême utilité: aussi 
les Pères et les Docteurs se sont-ils toujours attachés h l’expli- 
quer. S. Grégoire de Nysse appelle les sacrements fwcrcisti xjpSoXa 
— (rjoTud sO r t (usages) xal tj\xoo\cc. Sarramenlum ejus rei simi- 
liludinem f/eril , eu jus signum es/ (Petr. Lomh., iv, disl. 1, p. 
1, c. 4. — Le Concile de Trente répète la définition tradition- 
nelle des scolastiques du moyen Age, pour qui le sacrement est 
« un symbole (symhnltim) d’une chose sainte et une image 
visible (forma visibilis — aliqua simililudn cxlcrius représen- 
tons — S. Bonav.'} de la yrrice invisible » (Sess. 13, cap. 3). 

f) Nos sacrements ne sont pas seulement des signes sacrés ; 
ils sont aussi des signes sanctifiants (signa sacranlia et sancli 
ficanlia), puisqu’on vertu de leur institution divine ils ont pour 
but de signifier théoriquement la grâce et la sanctification do 
l’homme, et de l opércr pratiquement. Sacramentel N. L, simixt 
sunî causa: et signa , et incle est g liait , sicut communilcr clicilnr , 
« efficiunt quoi! figurant ». Ex quo eliam palet , qnocl habenl 


hnhenlia in se simililudincm aliqnani speeialcm nim gratin speriali 
cujusvis sacra menti... ïn omnibus saernmentis aliqua hujusmodi sijmbà- 
lizalio invenilur t Haunoldus, I. 4, lr. 2, cap. l,conlr. 1, n. 457). 

(1) Finem omnihm saoramenlorum omnes admillunl. esse signifionro 
inlernam juslificalionom, et co modo hominem. qui corporc et spiritii 
constat. per sensibilia et rorporaîia sijmhola ad rcrmn inlelligibilium cl. 
spirilualium cognitioncm evchcrc... Ouemadmodum igilur in Baplisnio 
ablutio oxterior per aquam exhibelur, ni ablulio interior per Spiritnro 
signifieelur, sic e.tiam in Eucharistia panis et vimiin scu potins pnnis 
vinique speeies in conspcelit ponunlur, ut corpu» el sanguis Doinini ribus 
ac polos animarum esse intclliganlur cl ad cumdcm modum in sacra- 
mentis céleris id neeessario sacramenti nalura postulat, ut exLerna signa 
ad spiritualem effeeluin apte repriesenlandum cxhibeanlur (Bellahm., De 
pœnil., 1 . 1, c. 11). 

(2) Signuin rei sacræ pcrfcctissinium et hmnanæ- intclligcntiæ summo 
arconimodalum est, quod ex analogie si!)i innala pmdilum est vi sporiali 
manududionis intcllcctiis ad rem sigiiificalam (Esparza, 1. 10, cp 2. nd 3). 
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perfeclc raiionem sacramenti , in quantum ordinanlur ad aliquid 
sacrum non soliun permodum signi, sed eliam per modum causa* 
(S. Tiiom., 3, q. 62, a. 1, ad 1). Ces deux caractères rentrent 
clans la notion et l’essence des sacrements chrétiens : représen- 
ter symboliquement et opérer en qualité d’instruments la justi- 
fication et la sanctification de l’homme par la grâce. Sacrcmen - 
lum /V. L . duo habet .se. quod est figura et causa (S. Bonvv., i\\ 
dist. 10, club. 3). — Duo sunl de integrilale sacramenti , sc. signi- 
fientio et sanclificafio (S. Bonav., iv, dist. 9, q. 3, a, 1). — De 
raliane sacramenti est, quod significet et efficiat (S. Tiiom., iv, 
disl. 9, q. 1, a. 2). Sacramenlam dicilur invisibilis gradue visi- 
bilo causaleque^/ry/ïnm (Dion. Cartus. Dialog.,l. 4, q. 1). — Le 
but principal de nos sacrements étant de communiquer aux 
âmes les grâces cle guérison et de sanctification, il faut évidem- 
ment regarder l'indication efficace de cette grâce ou la produc- 
tion de la grâce indiquée comme le caractère le plus essentiel et 
le plus important, — comme le caractère qui place nos sacre- 
ments bien au-dessus de tous les signes non sacramentels, au- 
dessus môme des sacrements de T Ancien Testament. C’est 
donc à bon droit que l'efficacité des sacrements est toujours 
signalée avec insistance, puisqu’ils doivent à ce caractère d’ôtre 
« les merveilleux instruments » ( mi ri fie a instrumenta — C. R., 
p. 2, c. 1, q. 14) du salut, les sources de la sainteté et du salut. 

g) Les signes sacramentels ne sont pas destinés à être em- 
ployés momentanément ou d’une manière transitoire : leur au- 
teur les a établis pour toute la durée de la Loi. Les sacrements 
chrétiens sont un élément fondamental et essentiel du culte pu- 
blic : iis appartiennent donc au fonds môme de la religion et de 
l’Eglise établies par Jésus-Christ; il s’ensuit qu’ils doivent, 
comme celle religion et cette Église, durer jusqu’à la fin des 
temps, jusqu’à Tavènement du Seigneur (i Cor., xi, 26). 

h) Enfin rappelons que les sacrements sont des rites ou des 

actes sacrés qui ne se rapportent pas directement et immédia- 
tement (comme le sacrifice) à l'adoration et à la glorification de 
Dieu., mais qu'i-ls vont tout d’abord et surtonl à communiquer 
la grâce, c’est-à-dire qu’ils ont pour but la justification et la 
sanctification des âmes (sacræ inilialiones , xiktxa i 

Ps. Dion., de hier, eccle c. 3, n. 1). 

3. — Les caractères ou propriétés que nous venons d’énu- 
mérer appartiennent à l’essence et à la notion du sacrement 
chrétien. Parloul où ces caractères sc trouvent réunis, le rite 
revôl la dignité du sacrement. Le sacrement chrétien est donc 
un acte rituel symbolique qui, en vertu d’une disposition divine, 
signifie et opère la sanctification de l’homme par la grâce ; plus 
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brièvement, le sacrement chrétien est un signe efficace de la 
grâce. — A la rigueur des termes, celte propriété d’ôlrc le 
signe efficace de la grâce, de sanctifier les Ames, constitue la 
nature intrinsèque du sacrement; l’institution de ce signe par 
Jésus-Christ est seulement la cause extrinsèque, la condition 
préalable cl indispensable pour l'existence du sacrement. 

Pierre Lombard (-j- 1164) donne déjà une définition complète 
et excellente de nos sacrements: Sacramenlnm proprie dicitur 
quocl ita signum est gratis? Dei et invisibilis gratin* forma (image, 
symbole), ui ipsius imaginera gérât et causa exsist al (iv, disl. 1, 
p. 1, c. 4). Nous voyons ici (1) qu'il appartient à l’essence du 
sacrement d’être un signe sensible et symbolique dont l'emploi 
communique la grâce intérieure à celui qui le reçoit. La défi- 
nition du Catéchisme romain est, au jugement de Bcllarmin, 
« (Je fini lin pulcherrima » (I. 1, c, 11): Sacramenlum f'cs est sen- 
sibus subjecta , qttæ e.r Dei institulione sanclilalis et justifia* tum 
significanclæ tum ef/iriemiæ uim ha bel (C. R., p. 2, c. 1, q. 6). 
Sans doute, la sainteté du signe sacramentel et l'analogie de ce 
signe avec la chose signifiée ne sont pas expressément mention- 
nées: mais il est facile de .les déduire des caractères indiqués. 
En effet, un signe destiné à sanctifier doit être saint en lui- 
même (2); et Dieu, clans sa sagesse, n'aurai L pas élevé à la dignité 
de sacrement, une chose qui, de sa nature, ne serait pas apte 
à figurer et à représenter la grâce sacramentelle. — Le même 
Catéchisme romain définit plus brièvement encore les sacre- 
ments en disant qu'ils sont « lin signe sensible de la grâce invi- 
sible institué pour notre justification» (P. 2, c. 1, q. 3). — Les 
mots souvent cités : « Sncramentum est sacra* rei signum » 
(Petr. Lomb, iv, disl. l,p. 1, c. 2), expriment seulement un ca- 
ractère commun aux sacrements et à un grand nombre d'autres 
signes: ils ne sont donc pas une définition rigoureuse (definiiio 


(1) S. Thomas fait remarquer que celle définition est complète ( compte - 
lissimc ralionem sar.ntmenti désignai ). cl qu’en réalité elle est la même 
que la définition donnée plus longuement par Hugues de Saint-Victor. Si 
quis plenius et pciTeelius, quid sit sacra mon lu in definire volucril, défi- 
niro poLcsIj quod sacramenlum csl corpornle vcl inaleriale eleineritunj 
loris sensibilité»* propositum. ex sirnililudinc repræ-soiilnns et ex inslilu- 
liono significans et ex sanctificalionc (en vertu delà forme des paroles, 
sa ne Lifianf la matière) confinons aliqunm invisibilem cl spiritalem gra- 
tiam. Hror. définit io propria ac perfoeba agnoseitur, ut onmi sacramenlo 
soliquo convenire invenialur (De sacr. % b 1, p. *J, c. 2; Cl*. S. Tiiom., iv, 
disl. 1, q. î,a . 1, sol. 3-5). 

(2) Illud (|uod desorvil hominum sacrationi et justification i, ex hoc ipso 
ordinc habet esse sacrum el perlinere ad Dei cullum (Salmant., disp. L 
dub. 3, n. 551. 
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convcrlibilis — S.Bonav.,) du sacrement proprement dil (1). Non 
omne sic/nam rei sacræ es l sacramentum (S. Tiiom., 3, q. 48, 
a. 2). — De même, lorsque S. Isidore de Séville écrit que « la 
puissance divine opère secrètement le salut sous le voile des 
choses corporelles » ( ElymoL , 1. 6, c. 19, n. 40), il n'exprime 
point toute l’essence du sacrement : il indique seulement le 
point principal de la définition ( principale in raiione ipsius sc. 
causarc sancli/aiem — S. Tiïom.). 

4. — Aucun acte du culte, aucun signe religieux oü l'un de 
ces caractères essentiels du sacrement fait défaut — surloul, si 
cet acte ou ce signe ne signifie pas efficacement la grflee sanc- 
tifiante — ne doit ni ne peut être mis au nombre des sacre- 
ments delà Loi nouvelle. — En célébrant pour la première fois 
rEucharistie, le Sauveur a en toute réalité, administré un sa- 
crement, puisqu’il a institué et confié pour toujours à son 
Église les rites essentiels observés alors par lui-même. Il a éga- 
lement institué le sacrement de la Pénitence et le sacrement de 
l’Ordre; il en a opéré les effets d’une manière sensible, mais 
sans employer un rite proprement dit sacramentel (Mattu., ix, 2* 
Luc, v, 20; vu, 48. i Cor., xi, 24). 


§ 4. — Les sacrements avant Jésus-Christ. 

1. — Les sacrements ne se trouvent pas exclusivement dans 
l’Église de Jésus-Christ: il y a eu des sacrements avant Jésus- 
Christ. De là. ces expressions: Sacrements de la Loi ancienne, 
Sacrements de la Loi nouvelle (sacramentel anliquæ et nova* 
legis — F lor. et Trid). Les uns eL les autres sont de véritables 
sacrements ; mais on ne saurait leur reconnaître la meme va- 
leur: au point de vue du rite extérieur, ils diffèrent déjà nota- 
blement : sous le rapport de l’efficacité intérieure ils se distin- 
guent aussi essentiellement que se distinguent entre eux les 
deux Lois auxquelles ils appartiennent. Sncrcunenta r/uæ incar - 
ncilione/n Christi præcesserunt , ialia esse oportuil , ul si<j ni (Ica- 
re ni et rjuodammodo reqiromi lieront salulcm ; sacramenla nulem , 
r/uæ Christi pcissionem consequunlur , Ialia esse oporlef , ul sa Iu- 
le m hominibus cxhibeanl et non solum signanda demonslrenl 


(l)Quia non omne si gnu m roi sacræ sacramenlum cjiisdem convc- 
nienter flici polcsl, îdcirco hæc doscriptio ad inlerprcLnlioncm sivc cx- 
pressioncm vocis ni a gis quani ad defini tioncm referenda videlur (lluoo 
de S. Vir/r., De sarr.< 1. 1, p. 9, c. 2). 
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(S, TiiOiU., C. gcnl., iv, 57). — D'ordinaire les théologiens distin- 
guent plusieurs périodes, plusieurs étals (status) de la nature 
humaine, d’après les diverses économies de la providence de 
Dieu dans la conduite surnaturelle de l’humanité. 

2. — Avant le péché, c'est-à-dire dans le Paradis terres! rc et 
dans l'état de justice originelle, il n’y avait pas de sacrements 
proprement dits: In statu innocenliæ hnmo sacrameniis non 
inr/if/chat , non solum in quantum sacramentel ordinanlar ad re~ 
medium peccali , sed etiam in quantum ipsa ordinanfur ad ani- 
mée per/eclionem (S. Thom., 3, q. f> 1, a. 2). Grâce à la per- 
fection naturelle et surnaturelle de cet heureux état, la sancti- 
fication de l’homme au moyen de signes sensibles n’avait ni la 
même-nécessité ni la même convenance ([ne dans l’état de na- 
ture déchue. Humilinri sub crcaturis , ah eis erudiri et in eis a 
fastidio liberari non est de naluru hominis institufi (dans l’état 
originel), sed polius hoc exirjil pœna damnali, quia homo slans 
(avant la chute) evat médius inter crealuras et Deum: in se enim 
expressius quant in aliis cognoscehul et in ipso de/eciabalur et 
variclale rerum ad fugiendum fastidium non egebat (S. Bonav., 
iv, dist. 2, a. J, q. 1). 

3. — Depuis la chute, la pauvre humanité malade a toujours 
possédé, sous une forme sensible, des moyens de guérison et de 
salut; mais, parallèlement au progrès dans la révélation elle- 
même, ces moyens de salut différaient entre eux au double point 
de vue de leur nature et de leur efficacité. Sacramenta ah ini - 
lio ad CLiralionem hominis insliluia sunl et semper cnm morho 
hominis cucurrerunt et usque in finem seeculi perdurabunl , sed 
alia filent nt in lege naturæ, atiasub loge scriptn, a lia sub g ratia. 
Et in his omnibus ilia quee pnsteriora sunl , significalione sunl 
evidenliora et effeclu graliæ digniora (S. Bonav., Brevil vi, 2). 
— Tout d'abord, c’est la période dite de la « loi naturelle » qui 
a-duré, chez les Juifs, jusqu’à Moïse, et chez les autres peuples 
jusqu'à Jésus-Christ, c’est à-dire jusqu’à la promulgation de 
l’Évangile. Cet état de la «loi naturelle » ne doit point être con- 
fondu avec l’état de « pure nature », qui, sans doute, aurait 
pu être l’état du genre humain, mais qui, de fait, ne l’a jamais 
été. En réalité, malgré* la perle de la grâce originelle, l’ordre 
surnaturel a duré sans inlcrruplion : seulement l'économie de 
la grâce du Paradis terrestre a fait place à l’économie du salut 
par la croix. La voie qui conduit au ciel est devenue la voie de 
la pénitence, au lieu de rester celle de l’innocence. En vue du 
Rédempteur promis, en vue de la satisfaction offerte par lui 
et de ses mérites, les secours surnaturels nécessaires à 
l’homme pour atteindre sa fin surnaturelle par la vision de 
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Dieu, ont toujours été ménagés à tous. Quamvis lex velus non 
safficcrcl ad salvandum homines , lamen aderal aliud auxilium 
a Deo hominibus simitl cum leye . per qaod salvari poleranl , sc . 
fides Media loris , per quam justificali sunl anliqui paires , sicul 
eiiam nos j asti ficamw\ el sic Deus non deficiebat hominibus quin 
darel eis salutis auxilia (S. Tiiom., 1, 2, q. 98, a. 2, ad 4). La 
simple observation de la loi naturelle n’a donc jamais sufli pour 
le salut: les hommes ont toujours du observer certains pré- 
ceptes surnaturels. — Par exemple, les aduHes ont toujours 
été tenus d'exciter en eux la foi, l'espérance, la charité ou le 
repentir, puisque, sans ces vertus surnaturelles, la béatitude 
surnaturelle ne peut être obtenue. Mais parce que les préceptes 
surnaturels auxquels, dans la première période après la chute, 
il fallaiL nécessairement se conformer, étaient peu nombreux ; 
parce qu’ils découlaient pour ainsi dire naturellement (connu- 
luraliler ) de l’élévation de l'homme à l’ordre surnaturel et qu'ils 
lui étaient intimés surtout par une inspiration intérieure ( inte - 
riori instinclu — S. Thom., 3, q. 60, a. 5, ad 3), ccLte première 
période de l'humanité déchue s'appelle « l’étal de la loi nalu- 
lurelle » (sla/us legis naluræ). Celte appellation n’exclut donc 
point Lout élément surnaturel: elle doit être entendue en un 
sens relatif, par comparaison e( par opposition avec la loi de 
Moïse et avec celle de Jésus-Christ, qui renferment un grand 
nombre de préceptes positifs de l’ordre surnaturel. 

4. — Il est incontestable qu’il y avait, dans cette période, un 
moyen de salut pour les enfanls non parvenus à l'âge de raison ; 
el ce moyen de salut peut fort bien être considéré comme un 
sacrement, car il est très vraisemblable que c’était un signe 
saint el sanctifiant, de l’ordre sensible. — Tous les hommes ont 
été créés et rachetés par Dieu : tous, par conséquent, peuvent et 
doivent arriver au salut éternel (I Tim., ii, 4). Doue, la volonté 
divine qui s'étend au salut de tous, s’étend aussi auxenfanls des 
âges qui ont précédé (et qui ont suivi) Jésus-Christ. De ce que 
Dieu veut vraiment et sincèrement le salut de tous les hommes, 
les Pères et les théologiens concluent à bon droit qu’on tout 
lemps il y a eu pour les enfants non parvenus à l'âge de raison 
un moyen de salut (1). 


(1) Hrec Patrum opinio usque adeo in schola jamdiu involeravil clinva- 
hiil, ut nullus omnino asscrere and eut, pnrvulos eo tcmporc ornai renie- 
rlio sure salutis caruissc. Ducnnlur autem ea rntiono omnes, quam 
oxpressisse videtnr. ïnnoc. ni (in c. Majores de bapt. et ejus efTcct.\ 
ubi loquitnr de remedio proviso pnrvnlis tam ante Christi advonluni 
quam poste a contra originale peccatum. Subdil nutein : « Àbsit enim, ut 
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Ad misericordicim ejas qui vuli omnes fiomines salros fie ri , 
per line t ai in his quæ s uni de necessilale sa lu iis, homo de faeili 
remedium inveniat (S. Tiiom., 3, q. f>7, a. 3). Les enfants ne 
peuvent rien par eux-mêmes pour leur salut: il faut que le 
secours leur vienne d'ailleurs. Dieu clevail donc, meme avant 
l'institution du baptême, rendre possible que ces enfants, par 
Taide cl les soins des adultes à qui ils étaient confiés pour leur 
bien temporel el spirituel, pussent obtenir la rémission du pé- 
ché originel cl la grâce de la juslificalion. La circoncision était 
un de ces moyens. Mais la circoncision n’avait lieu que pour les 
enfants juifs, el huit jours après la naissance : dès lors il fallait, 
-pour lous les autres enfants, un autre moyen de salut, dont nous 
ne saurions toutefois préciser la nature. Non lumen credendam 
esl , cl unie daiam circumcisioncm famulos Dei, quandoquidem eis 
ineraf Medialoris fides in carne venturi , nullo sacramenlo ejtis 
(par un sacrement rappelant le Médiateur futur) opilulalos 
fuisse parvulis suis (S. àug.,c. .TuL, 1. 5. c. 11, n. 45). Plusieurs 
théologiens ont pensé que la foi des parents suppléant 
celle des enfants était le seul moyen nécessaire et suffisant; 
mais l'opinion commune, mieux fondée en raison, est que les 
adultes devaient, par un acte religieux extérieur (prière, béné- 
diction, sacrifice), procurer à l'enfant la grâce de la justifica- 
tion (1). Celle pratique religieuse, que Dieu n’avait point déter- 
minée expressément et qui était laissée au jugement des 
hommes, constituait en elle-même une expression, une mani- 
festation de la foi au Rédempteur futur et, en même temps, un 
moyen grâce auquel l’enfant était, d’une façon visible et sen- 
sible, incorporé à la communauté des fidèles, c'est-à-dire mis en 
rapport avec le Christ. En tant que l’enfant faisait partie du 
peuple de Dieu et delà société religieuse, il était lui-même, 
devant Dieu, un fidèle et, par conséquent, les mérites du Ré- 


uni vers i parvuli perçant, quorum quoi ici ic tanta multitude» moritur, qnin 
miscrieors Dons, qui ncmincin vult perire, aliquod remedium procura- 
veril ad salutcni ». Ouæ snne ratio non solum loomu liahei pro tcmporc 
circmncisionis, sed etiam pro anteriori ; nequo enim credibilc vidclur 
aut de divina miscricordia riici polost, indium oinnino tanto tcnipore 
remedium parvulis providisse (Vasoukz. disp. 1G5, c. 1, n. 7). 

(1) Communier el vera thoologomm sententia docet, etiam tune adlii- 
bcr.i debuissc signuni aliquod exlernum vel sensibile in remedium parvu- 
loiMim (àversa, q. 60, sect. 2). — Hemedio Iegis nnlurm pro libcralione a 
peccato originali succès s il in lege seripla circumcisio et in loge gratiæ 
haptismus : ergo sicul circumcisio et baptismus sunt signa et remédia 
sensibilia, sic etiam præsumendum esl de remodio legisnaturæ (Salmant., 
disp. 3, dub.3, n. 29). 
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demplcur futur lui élaicnl appliqués : la faute originelle était 
effarée, la grâce sanctifiante lui était communiquée. La circon- 
cision et cette pratique religieuse, dont nous ne pouvons préci- 
ser la nature, n'étaient cependant pas les causes instrumentales 
mais seulement les conditions nécessaires de la remise du péché 
originel et de la participation à la grâce. Ah omnibus commit - 
niier ponilur > quod in circumcisionc peceatum originale remille- 
batur..,. In circumcisionc con/er.ebalur f/ralia quanlum ad 
omnes gratiæ effectua : aliter lumen quant in baplismo. A T am in 
baplisnw confertur cjrulia ex ririule ipsius baplismi , quant 
babel in quanlum est inslrumenlum passionis Christi , cujus 
sifjnum eral circumcisio , ila sc. quod homo qui accipiebal cir- 
cumrisionem , profitehalur , se suscipere lalem fidem , vel adullus 
pro se vel ali us p ro p a r vul is . . . Justifia eral ex fide significala 
non ex circumcisionc significanle (S. Tiiom., 3, cj. 70, a. 4). 

5. — Outre la circoncision en usage depuis Abraham (1), 
Dieu avait établi, dans la loi mosaïque, un grand nombre de 
sacrements proprement dits. La circoncision était une figure du 
baptême : les autres sacrements de Y Ancien Testament étaient 
de même destinés à figurer les sacrements correspondants de la 
Loi chrétienne. Sacramenla l r . L. figura: fuerunl sacramenlorum 
N. L. (S. Tiiom., 1, 2 , q. 102, a. 5). — Les multiples purifications 
pour les impuretés légales, les oblations religieuses des 
prêtres avant d’accomplir un acte sacré, étaient la ligure du 
sacrement de la Pénitence. — L'agneau pascal cl les pains de 
proposition, de même que différents sacrifices pour les prêtres 
et pour le peuple, étaient des figures de l'Eucharistie. L'onction 
donnée aux prêtres figurait l’Ordre. — Seuls, ces quatre sacre- 
ments de la Loi nouvelle ont, dans l'Ancien Testament leur 
type sacramentel correspondant (sacramenla figuraha sibi 
correspondcnlia — S. Tiiom.). Les trois autres n’avaient pas leur 
type sacramentel, parce que la Confirmation cl l’Extrême onction 
produisent des c lïcls propres à la perfection de la loi nouvelle, 
et que, avant JésusXlirisl, le mariage présentait, même chez 


(1) Immédiate posl pcccnlum primi parenlis propler doelrinam ipsius 
Adm, qui pie ne instnictus fueral.de divinis, adhuo (ides cl ratio nal lira lis 
in la ilium vigchal in liominc, quod non oporlohat do. termina ri liominibus 
aliqua signa fidei cl salutis, sed unusquisque pro suo LibiLo fidem suam 
nliqnibus signis proleslabalnr. Sed r.ircn Icmpus Abrahae diminuta 
oral fidc.s, pluriinis ad idololalriam dcclinantibus : obscurala ctiam eral 
ratio naluralis per augmenlum carnalis concupisooiitiæ... Et idco conve- 
•îienlor tune el non ante fuit inslilula cire uni ci si o ad prolllondum fidem 
et ad minuendum carnalcin concupiseenliam (S. Tiiom., 3, q., 70. a. 2. ad 1'. 
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les juifs, des défauts peu compatibles avec la dignité d’un sa- 
crement de l’Ancien Teslamenl (1). 

Ce qui — à la différence de nombre d'autres signes sym- 
boliques et typiques — faisait de ces rites de l'Ancien Testa- 
ment de véritables sacrements, c’était la vertu qu’ils avaient en 
propre, par suite d'institution divine, de rendre ceux qui les 
recevaient aptes au culte légal, en leur communiquant une cer- 
taine pureté, en leur donnant une sorte de consécration. Ex 
parle colenlitun Deum polesl comiderari eorum inslilutio ad 
ciilinm dirinum , rjuod fit per (piamdam consccrnlioncm. vcl 
populi vel minislroruni el ad hoc pertinent sacramenla (S Tiiom., 
1,2, q. 101, n. 4). Seuls donc, les rites qui étaient une consé- 
cration et mie habilitation au service divin, doivent être comptés 
parmi les sacrements de l’Ancien Testament. De ces sacrements 
les uns étaient destinés au peuple el concernaient la sanctifica- 
tion de la communauté en vue de la participation au culte 
divin ; les autres regardaient et avaient pour objet la consécra- 
tion spéciale des prêtres et des lévites en vue de l'exercice de ce 
culte. 

6. — Quant à l’essence môme des sacrements préchréliens, 
il n’est pas difficile de la préciser: il suffit de remarquer que, 
d’une pari, ils présentent les mômes caractères généraux que 
les sacrements chrétiens, et que, d’autre part, ils s’en distin- 
guent spécifiquement et précisément de la môme manière que 
les deux Testaments différent entre eux. On les définira clone : 
des rites symboliques, institués par Dieu pour toute la durée 
de l’Anciennc Alliance, en vue de signifier cl. d'opérer la purifi- 
cation légale ou la consécration de celui qui les recevait — cl, 
moyennant celle efficacité prochaine, en vue de figurer el de 
rappeler la sanctification intérieure que le Christel les sacre- 
ments chrétiens devaient un jour opérer clans les Ames. — Partie 
essentielle du culte public, les sacrements doivent correspondre à 
l’économie du salut à laquelle ils appartiennent. Les sacrements 
cle l’Ancien Testament sont donc imparfaits comme la Loi an- 


(1) Sacra ni en I o confirmai ion is. quod est sacramcnlum plcniludinis 
gralinî . non polesl respondore in V. L. aliquod sacraincnluin, quia non- 
du ni advoneral Lcinpus ploniludinis, eo quod ucmincm ad porfcclum 
adduxit Lcx illi-mn., vu, 10V — Simililcr auLcm cl sacromcnto Ëxtrcmæ 
Uncliohis, quod est quædam i m media la præparalio ad inlroilum gloriæ, 
cujus aditus nondum pntcbal in V. L. pretio nondmn soluto. — Matrimo- 
nium aulcm fuit quidam in V. L. pmut erat in officiuin naturæ, non 
autem proul est sacrant en Lu m conjunctionis Gliristi cl Ecclcsiæ, quæ 
nondum erat fada. Unde et in V. L. dabatur libcllus repudii, quocl est 
r.onlra sacra menli ralionem .S. Tiiom., 1, 2, q. 102, a. h, ad 3). 
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cienno elle-môme, tandis que ceux du Nouveau Testament par- 
ticipent à la perfection de la loi nouvelle (1). — L’Ancien Testa- 
ment comme tel (c’est-à-dire indépendamment de sa relation 
avec la Loi nouvelle) n’avait que des purilicalions corporelles, des 
sanctifications léviliques (Hebr., XI, 13-14) qui n’altcignaipnt 
point l'intérieur de l'homme, mais le libéraient de certaines 
irrégularités légales (2\ le rendaient apte à participer au culte 
mosaïque et lui conféraient le droit d'exercer les fonctions du 
culte divin. — Cette purification, celle consécration purement 
■extérieure, Ihéoeraliqtie, cette « sanclificalicm donnant une pu- 
reté charnelle » (Hebr., ix 13) était, de son coté, un type, une 
prophétie réelle et une promesse divine de la sanctification 
intérieure et surnaturelle, « purifiant noire conscience des 
œuvres mortes » (Hebr., xi, 14) — sanctification qui est le ca- 
ractère propre et distinctif du Nouveau Testament. La loi de 
l’Alliance nouvelle consiste essentiellement dans la grâce qui 
transforme le cœur et sanctifie l’homme au plus infime de lui- 
même, alors que la Loi ancienne était incapable de renouveler 
le cœur. Ad legem Evnngelii principalilcr perlinet ipsa gratin 
Spirilus sancti interius data cl quantum ad hoc lex noua justifi- 
ent (S. Titom., 1, 2, q. 106, a. 2). — Les sacrements de l’Ancien 
Testament ne signifiaient et n’opéraient donc qu'une sanctifi- 
cation légale ou lévilique, et, moyennant celle sanctification 
extérieure, ils annonçaient prophétiquement la grâce qui sanc- 
tifie Yi\ me et que Jésus-Christ devait nous apporter. Us n’avaient 
point la vertu de sanctifier intérieurement et surnaturellement 
■en communiquant la grâce (3); c’est en cela qu’ils diffèrent essen- 
tiellement des sacrements de la Loi nouvelle. Ilia sacramenla 


(1) Sacra mon ta N. L. quia graliam continent non sunt vacua, sed plona 
•et ideo non compctebat. ea instilui niai temporc plenitudinis, quocl est 
tempus incarnationis (S. Tiiom., IV, clist. 2, q. 1, a. 4, sol, 2). 

(2) Iminunditia carnis dicilur, non quia pure oral canmlis, sed quia cral 
irregutariter contracta ex solo ne tu earnali, sicut oral tangcrc morluum, 
ex quo diceba tur immunduR, non quia macula oral, in anima vol in carne, 
sed quia ex hocaliquam rontraxoral irreg u Invita le m, ut non esset irloncus 
ingredi in lemplum iS. Bon.vv., IV, dist. 1, p. 1, club. 4). 

(3) In V. L. duplex immundilia observa balur. Una quidein spirihudis , 
qiuc est iinmunditia culpæ ; alia vero corporcdia , quæ toUehat idoneitatem 
ad cullum divinum, sicut leprosus diccbatur immundus vcl ille qui tan- 
gebat aliquod morticinum, et sic immundilia nihil aliud oral quant irre- 
gularilas quædam. Ab hac igitur immundilia cercmoniæ V. L. habebanh 
uirhücm emundandi , quia hujusmodi cercmoniæ cranl quædam remédia 
adhibila ex ordinatione Legis ad tollendas prœdîclas immundilia s ex 
stalulo Legis induc tas. Et quia ista immundilia quæ per hujusmodi ce- 
remonias cmundabalur, erat magis carnis quam mentis, — ita etiam ipsæ 
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V. L . cjralîam non conferehani sicul conferunt sacramenla A\ L., 
quæ propler hoc justificure dicunlur causaliler (S. Tiiom., 1, 2, 
q. 100, a. 12). — Par rnpporl à l'exccllcnce et à la plénitude de 
grâce de nos sacrements, les sacrements préchréliens étaient 
« défectueux et impuissants » (ajfhvrj xal Tzttoyjx moiysia 
Gal., vï, 9), parce qu’ils ne pouvaient produire la justification 

— et cette faiblesse, ce défaut provient de ce qu’ils étaient 
« pauvres », impuissants, puisqu’ils ne renfermaient pas la 
grâce. Sacramentel N. L. non sunl infirma remédia , sed valida, 
in (/iianlum in eis Chrisli passio nperatur. Sacramentel vero V. !.. 
quæ passionem Chrisli præcesserunt dicunlur' infirma (Gal., iv,9. 

— S. Tiiom., de Verit., q. 27, a. 4. ad 14). 

7. — De la définition spécifique que nous avons donnée des 
sacrements de la Loi nouvelle et de la Loi ancienne, il est aisé, 
en résumant leurs caractères communs, de tirer une définition 
générique, également applicable à tous les sacrements propre- 
ment dits. Le sacrement est lin si (/ne extérieur du culte , signe 
institué par Dieu, et qui , d'une manière en rapport avec V écono- 
mie à laquelle il appartient , symbolise et produit instrumenta - 
lement la sanctification de i homme ( 1 ). 


§5. — Les sacrements chrétiens dans leur rapport avec les 
sacrements avant J. -G. etavec leur consommation dans 

la gloire du ciel. 


1. — La nature et la valeur de nos sacrements sc reconnaî- 
tront mieux encore, si nous examinons plus en détail quels 


coromoniæ « jusltliæ carnis » dieiintur (IIgbr., ix, 10Ï, Ab imnuindilhi 
vero mentis , quæ est, immundilin culpæ, non habebant virlulcm expiundi et 
hoc ideo, quia expiatio a peecalis nunquam fiori potuit niai per Chris- 
tum, qui Lollil peccala rnundi (Joan. , I, 29ï. Et quia myslcrium 
incarnalionis cl passionis Chrisli nondnm eral rcalilor pcracUim. V. L. 
cercnioniæ non polcrant in sc conlincrc rcalilcr virtulem prolluenlcm a 
ClirisLo incarnate cl passo, sicul confinent sacramenla N. L.. cl idco 
non polcrant n pcccato mnndare (IIeiui., x, 4V Et hoc. est quod Apostolus 
vocal ca- egena el infirma demenla: infirma quidam quia non possunl a 
pcccato mundarc, secl hæc iniirmitas provenit ex oo quod sunt egena, 
i.c. co quod non continent in sc graliain (S. Tiiom., 1, 2, q. 103, a. 2). 

(1) Les Scolastiques se sont préoccupes de définir le sacrement in gcncrc : 
mais ils sont loin de s'accorder sur ce point. Voir Tanner, disp. 3, q. 1, 
dufo. 1. ctHAUNOLü, 1. 4. tr. 2, contr. 3, où Ton trouvera l'examen critique 
d’un bon nombre de ces définitions. 
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rapports ils oui, d'une part, avec les sacrements de l’Ancien Tes- 
tament, et d’autre part, avec la consommation de l'économie 
du salut dans la gloire du ciel. Nous verrons ainsi la place qui 
leur revient en propre dans le plan divin. 

2. — Dans l’histoire de l'économie du salut, nous pouvons 
constater un progrès, une marche en avant. La consommation 
éternelle cl la récompense céleste sont précédées d’un temps 
d'épreuve et de discernement. Mais l'économie divine qui con- 
duit le genre humain à sa destinée surnaturelle n’était pas, 
avant Jésus-Christ, ce qu’elle est depuis Jésus-Christ. La Loi 
ancienne était une figure, une préparation; en raison mémo de 
son imperfection, elle devait cesser, lorsque la réalité et la per- 
fection sont venues par Jésus-Christ, le législateur de T Alliance 
nouvelle. La Loi nouvelle est parfaite, parce qu’elle contient 
et nous offre tout ce dont nous avons besoin pour parvenir à 
la possession du souverain Bien, pour atteindre notre destinée 
suprême. Successif sla lus noræ le gis s! al ni veleris legis lan- 
qaam perfeelior imperfection . Nullus aulem status pressentis 
vilæ polesl esse perfeelior quam status noræ legis ; nihil enim 
pôles} esse propinquius fini ultimo quant quocl immédiate in 
fincm utlinuim inlroducil : hoc aulem facit nova lex (Hebr., x, 
H). — S. Tiiom., 1, 2, q. 1(N5, a. 4). Puisque la Loi delà 
nouvelle Alliance est parfaite, elle durera jusqu’à la fin des 
temps, mais seulement jusqu'à la (in des temps: alors, en effet, 
ce sera la consommation du salut dans la gloire du ciel; et, 
relativement à cette consommation, la nouvelle Alliance elle- 
môme doit être regardée comme un état imparfait (I Cor., xiii, 
9-13). Triplex est hominum status . Primus fjuidem veleris legis : 
— scciindus noræ legis ; — tertius status succedit non in hac 
vikty sed in ftilnra , sc. in patria . Sed sicut primus status est 
figurai is et imperfecius respectu status Evangelii , ita hic status 
est figura lis et imperfecius respectu status palriæ , quo venienie 
isie status evacualur (I Cor., xiiï, 12. — S. Tiiom., 1, 2, q. 10(>, 
a. 4, ad 1). — L'Église du Christ prend donc, non seulement 
dans l’ordre des temps mais encore sous le rapport de sa nature 
et de son caractère, le milieu entre la synagogue mosaïque et 
la Jérusalem céleste. Grâce àcctlc situation, la hiérarchie ecclé- 
siastique est tout ensemble céleste et légale : céleste, par scs 
illuminations et ses contemplations spirituelles; légale, parce 
qu’elle porte le vêtement aux couleurs variées de symboles sen- 
sibles (Ps. Dion. ; De eccL hier., c. 5, n. 2). De même, en effet, 
que la loi mosaïque, de meme que l’Ancien Testament comme 
tel, avec sa sanctification purement extérieure et scs promesses 
temporelles, était la figure et la préparation graduelle de la Loi 
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nouvelle, du Testament nouveau avec sa sanctification sur- 
nalurcllc cl scs biens spirilucls: ainsi l'Eglise qui mililo ici- 
bas csl le vestibule immédiat du ciel, le dernier degré avanL 
l'éternelle consommalion dans la patrie céleste. Tcmpore Legis 
eral veritas promissa tantum , serf in statu A. L. est veritas in- 
choala per Jesum Christunu in palria autan eril veritas con- 
su milia La. Kl ideo in V. L. H gaine sine rébus propnnebanltir ; in 
nova autan proponunlur figura* cum rebus; in palria autan res 
sine figuris. Kl ideo oral Ecclesia , ut quod mine specie périmas 
in via , rerum verilalè capiamus in palria (S. Tiiom., iv, dis!,. (S, 
q. 1, n. 3. sol. 2, ad 1’). 

3. — Ocs trois stades, ces l rois périodes de développement 
que nous constatons dans la révélation divine, se retrouvent 
dans les manifestations du culte publie extérieur dont le sacri- 
fice et les sacrements sont les éléments principaux. — C’est la 
vie religieuse intérieure qui est le but et la règle du culte exté- 
rieur; or ici-bas le culte extérieur consiste essentiellement dans 


l'union surnaturelle de l’homme avec Dieu par la foi, l'espé- 
rance et la charité; comme il consiste, au ciel, dans l’union de 
l’homme avec Dieu par la vision intuitive. Il faut que le culte 
extérieur se règle d’après le culte intérieur; il variera donc sui- 
vant les différences du culte intérieur. Pour l'un comme pour 
l'autre, nous pouvons distinguer une triple forme. Secundum 
quod diversimode inlelleclas et affectas colenlis Deum Deo recte 
conjiinf/ilur , secundum hoc diversimode exteriores ne lus hominis 
ad cuttum Dei applicantur (S. Tiiom., 1, 2, q. 101, a. 2). 

4. — Dans l’état de la gloire, les bienheureux voient Dieu, un 
en trois personnes, « tel qu’il est » ; cette vision immédiate et 
parfaitement claire de l’essence et de la vérité divines exclut 
l’existence de tout signe symbolique du culte, tels que le sacri- 
fice et les sacrements. In statu (jloriæ omnis nude et perfectc 
manifeslabilur veritas et ideo tune nulla erunt sacramenla 
(S. Tiiom., , q. 61, a. 4, ad 1). — « Quand ce qui est parfait 
sera venu (I. Cor., xiii, 10), l’usage des sacrements cessera, 
parce que les bienheureux dans la gloire céleste n’onl pas 
besoin de ce remède » (non egenl mcdicamine sacramcniali . — 
Imit. de J. C., iv, 11). — La foi cl l’espérance cessent, parce 
que les bienheureux ont la pleine possession de ce qu’ils ont 
vu et espéré ici-bas. Guudium et lælitia invenielur in ea, gra - 
liarum aclio et vox taudis (Is., u, 3). L’allégresse des bienheu- 
reux s’épanche en adoration et en louange (1), mais en dehors 


(1) Exsultalioncs Dei i, o. divinre et ad Dcum ordinalæ erunt in gui. * 
lurc bcaloru rn, ita quod in connu gu t turc spiritual i erunt cxsulLationcs 

(il ffll. — LES SACnEMBXTS. — ï. — X 
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de toul symbole; aussi l'apôtre S. Jean n'a-l-il pas vu de temple 
dans la Jérusalem céleste, « parce que le Seigneur Dieu loul- 
puissanl cl rAgncau en est le temple » (Apoc., xxï, 22). — In 
illo eryo slctlii beatomm , niliil erit figurale (figuratif, symbo- 
lique) ad divimim cullum perlinens , sed solum gretliarum aclio 
cl vax lundi h (S>. Tiiom., 1, 2, q. 103, a. 3). — )n sla ht futur * t 
bcalihidinis inlelleclus hiimamis ipsum divinam verilalem in 
seipsa inltiebilur cl idea cxlerior cul lus non cnnsislrl in ahc/ua 
figura, sed solum in lande Dci , quæ procédé t ex interiori coym- 
fione el affec.lione (Is., h, 3, — S. Tiiom., 1, 2, q. 101, a. 2). 

5. — Mais, dans la vie présente, il y a pour l'homme des 
formes symboliques du culte extérieur — sacrifice e! sacre- 
ments — parce que, ici-bas, l'homme « marche dans la foi » cl 
qu'il n'est pas encore dans le royaume de la vision (11 Cor., v. 
7). Sacramenla proporlionanlur fidei , per quant veritas videlur 
in speculo cl in æniynale (S. Tiiom., 3, q. 80, a. 2, ad 2). — 
Qiiamdiii per spéculum el in œnigmale coynoscimus (I Cor., xui, 
12), oporlel nos per aliqua sensibilia signa in spiritualia deue- 
nire , quod per line l ad ralionem sacramenlorum (S. Tiiom., 3, 
q. 01, a. 4, ad 1). — Tout symbolisme dans la célébration du 
culte divin devra cesser dès que commencera « ce qui est par- 
fait », parce qu’au ciel nous ne connaîtrons plus Dieu et les 
choses divines comme « dans un miroir », c’est-à-dire média- 
lement, et « dans une énigme », c'est-à-dire obscurément et, 
par conséquent, imparfaitement : mais nous contemplerons la 
majesté divine « face à face », c'est-à-dire immédiatement et à 
découvert (I Cor., xui, 12). Il faut nous contenter de la lumière 
cle la vraie foi et y marcher jusqu'à ce que le jour de la clarté 
éternelle commence à luire el que les ombres des figures se dis- 
sipent (umbræ figurarum inclinentur . — Imil. de J. C., iv, 11). 
— « La grâce et la vérité » qui, avant Jésus-Christ, étaient an- 
noncées par l’ombre des figures, nous ont été apportées par le 
Sauveur; mais, ici-bas, elles ne nous sont offertes que sous le 
symbole et sous l’enveloppe sensible des sacrements, tandis que 
celle enveloppe sensible doit disparaître aussitôt que la bril- 
lante étoile du matin delà vision intuitive dissipera les ombres 
de la foi (II Petr., i, 19). 

Rien de plus conforme à la doctrine de l’Apôtre: par les om- 
bres sans réalité et sans vertu de l'ancienne loi cérémonialc, 
Dieu, clit-li, conduit l'humanité aux symboles pleins cle grâce 


seu flelcclalioncs internæ el spiriLualcs ; in gulturc au loin eorum corpo- 
rali erunl exsuJtaUoncs scu laudes exteriores alque sensibilcs j[Diox. 
Cartus., in Ps. 149, 6). 
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cl d'efficacité de la nouvelle Alliance, et, par eux, à la vision 
face à face el à la possession bienheureuse de la vérité cl de la 
beauté divines (1;. Avant Jésus-Christ le cullc « n’avait, en effel, 
que l’ombre umbram i des biens futurs, cl, non l'image 

même des choses », ( oùx. xi,v &lxo ^ xwv wv, non ipsam 

imaginem reruin) (Heur., w 2). Les biens surnalurels du Nou- 
veau Testament — rédemption, réconciliation avec Dieu, pardon 
des péchés, grâce, justification, sanctification — n’étaient que 
faiblement el incomplètement représentés par les pratiques cl 
les institutions religieuses de l'ancienne Loi, comme en des 
figures qui annonçaient l'avenir. L'ébauche du cullc dans l’An- 
cien Testament présageait les biens à venir: ce culte n'avait ni 


la grâce ni l'efficacité. Les sacrements de la Loi nouvelle sont, 
au contraire, «■ l’image des choses » — non pas l'image vaine, 
mais l’imago parfaite de la grâce de la rédemption. Ils nous 
révèlent les trésors du salut, ils nous découvrent les fruits de la 
rédemption; ils nous les monlreul présents, cor s’ils les contien- 
nent encore sous le voile du symbole, ils les renferment pour- 
tant dans leur réalité cl dans leur efficacité. — Deus aliu sacra- 
mentel inslituil pnsl Chrisli aclvcntnm cl al in lempore Lerjis: quia 
ilia faevunl conçjnut graine præfïgurnndæ, hrrr atifem sunl con- 
grua gratiæ præsenlialilcr clcmonslrandæ (S. Tjiom., 3, q. 61, 
a. 4, ad 3). — L’entière possession, la pleine jouissance des 
biens éternels, sans aucun voile sacramentel ou symbolique, 
est réservée à la bienheureuse éternité, parce qu’elle est notre 
fin surnaturelle. 

6. — Aussi longtemps que nous vivons ici-bas, nous sommes 
incapables de connaître les vérités el les réalités suprasensiblcs 
immédiatement el en elles-mêmes; nous ne pouvons les con- 
naître que média lemcnl, c’esl-à-dire au moyeu de signes sensi- 
bles et de symboles empruntés au monde visible qui nous on- 


(1) Priinuin timbra processif secuta esl imago, cri! verilas. — timbra 
in Loge, 'imago vero in Evangelio, verilas in cœloMibus. timbra Evan- 
gclii et Ecclesirc congrcgalionis in Lcgc, imago IuUutc vcrilnl.isin Evon- 

gelio, verilas in judicio Dci Vidcmus nunc per imaginem bona cl. 

lencnius imaginis l)ona... Adscendc homo in cœlum et videbis ilia, quo- 
rum timbra bic ernt vol imago: virlobis non ex parle, non in ænigmale 
sed in consummalionc, non in vcJaininc sod in Jucc (S. Ammios.. in Ps. 
38, n. 25). — Priinuin labernaeuhim est synngoga, sccunduni Ecclcsia, 
lerlinm cœlum... Primum in umbra fuit el ligura, secundum in figura esl 
et vcrilaLc, lorliuin in verilato sola. In primo oslenriilur v i ta , in secundo 
rlalur, in tertio possidclur. Non cnim sacramcnla Ecclcsiæ ut sacrameiiLa 
Synagogæ metliciiuun docenl. et os tond uni, sed ipsa poli us su ni medi- 
cina et rcmissio pcccalorum... Jn tertio vero tabcrnaculo niliii esl in 
figura, omnia sunt ibi in veritalc (Bruno Astens., hora. 34). 
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loure. Mais ces signes el ces symboles n’onl point, avant Jésus- 
Christ, la môme forme que flans la Loi nouvelle, parce que le 
culte extérieur doit être en harmonie avec le culte intérieur 
surtout avec la connaissance par la foi et avec 1 espérance sur- 
naturelle. Or, relativement à leur objet, la foi et l’espérance, 
nécessaires pour plaire à Dieu, étaient, avant Jésus-Christ, 
autres qu’elles ne sont depuis que l’œuvre de la rédemption 
est accomplie. In stalu præsenlis vil<v non /mssiunus dwincim 
veri/cilcm in seipsa in/neri , se ci opnrlcl r/uod radius divmæ veri- 
Ictlis nabis illusresrul su h aliquibus sensibilibus fujuris fPs. Dion., 
De cœl. hier c. 1), diversimode lamen sccundum diversum sla - 
lum cof/nilionis luimanæ (S. Tiiom., 1, 2, q. 102, a. 2). 

a) Le sacrifice de Jésus-Christ a effacé le péché et comblé 
l’abîme qui s’ouvrait entre l’homme el Dieu ; le sang de Jésus 
nous a ouvert el tracé « la voie qui conduit au sanctuaire du 
ciel >» (IIebr., x, 19-20). Les moyens qui nous donnent accès au 
royaume du ciel appartiennent donc tout ensemble el au passé 
et au présent: ces moyens sont l’acte de la rédemplion et la 
grâce de la rédemption. Ces bienfaits du Rédempteur, les sacre- 
ments chrétiens les indiquent à la fois en qualité de signes com- 
mémoratifs ( signa rememorativa) cl en qualité de signes dé- 
monstratifs (signa demonslrativa). — C’est maintenant seule- 
ment que l’objet de notre foi et de notre espérance est la 
béatitude future; c’est aussi maintenant seulement que nos sa- 
crements signifient et annoncent les biens célestes et éternels 
{signa prognostica uel prænunlialiva) (1). Res ilia sacra, quant 
sacramenia iV. L . significatif , triplex est: gralia jnslificans, quæ 
ut præsens demonstratur ; passio Chrisli , quæ est causa graliæ 
et ul prælerila commemoralur ; el vita ælerna, quæ est effeclus 
graliæ et ut fatum præfiguratur (Bellarm., 1. Le. 9). 

Tout d'abord nos sacrements signifient cette « sainteté ca- 
chée » ( occulta sanclilas — S. Tiiom.) (2), qu'ils communiquent 


(1) Unus est status interiovis cullus, in quo habelur fuies et spes de 
cœlestibus bonis sicut de quibusdam fuluris, sed de bis, per quæ in r.œ- 
lestia inlroducimur, sicut de præscnlibus vcl præleritis, ctistc est status 
novæ logis (S. Tiiom., 1, 2, q. 103, a. 3). — ïn stalu novæ logis broc via 
(qui conduit au ciel) jam est revelata. Undc liane præfigurari non oporlel 
sicut fuluram, sed commemorarï oportet per modum præleriti vel præ- 
sentis; sed solum oportet præfigurari futurain verilatem gloriæ nondum 
rcvclatam (S. Thom., 1, 2, q. 101, a. 2b 

(2) Sacra monta N. L. significant efTcctum sanctificationis, quam faciunt 
et hæc significatio est eis principalis (S. Thom.,, jv, dist. 1, q. 1, a. 1, 
sol. 1, ad 4). — Signa sacra m en lai ia unam rem significnnt proprie , sc. vel 
rem quam continent vel effeclum quem tribuunt; aliam allegoricc y sc. 
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à l’Ame parleur réception (signifîcanl quod danant — S.Bonav., 
iv, disl. 1, p. 1, q. 2); ensuite ils rappellent le sacrifice de Jésus- 
Christ et son mérite expiatoire, non pas toujours, sans doute, 
par la ressemblance symbolique du rite, mais toujours en vertu 
d’une institution divine, par leur dignité et leur efficacité (1) * 
enfin, par la communication de la grâce sanctifiante, comme 
aussi en rappelant la venue du Rédempteur et l'achèvement de 
l’œuvre rédemptrice, ils signifient et présagent la gloire et la 
béatitude promises. 

Celte triple signification de nos sacrements n’est point arbi- 
traire: elle a sa raison d’étre intrinsèque, puisqu'elle ressort 
naturellement du caractère de l’économie actuelle du salut. En 
effet, d’une part, la grâce de guérison et la grâce sanctifiante, 
signifiées et communiquées par les sacrements, découlent de la 
Passion de Jésus-Christ : elles ont leur principe et leur source 
dans le sacrifice du Rédempteur (2); et, d’autre part, elles 
ont leur fin dernière et leur consommation définitive dam la 
gloire du ciel. Par leur nature même les sacrements chrétiens 
sont destinés à signifier principalement et tout d’abord la grâce 
intérieure de sanctification (3), grâce qu’ils contiennent en eux- 
mômes (res conlenla ), tandis que la Passion de Jésus-Christ et 
la gloire future ne sont conjointement signifiées que d’une 
façon subordonnée, comme une chose non présente (res non 
contenta ). Bien que ces trois objets, sacramontellcmenl signi- 
fiés, soient, par leur relation avec le passé, avec le présent et 
avec l’avenir, distincts l’un de l'autre, ils ne sont nullement en 
opposition entre eux: le lien le plus étroit les unit, comme sont 
unies la racine, la tige et la fleur, en sorte que, par leur subor- 
dination mutuelle, ils figurent un objet unique ( sarramenium 
signifient tria prædicta scciindtun quod quodam ordinc sunt 
unum — S. Thom., 3, q. 60, n. 3, ad 1). 


rem a qua virtulcm trahunt, aient o passione et ejus fidc (S. Bonav., iv, 
disl. 11, p. 2, dub. 2). 

(1) Noslra sa crame nia signifîcanl Ghrislum ut natum et passum 
(S. Tiiom., 1, 2, q. 103, a. 4). 

(2) Dormit Adam, ut fiat Eva ; moritur Ohmlns, lit Hat Eoclosin. Dor- 
mienti Àdæ fit Eva de latcrc (Gen., h, 21): mortuo Christo lancca perçu- 
titur la tus (Joann., xix, 34). ul pro/l uanl sacramenla , qui bus formalur 
Ecclcsia (S. Aug., In Joann tr. 9, n, 10). 

(3) Causai sa crânien Laïcs significando officiunt, undo effiriunt quod 
significant (S. Tiiom., iv, dist. 27, q, 1, a. 2, sol. 3). — Sacromcnlum quod 
est signum et causa, efficit quod figurât et ideo ilia significatio est de 
nécessita Le sacramenti, quai ad cflecLum sacramenli rcferlur (S. Tiiom., 
iv, disl. 1. q. 2, a. 3, sol. 3). 
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Les deux principaux sacrements — l’Eucharislie et le Bap- 
tême — nous révèlent clairement cette triple signification. — 
Dans le banquet eucharistique « l'âme » n'est pas seulement 
« remplie de la grâce »; mais « la mémoire de la passion de 
Jésus-Christ est renouvelée et nous recevons le gage de la 
gloire future » {Antienne de l'Office, de la Fêle du 7\ S. Sacre- 
ment). L’Eucharistie est le mémorial de la Passion du Sauveur; 
les éléments eucharistiques symbolisent le fruit du sacrement, 
— l'un i I o et la paix de l’Église; la réception ici-bas du précieux 
corps et du précieux sang du Sauveur présagent l'éternelle 
possession et la bienheureuse jouissance de la divinité (Messe 
de la Fêle du T. S. Sacrement). Le rite du Baptême — surtout 
dans le baptême par immersion (immersio, xaxiouffiç) et émer- 
sion (emersio, àvzou*cç) — est une image des mystères doulou- 
reux et des mystères glorieux de Jésus -Christ, en même temps 
que de notre mort, de notre ensevelissement et de notre résur- 
rection par l’entière destruction du péché et par notre naissance 
à la vie nouvelle de la grâce; il est enfin la figure de notre ré- 
surrection à la gloire éternelle (C. Rom., vi, 1-5). 

b) Autre devait, être la signification des sacrements avant 
Jésus-Christ; ils étaient, on effet, des signes du culte extérieur 
et, par conséquent, ils devaient se trouver en harmonie avec le 
culte intérieur qui existait alors et en constituer l’expression 
correspondante. Les saints patriarches sont morts « sans avoir 
reçu les biens que Dieu leur avait promis ». C’est à la lumière 
de la foi qu’ « ils les ont vus et salués de loin (rcoppwOav) dans 
l'avenir » (Hebr., xi, 13). Sous l’économie de l 1 Ancien Testa- 
ment le sanctuaire du ciel était encore fermé, et « la voie qui y 
conduisait n’était pas encore découverte » (Hebr., tx, 8). Non 
seulement la vie éternelle, mais encore la voie qui y mène, 
c’est-à-dire Jésus-Christ et sa grâce — étaient alors des biens à 
venir qui devaient être annoncés et figurés comme tels par les 
institutions et les dispositions du culte public (1). La significa- 
tion prophétique du culte public était allégorique en tant qu'elle 
annonçait le Christ cl son Église; Iropologiquç (morale), en 
tant qu’elle figurait la justice chrétienne; anagogique, en tant 
qu’elle prédisait la gloire céleste (2). Les sacrements de l’An- 


H) ta V. L. neque ipsa tîivina veritas in seipsa manifesta erat neque 
etiam arlhuc propalata erat via ad hoc perveniendi (Hebr., ix, 8). Et irloo 
oportebat exteriorcm cul tu m V. L. non solum esse figuralivum fulmve 
veritalis manifeslandæ inpatria, sed etiam esse figura ti vu in Chris ti, qui 
est via ducens ad illam patrim veritatem (S. Thom., 1, 2, q. 101, a. 2). 

(2) Cf. S. Thom., 1, 2, q. 102, a. 2. 
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cien Testament devaient donc annoncer non seulement la gloire 
du ciel, mais encore le Rédempteur et sa grâce comme des biens 
futurs, afin de diriger la foi et l’cspérancc des hommes vers ces 
promesses (1). Sacramentel V. L. ercinl lotaliler signa prognos- 
tica (S. Tiiom., iv, di.st. 1, q. 1, a. 1, sol. 1, ad 4). Par leurs rites 
et par leur réception ils ne pouvaient signifier et opérer qu’une 
purification et une sanctification extérieures, c’est-à-dire figu- 
rative — et alors seulement, par cette signification et par colle 
action sacramentelle ou symbolique, ils pouvaient, comme 
signes prophétiques des promesses, annoncer J avènement du 
Messie, c'est-à-dire les bienfaits du Rédempteur et de la rédemp- 
tion, les grâces de la Jérusalem céleste, de la Jérusalem libre 
qui est notre mère (Herr., xii, 22-24. Galat., iv, 25-26). 

7. — La distance qui sépare l’Ancien Testament de l’Alliance 
nouvelle n’apparaît nulle part plus clairement que dans In dif- 
férence des sacrifices et des sacrements sous ces deux écono- 
mies (2). Ce qu’une ombre vaine est au corps, l'Ancien Testa- 
ment l'est au Nouveau (Coloss., tï , 17). Lcrjalia sunl umbra 
præcedens Christian et eum fir/nrabanl venluriim (S. Tiiom., in 
Ep . ad Coloss. c. 2,1. 4). — La loi a pour but la sanctification de 
l’homme. Or ce n’est pas la Loi ancienne, mais seulement la 
Loi nouvelle qui opère cette sanctification. Seul, l’Evangile est 
la « vertu de Dieu » (Sévafjuç Osou) pour sauver tous ceux qui 


(1) Alias est status inLerioris cul tus, sccundum quem habolur fuies et 
spes de bonis cœlcslibus et de bis per qitæ in creleslia introrluriniur : de 
utrisquo quidam sicul do quibusdam fui uns et lalis fuit status fidei et 
spci in vclcri loge (S. Tiiom., 1, 2, rj. 103. a. 3). 

(2) In hoc maxime sita est novæ logis præ^tantia et discrimon a loge 
veteri. ËLsi enim iexnova præstet veteri notitiæ perfectione, quod in ca 
per Ghrisli doctrinam sit clarior et clistinclior rcrum rlivinarum, Mcssiæ 
et celerorum ad salutem pertineulium cognitio, quam fuit in veteri, 
tamen hæc non est primaria ejus commendatio. Nulln enim notilin, nulln 
fides, qunntumvis magna, vi sua a poccatis liberare potost. Pr'mcipalis 
itaque novæ legis dignitas in eo sita est, quod vitn habeat dolondi pec- 
cati cl reconciliandi Dco rcBtituendæquc acloptionis amissæ, qua vi cnrnil. 
lex vêtus. Honc autem vîm babel qualenus babel sacramenta præsori- 
bitquc illas ccremonias et ri tus exteruos, quibus thésaurus meritorum 
Ghrisli est înclusus iiobisquc applicatur et commuuicalur. Sane nulln afin 
apparct ratio, qua lex nova gratiam conférât præter islam. Toile sacra- 
men toru m usuni. nova lex non magis habet vim jusliflcandi quam velus: 
loqnor de loge externa, non de spin Lu dilectionis, quem interdum S. Aug. 
novam legem vocal; vernm et hic spiritus per sacramenta con forint*. 
Præcipuum itaque novæ legis hcncficium in sacramcntorum rationc, 
quibus thésaurus ille divin us meritorum Chrisli inclusus nobis commu- 
nicatur, situm est. Unde etiam diabolus hoc probe sciens tanto studio 
per su ns ministros hæreticos sacramenta nitilur evertere et exlcrminarc 
ÎLessiüs, De perfecl. diu., 1. 12, c. 12, n. 88). 
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croient (Rom., i, 16). Celte vertu de Dieu agit surtout dans nos 
sacrements qui purifient l’âme du péché, la justifient, la sanc- 
iificnl positivement el, par là, lui ouvrent la voie à la béatitude 
éternelle. L’abondance de la grâce, qui a paru sur la terre dans 
la plénitude des temps, est renfermée en eux. Comparés aux 
sacrements de l’Ancien Testament, ils sont absolument parfaits 
puisque, d’une pari, ils sont moins nombreux et d’un accom- 
plissement plus facile, et que, d’autre part, leur signification, 
leur efficacité et leur vertu salutaire sont bien plus exccllenles(l). 
(Juædum pcuica pro nutllis, eademque facta facillima , et intel- 
le.clu augusiissima , et observalione caslissima ipse Dominas el 
apostolicci fradidil disciplina; sicul est Baptismi sacranicnlum , 
et celebralio corporis el sangainis Domini (S. Am;., De doclr. 
christ ni, 9). Nos sacrements sont donc la preuve In plus écla- 
lanlc que l’Évangile est la loi’ de la perfection, de la grâce, de 
la charité, de la foi, de la vérité et de la liberté; ils attestent 
éloquemment que, par ces prérogatives excellentes, l’Évangile 
remplace avantageusement la Loi ancienne, qui, n’étant qu’une 
préparation et une figure, a trouvé son accomplissement par 
Jésus-Christ et devait dés lors disparaître (2). Nous avons main- 
tenant « une meilleure espérance, par laquelle nous nous appro- 
chons de Dieu » (IIerr., vii, 19). Sacramenia Evangelii addunl 
super sacramenia Legis scriplæ quantum ad expressionem et 
efficaciam, ci minuuni one.ris duritiam ; icleo sanl evidenliora et 
ef fie adora, sed lamen pauciorci (S. Bonav., iv, dist. 2, a. 1, 
q. 3) (3). 


(1) Prima sacramenia, qnæ observabantur et celcbrabnntur ex Lege, 
prænunliativa eranl Chrisli venturi, quæ quum suo aclventu Christus 
implesscl, ablata sunl et icleo ablata quia impleta , et alia suul inslitula 
virlute majora , utililatc meliora , actu faciliora , numéro pauc.iora , lanquam 
justifia fidei revota ta et in libertalcm vocalis filiis Doi jugo servi tu lis 
ablato (Galat.. v), quod duro et oarni dcdilo populo eongruebat (S. Aug., 
r . Faufil., 1. 10, c. 13 — Cf. S. Tiiom., 1, 2, q. 107, a. 2). 

(2) Nolandum quod non de majoribns, forlioribus, sanctioribus, utilio- 
ribus ad minora, infirmiora, viliora, inutiliora Dominas genus huinannm 
vocaverit, sed sicut persona Filii servis præmissis, vol angelis videlicct 
vol bominibus. naluræ sure præcminet majestatc, sic ipse in carne adve- 
niens illis majora insliluit et a carnalibus ad spiritalia, a Icrrcni* ad oœ- 
lostia, a temporalilïus ad æterna, al» imperfectis ad pcrfecta, nb umbra 
ad corpus, ah imaginibus ad veritatem docuit transeunduin (Walafr. 
S tr a b.. De exord. ci incrcm c. 17). 

(3) Oinnia sacramenia legalia destiterunt advenientibns s a crani en lis 
L., eo quod sarramenla illius temporis huic tempori non convenie- 

bant: tum quia erant ohneura quantum ad significanliam, erant cniin vê- 
la mon; tum etiain quia paruæ vir lutin quantum ad efficaciam ; tum etiam 
quia g r et via quantum ad observantiam. Et luec oinnia Lcgi illi compele- 
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§G. — Convenance et harmonie des sacrements. 

1. — Dans l'économie fin saluL établie par Dieu, les sacre- 
ments occupent donc une place extrêmement importante. Dès 
là, nous pouvons conclure que leur institution a dft être en par- 
faiLe harmonie avec leur but; car « les œuvres de Dieu sont 
parfaites » ( Dci perfectci sunt opéra — Deiit., xxxh, 4), et il a 
tout disposé avec sagesse (Ps. cm, 24) (1). La convenance et 
l’aptitude des sacrements en vue de communiquer la grâce à 
l'homme et de le sanctifier sont tellement grandes, tellement 
visibles que les théologiens n’hésitent point à parler de la né- 
cessité de leur institution — nécessité non pas absolue, mais 
relative el hypothétique, qui porte sur l’existence des sacre- 
ments non point en elle-même, mais relativement au but, 
c’est à-dirc en vue d'atteindre ce but plus facilement el plus 
complètement (2j. Sacramenla institut opporltinum fuit nécessi- 
ta to congTuilalis, non inevifahititatis (S. Bon.vv., iv, dist. 1, p. 1, 
q. 1). — Pour instruire les fidèles et les former au bon usage 
des sacrements, il n’est rien de meilleur, dit le Catéchisme ro- 
main, que d’exposer avec soin les motifs qui rendaient néces- 
saire l'institution des sacrements dans l’Église (cur sacramenla 
institui oportucril — p. 2, c. 1, q. 7). 

2. — Le but principal, le fruit par excellence des sacrements 


banl, quia oral lex figura cl oncris acl confringendam riuritiam cl super- 
biam cervicis judaicæ. — Lex aulem nova opposilas liabel condiliones, 
quia est lex veriicilis et yratiæ et surtvitatis. Gratis cnim et veritas per 
Jesum Ghristum facta est (Joanx., i, 17\; nihilominus est omis ejus omis 
suavitnlis: jugum enim suum suave est (Matth., xi, 30). Et ideo dobuit 
habere sacramenla expressiora ad significanrlum, efflca clora ad curandum 
et leviora ad portandum (S. Boxav., iv, dist. 3, p. 2, a. 3, q. 1). 

(1) Prinripalis auctor institutionis sacramcntorum est soins Deus. 
Ouidqnid autein divinitus inslilulnm est, convenientissimum est, qnum 
volunlas Dci sit régula to Lins conveuienliæ ncque quidqnam Drus fncorc 
possit, qiiod non sit valde honum ar proi nde unifie sümm?qnc. convenions. 
Eluccl vero hor vol maxime in modo qui» divina providenlin juvat homi- 
nem per sensibilia ad covnilionom et amorçai inlelligibiliuni (Espakza, 
J. 10, q. 11). 

(T, Sncrnmcnta non erant necessaria necessilale absolu la, sicul nce.es. 
sariiim est Deum esse, (juum ex soin divina bonilate inslituta sint, sed 
ex necessilale qure est ex suppositiouc finis, non ila tanien, quod sine 
bis Dcus hominem sanarc non possol, quia sacra mentis virtutem suam 
non alligavit, sed quia per sacramenla mugis congrue filhominis repa ratio 
(S. Tiiom., iv, dist. 1, q. 1, a. 2, sol. 1). 
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est la justification de rhommc ou sa sanctification par l'infusion 
do la grâce divine. Pour al teindre ce but. Dieu n’esl nullement 
contraint d'employer des signes sensibles. Sacramenlis non cil - 
lifjauil pnlenliam suam Deus (Petr. Lo\ir., iv, disl. 1, p. 1, c. •>). 
11 peut, comme il lui plaît, par les moyens qu'il daigne choisir, 
communiquer sa grâce. Mais puisque, de fait, il a choisi dans 
ce but des signes et des rites symboliques, sa divine Sagesse 
a du être inspirée par de nombreux motifs qui révèlent la haute 
convenance de celle disposition. Déjà les Pères de l'Eglise, cl, 
plus tard, les Scolastiques surtout ont signalé nombre de ces 
motifs, nombre de ces harmonies qu'il est, d'ailleurs, facile de 
reconnaître quand on considère les sacrements par exemple 
dans leur rapport avec Dieu- et avec les hommes, avec l'œuvre 
do la rédemption et avec l'Église de Jésus-Christ, avec la créa- 
tion visible et avec l’humanité. À tous cos points de vue cl à 
d’autres encore, les sacrements sont en harmonie avec le mer- 
veilleux organisme du monde surnaturel. 

3. — Nous cherchons donc ici pour quels motifs Dieu a ré- 
solu de lier la communication de la grâce à des signes sensibles 
et, par conséquent, de sanctifier les hommes non point par des 
moyens purement spirituels et invisibles ( spiritualiler el invisi- 
bilité}'), mais par l'application de signes sensibles (per aliqaa 
sensibilia signa — S. Tiiom.). — Hugues de Saint-Victor fait à 
celle question une réponse qui est devenue classique: Triplici 
ex causa sacramentel inslilula esse noscunlur : propler humilia - 
lionem , propler cnulilionem , propler cxercitationem (De sacram. 
1. 1, p. 9, c. 3). Il montre ensuite, en détail, comment les sacre- 
ments servent à « humilier » l’homme, à « l’instruire » et à 
« l’exercer» salutairement. Il s’attache si bien à établir ces trois 
points, qu’il fait rentrer clans son examen le culte extérieur tout 
entier et qu’il en démontre la parfaite harmonie. Les Scolas- 
tiques ont adopté ce texte du grand docteur, et les théologiens 
se sont bornés à le développer plus ou moins (1). — Principaliler 


(1) Triplici ex causa sacramcnta insliluta sunt: propler humiliationcm , 
crudilioncin, cxcrcitalionom. — Propler humiliât ionem quiriem ut cliwn 
homo in sensibilibus rebus, quæ nalura infra ipsum sunt, ex præce.plo 
Creatoris se reverendo subjicil, ex hac humilitale et obecliontia Deo ma- 
gis placcat el apud eum mereatur, cujus imperio salubem quærit in info- 
rioribus se ctsi non ab\illis, sed per ilia a Deo. — Propter eruditionem 
etiam in s ti tu ta sunt, ut per id quod foris in specie visibili ccrnitur, ad 
invisibilcm virtutem, quæ inlus est, agnosccndam mens erudiatur. — 
Propter exercilationem , quia quum homo otiosus esse non posait, propo- 
nitur ei utilisât saluLaris cxercitatio in sacramenlis, qua vanam et noxiam 
dedinet occupation cm (Petr. Lomb., iv, rlist. 1, p. 1, c. 5). 
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sacramentel orclinanlur ad sanclificalionem lanqnam ad fînem 
iillimam ; valent lamen ad hiimilialionem , érudit innem cl cæerci- 
lalionem sicut ad fînem, qui est suh fine (S. Uonav.., Brevil ., 
iv, 1). — Per sacr amcnl or uni institulioncm homo convenienler 
suæ naluræ oruditur per sensihilia; humiliai ur se corporafibus 
siibjcclum cognoscens , dum sibi per eorpnralia subvenilnr ; præ- 
servalur etiam a noxiis aclionibus per salubria exercitia sacra - 
menlorum (S. Tiiom., 3, q. fil, a, 1). 

4. — Rien de plus convenable que l'institution des sacre- 
ments, parce que Dieu révèle ainsi, de la manière la plus aima- 
ble et la plus excellente, sa miséricorde el sa justice, sa sagesse 
et sa puissance. Inst i lut io sacramcnlnrum deenil Pei miser icor- 
cham et justifiant el sapientiaux , in qiiibus consideralur omnis 
Domini via (S. Ronav., iv, disl. 1, p. 1, q. 1). 

a) Les sacrements sont un chef-d’œuvre de la miséricorde 
divine. — Sacr amen ta opernnlur lit instrumenta divinæ miseri- 
cordiæ justificantis (S. Thom., Quodl. iv, 10). Ils sont les moyens 
de salut et les remèdes que le Bon Samaritain nous offre pour 
le rétablissement et la conservation de la sanLé de notre âme 
(C. R., p. 2, c. 1, q. 7). — Sacranienliim eucharisliæ , sicut el 
alia , est quædam spirituals medicina (S. Tiiom., 3, q. 80, a. 4). 
L’infinie miséricorde du divin Samaritain s'v révèle en rendant 
facilement accessibles à tons les hommes les sources inépui- 
sables de la guérison, du salut el de la sanctification. — Gralia 
orilur a fonte ælerno el ah i/lo huurilur ah ipsa anima in sacra- 
mentis . El sicut quis recurrit cid vas } quuni requirit liquoreux , 
sic quærenti liquoreux grciliæ el non habenti recurrenditm est ad 
ipsa sacramenla (S. Bonav., iv, dist. 1, p. 1, q. 3). — Une cir- 
constance dont il faut tenir un compte particulier, c’est que 
les grâces sacramentelles sont un pur don de la bonté et cle la 
libéralité divines, et non la récompense du mérite. Une seule 
chose est requise de celui qui reçoit les sacrements : il doit ne 
mettre aucun obstacle, c’esl-à-dirc ne point fermer son cœur 
aux flots de la grâce. Aussi le prophète invite-t-il tous ceux 
qui ont soif, tous ceux qui ont besoin du salut, à venir pui- 
ser aux véritables sources, sans argent, sans payer aucun prix 
(Is., i/v, 1). Oui, dans la réception de certains sacrcmenLs, Dieu 
accorde au pécheur la grâce inestimable do la justification, dès 
là que le pécheur a la contrition imparfaite, si facile à exciter 
dans l’âme, tandis qu’en dehors du sacrement, seule la contri- 
tion parfaite obtient la rémission du péché (1). Et ainsi la misé- 


jl) Arlmiranrla prorsus in hac re est divina miser icordia. Si enim ad 
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ri corde divine sauve, par les sacrements, des milliers d'âmes 
qui, sans cela, se seraienl perdues pour l'éternité. Decail misc- 
ricordiam, quia homo male graliam servabat propler voliinlalis 
verlibilitatem ; iilco ins f Huit Deus sacramenla , ad qiiæ homo 
recurrens gratiam recuperarel cl ila misericordiæ magnæ fuil 
hœr instituerez maxime quia non soltim ad remissionem culpæ 
/aciimfy verum eliam ad remissionem pœnœ (S. Bonav., iv., dist. 

1i P- 1, q- *). 

b) La justice de Dieu se révèle ici, en ce que l’homme qui, par 
orgueil, est tombé cia perdu la grâce, doit maintenant s’humi- 
lier dans la réception des sacrements pour recouvrer la grâce et 
t’augmenter en son Time (1). Aux humbles seulement, à ceux 
qui connaissent et confessent leur impuissance et leur néant, 
Dieu donne sa grâce, tandis qu’il la retire aux orgueilleux et 
aux superbes (Jac., tv, fi). Jfuniililcn expellit superbiam, cui 
Deus resisliL et præbct homincm subditum et palatum ad susci - 
piendnm inftuxum divinœ graliæ, in quantum évacuai in/Iationem 
superbiæ ... Humilitas est quasi qusedam disposilio ad liberum 
acccsswn hominis in spirilanlia et divina bona (S. Thom., 2, 2, 
q. lfil, n. 5. ad 2 et 4). — Combien donc n est-il pas précieux 
pour le progrès de la vie spirituelle, que les sacrements « domp- 
tent cl répriment » (edomant ac comprimant — G. B., p. 2, c. 2. 
q. 7) l'orgueil de rhomme, en tant que le conLinucl usage des 


Lhe souri mnritorum Christi applicationem et communionem pcrfectam 
contritionem vel dilcr.lionnm Del exegisset, ~sir.ul in V. T. pauci sane Deo 
reconciliati et salvi effeeti fuissent: paucorum cnim est ista tain porfecta 
animi comparatio, ûtpote egens nuilto luminc, milita gralia excitante 
niuUoquc conalu naluræ. Itaquo ut via salutis omnibus paterct facilisque 
esset et nerao aspcrilate rcmedii d e, terre re tu r, rudi et imporl’ecla animi 
disposilione contentus, Lhcsaurum istuni exlernis quibusdatn rilibus 
((UoruiTi nsus cuilibe.t faoilis sit cl expodilus, inclusit, adeo ut nemo sit 
qui non facile Deo réconciliai'! et amissam salutem æ ter nam, qunmdiu 
est in bac vite morLali, recuperarc possitnec quidqiiam cxcusationis pos- 
simus prælendcre, si a sainte oxcirlerimus (Lessïus, D^ perf. din n 1 . 12, 
c. 12, n. 87^. 

(1) Ratio superbiendi fuit ratio ami Llenrl i grnliam, ergo ab oppositis, 
huniilialio est ratio recupcrandi ; se.l si gralia datur ab homiiie, plus hu- 
milintur homo, quam si tantum a Deo; quia si datur ab homme, hu- 
miliai tir hoirie» su b Deo et sub homine, non autem. si a solo Deo datur, 
Immiliatur sub utroqne; ergo videlur, quod islemodus magis congrual... 
Verum est quod in justifteatione débet peccator humiliari cl sub homine 
et cliavn su b visibilibus signis, la mon aliter ((iiam sub Deo, quia 
alius honor debetur Deo quam homini, et idco quia sub Deo limniliatur 
ut sub principio salutis et a qno salvatur, non debet sul» créa Li ira humi- 
liari, ut a qua sains d'n tu r ci, and ut a qua salus administra tur (S. Bonav., 
î. dist. 14, a. 2, ([. 2). 
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sacrements suppose cl exige plus ou moins une certaine humi- 
liation qui ccarte ainsi le principal obsLacIe à l'effusion des 
grâces sacramentelles b< Pour nous guérir de nos maladies, éclai - 
rcr nos ténèbres, nous rendre la vie, quoi de plus convenable 
que d’apporLer aux blessures de l'orgueil le remède de l’humi- 
mililé » f quam ut superbiœ ruinera hwnilitalis remediis curaren - 
Inr. — S. Leon., In Nat. Dom. serin. 5, n. 5) ! — Sicul cor- 
ruplio virtutis facta est in homine per hoc quod se sut) sensibi- 
libus rébus humiliavit propler ipsa sensibilia , ila reparalio 
virtutis convenienier fit per hoc quod Iwmo sub eis luimitialur 
propter Dei reuerenliam et sic contraria conlrariis curanlur 
(S. Tiiom., iv, dist. 1, q. 1, a. 2, sol. 1, ad 2). — Magna humili - 
ta lis exhibilio est in istis uisibi/ihits et homine niullum inferio- 
ribus a Deo qumrere salutem , quam siiperbia perd id il (Lun. de 
Sax., Vil a D. N. J. C p. 1, c. 21, n. 17i. — In baplisnw est 
ascensus per profeedum gratin * , qui requiril descensnm humili- 
lalis,serunditm i/ltid Jac. : Ilumilibusdat graliam (S. Tiiom., 
3, q. 30, ad 2). — De même que l'homme doit s'humilier pour 
confesser franchement ses fautes au tribunal de la Pénitence, 
ainsi il doit posséder et exercer l'humilité de la foi en s’appro- 
chant de la table sainte. — Decuit eliam jiislilianu quia Drus, 
quam sit juslus, eœigebal a ligna ni huniiliationem , per quam bo- 
rna se ad graliam disponeret et sacramenla suscipiendo quasi 
ex quodam pacto graliam inveniret (S. Bonav., iv, dist. 1, p. 1, 
q. 1). 

« Le Seigneur est miséricordieux et juste » (Ps. exiv, 5) — 
l’institution des sacrements le prouve. Par les sacrements la 
miséricorde divine épanche abondamment sur nous ses dons 
les plus précieux; mais, en même temps, la divine justice exige 
de nous des sentiments et des dispositions qui nous font esti- 
mer et désirer la grâce, et qui nous préparent ainsi à la rece- 
voir (1). 

c) Nos sacrements sont des remèdes merveilleusement effi- 
caces qui ont pour but essentiel de rétablir la santé et la vigueur 
perdues par le péché. En tout cas, on doit admirer ici une 
œuvre de la sagesse la plus haute: le céleste médecin a, pour 
préparer le remède sacramentel des blessures de notre âme, 


(1) Primum principinm miner i cors et jusluni est in opère suo. Kl quo- 
niani miser icordissimum est. iclco lihenlissimc condescendit humante mi- 
seriæ per infusionom grntiæ suæ. — Onia vero, cmn hoc simul juslum 
est, icleo don uni perfceliim (Jac., i, 17) non dat nisi desideranti, non dnl 
graliam nisi regralinnti, non iinpcndil miscricordiam nisi miseriam cognos- 
cenli, ut salva sit liberlas arbitrii et non vilescat nobililas doni plinlcgct* 
perseveret cul tus honoris divini (S. Bonav., 10'. 
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uni les onctions salutaires (unclioms scinilatis) el la suavité du 
baume ( pigmenta suavilalis — Ecole, xxxviii, 7). Mcdicctmenla 
sacramenlalia cl sunl suavia cl snnl salubria, el in hoc esl iam 
medicamenii quant mcdici laus perfecta. Nihil cnim ultra quæril 
ægrolus in medicina , nisi ul habcal suavilatem in nsa cl effica- 
ciam in effeclu, cl qui hoc Irihuil medccinæ médians est per fcc- 
las (S. Bonav., Proœni . in iv). 

Autre preuve de la sagesse divine: les choses sensibles, qui 
ont été une occasion cle faute et de ruine, deviennent elles- 
mêmes un moyen de salut. Nous retrouvons ainsi une particu- 
larité que nous admirons déjà dans l'œuvre même de noire 
rédemption ; l'Église l’exprime dans sa liturgie: « El mede- 
lam ferret incle, llosiis oncle læsercit »: « Ut unde mors oricbalur , 
inde oila resurçjerel » (Hymn. el præf. Passionis). — Sunimæ 
sapientiæ esl , in his invenire remedium , quæ fucrunl occasio 
lapsus , al sicul homo per liçjnnm ceciclif ila per lignum reme- 
dium saliilis invenirel. Sir quia homo occasionem lapsus a visi- 
hilibus sumpserctl , deettil clivinam sapientiam in eisdem remedium 
invenire { S. Bonav., iv, disl. 1, q. 1). — Cœleslis mediciis humani 
gencris réparations lali modo scinavil ægrolum, sicul oplime com- 
pclebaL Ægrolus homo esl , morhtis aufem originalis etilpa est. 
Orif/o vero illius culpœ , licel principalilcr fueril ex consensu 
ralionis , occasionem lamcn sumpsit ex sensibus carnis . Ad hoc 
ergo, quod medicamen respondeal morbo, oporluil quod non lan - 
lum esscl spirilualc, veram cliam aliquid haherel de sensibilibus 
signis, ul sicul sensibilia fucrunl etnimæ labendi, ila ei essenl 
occasio resurgendi: proplerea medicina noslri vulneris convenit 
in ecclesiaslicis sacramentis (Lud. de Saxon., Vita D. N. J.-C., 
p. 1, c. 21, il. 17). 

d) Enfin les sacrements sont une aimable révélation de la 
puissance el de la vertu divines (1). Dieu choisit des moyens 
qui n'en sont pas — quelques éléments et quelques rites sen- 
sibles — pour produire les effets les plus magnifiques et les 
résultats les plus excellents. L’obscurité et la- simplicité des 
œuvres visibles de Dieu (simpiieilas divinorum operum quæ in 
ciclu videntur) sont ici sans proportion avec la sublimité et la 
valeur des résultats promis ( magnificenlia quæ in effeclu repro - 


(1) Conferrc grntiam per ros scnsibiles esl unum ex maximis operibus 
sapientiæ, polenüæ et bonitatis divin æ, quia res intimas cum s up remis 
in co opère mirabiliLer conjungit. quod est magnæ sapientiæ, et res infé- 
rions ordinis elevat ad pcrfectiores cfficicndas, quod est magnæ potentiro, 
ac de ni que in rebus fa cil in us et quæ passim veniunt, sanctifîcalionem 
sua ni et gratiam præstat, quod est magnæ bonitatis et miscricordiæ 
(SuareZj disp. 3. sect. 3, n. o). 
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millilur. — Tertull., de bapl. , c. 2). Il faut donc que les pas- 
teurs des Ames monlrcnl aux lîtleles quelle, puissance divine 
(quanta divinilalis ptdrnlia) cl combien de miracles secrets 
(quoi arcana nüracula) se cachent clans nos sacrements (C. IL, 
p. 2, v. 1, q. fi). — Sic al ad Dei poLenliam perlinuil , infunis 
hominibiis lolum vonverlcve mimdnm , Un péri inet ad eanidem 
infimis démentis mundi sahilem operari (Tolet., in S. Thom. 
enarr. , q. 6], a. 1, concl. 4). 

La lonle-puissance de Dieu sc manifeste encore d’une façon 
éclata nie en ce qu'il ne veul point opérer seul la jusli (ica lion, 
mais communique à des créatures raisonnables eL à d'infimes 
cléments une vertu surnaturelle qui en fait les instruments cle 
celle œuvre excellenle (1 

5. — Si l’inslilution des sacrements est en harmonie avec 
les perfections divines, elle répond aussi admirablement aux 
besoins cl aux exigences de la nature humaine — surtout dans 
l’état qui est le sien après la chute. Tels sont, du côte de l'hu- 
maine nature, les motifs clc celle convenance, que les théolo- 
giens parlent sans hésilcr d'une certaine nécessité des sacre- 
ments (nécessité relative). Sacramentel surit neccssaria ad huma- 
nam sahilem (S. Thom, 3, q. fil, a. 1). — Dieu conduit tous 
les Aires à la fin qu’il leur a destinée, mais il les conduit d’une 
manière en harmonie avec leur nature. Or, il est évidemment 
conforme à celle règle que les dons surnaturels soient accordés 
par Fintermédiaire de moyens et de signes sensibles aux 
hommes dont l’Ame habite un corps morlel, tandis que ces 
dons sont accordés aux anges directement et sans voiles. Mani- 
festum est quod homines alio modo divinas illuminaliones perd - 
piunl qaam Anr/eli: nam Anr/eli percipiunl cas in intellic/ibih 
partiale, homines vero percipiunl cas sub sensibilium similiiudi - 
nibus (vS. Tïiom., 1, q. 108, a. 1). La disposition providentielle, 
en vertu de laquelle Dieu sanctifie l'homme par les sacrements, 
est, sous plus d’un rapport, la voie du salut la plus avanta T 
geusc. Nulla alici via ucniendi ad sahilem ila^bonci esl , nul la ila 
ulilis , nulla ila efficax el compcndiosa (S. Bonav., iv, disl. 1, 
p. 1, q. 1). 

a) Quia homo erat cæcus , ideo dala suai ei sacramenla visibi - 
lia ad crudilionem (S. Bonav., /. c.). La nature de l'inlelli- 


(1) Porfectum a gens non lanliun dnt suscipicnti forma ni, sed cliam dal 
poLenliam consimilom et hoc est in manifesta Linnem suro potentiœ: ergo 
si Deus esl agens nobilissimnm et qui débet maxime laudari in sua aclionc, 
congru u m est, ut non tantum det formam gralias, sed ctiam poLenliam 
dandi (S. Bonav., i, disl. 1 l. a. 2, q. 2). 
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gcnce humaine est telle que, pour arriver à la connaissance du 
suprascnsible, elle doit recourir à des moyens sensibles. Celte 
nécessite esl plus grande encore lorsqu'il s’agit d’atteindre les 
choses surnaturelles et divines (1). Parce que l’œil de notre 
esprit n’a qu’une conception imparfaite, plus ou moins obscure 
de la plus haute réalité de l'être, « notre raison est, en face des 
choses les plus connaissables en elles-mêmes (les plus réelles, 
les plus parfaites), comme l’œil de l'oiseau de nuil en face du 
soleil ». Puis donc que les sacrements, par le moyen des signes 
sensibles, nous rendent plus facilement saisissablcs les trésors 
cachés delà grâce divine, ils favorisent notre connaissance des 
biens surnaturels que Dieu veut nous communiquer dans sa 
libéralité. Qaum coynilio nostra a sensu orir/inem clucal nec ali- 
ter capaces sinius clivini radii nisi per velamcn sensibiliuni reru ni , 
icleo per res quasdam sens il) îles ac nmleriales applicalur nobis 
virlus meriti Chrisli , sic tamen ni res illæ convenienliam habeant 
mm c/Jeclu , qui per ipsas inducitur (Dion. Cartus., Dialoy 1. 5, 
a. 1). 

b) Les sacrements ne figurent pas seulement d’une façon 
sensible la multiplicité et la richesse des grâces divines(I Petr., 
iv, 10), ils attestent encore, par leur vertu infaillible, la commu- 
nication effective de la grâce justifiante. Ici-bas, en dehors 
d’une révélation spéciale, l'homme ne peut avoir la certitude 
entière et absolue qu’il est en élal de grâce; mais les sacre- 
ments sont, par leur nature et par leur but, le moyen le plus 
propre d’arriver à une sorte de certitude morale, à la tranquil- 
lité de la conscience à ce sujet (2). Comme gages des promesses 
divines ils éveillent et animent notre confiance que nous obte- 
nons et que nous possédons la grâce et le pardon de nos péchés; 
ils nous donnent ainsi une assurance consolante de notre salut 
(ceria fiducia de salufe — S. Tiiom., c. yen!., iv, 77). C’est le 
Sauveur lui-même, en effet, qui, par ses représentants, nous 
applique les sacrements et, par eux, sanctifie noire Ame et 
nous pardonne nos péchés, comme il l'a fait durant sa vie mor- 


(1) Ral,io huniana perfente capero non potost divinn proplot* c.xeedcntem 
ipsorum vcritnLein etidco opus esl repnesentationo por sensibiles figuras 
(S. Tiiom., I, 2, <j. 101, a. 2, ad 2V 

(2) Calholiei doccnt, ex sacramcnlis gigni iu nobis moralem quamdam 
certituclinem remissionis pcccatorum, non tamen infallibiloin. Tainctsi 
enim sacra m en ta ex se infnllibilitcr effioacia si ut, lamcn polcst fie ri, ut 
nobis non sint efficacia ob nostrarn indisposilionem (Bellarm., I. 2, c. *S). 
— Homo non certificatur de spiritualibus nisi per sensibilia : ut igitur 
hoino de sua salutc cerlior esset, convcnicnter sacra monta oi data sunt 
(Tolet., Enarr. in 3. q. 61, a. 1, concl. \\ 
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telle. Celle sécurité du salut (securilas salai is — S. Bonav.) 
fondée sur l'institution des sacrements est évidemment un bien- 
fait inappréciable, puisqu'elle fait naître la joie cl l'allégresse 
dans le service de Dieu et nous fail envisager avec confiance 
l’heure de la mort. Sans doute, toute incertitude, toute inquié- 
tude relativement à l'état de grâce n’est pas écartée par la 
réception des sacrements, puisque la pensée de notre faiblesse 
et de notre préparation défectueuse doit nous maintenir dans 
une sainte crainte: mais du moins le pauvre pèlerin, qui che- 
mine ici-bas, trouve là une sécurité consolante dans son dan- 
gereux voyage vers la patrie céleste. « L’assurance divine de 
notre salut ne serait-elle pas le commencement du ciel sur la 
terre? Eh bien ! les sacrements nous donnent celte douce assu- 
rance autant, que l’amour de noire Père céleste le croit utile à 
la multitude de ses enfants » ^F.ybbr, Le Précieux Sant 7, p. 97). 
S. Augustin raconte que la foi ne le rassurait point (securum 
esse non sinehat) sur ses fauLcs passées, qui n’avaient pas encore 
été remises par le baptême, mais qu'après la réception de ce 
sacrement, il n’éprouva plus aucune inquiétude [solliciludo. — 
Confess ix, 4, 6) (1). 

Comme la sanctification intérieure s’opère ici par raccom- 
plissemcnt d’un acte extérieur, les sacremenLs nous font enfin 
connaître avec certitude le moment où la grâce est communi- 
quée. En quoi il y a ce grand avantage que celui qui reçoit le 
sacrement peut y apporter la préparation nécessaire et y join- 
dre TacLion de grâce convenable: la grâce sacramentelle est 
ainsi non seulement reçue plus abondamment, mais plus fidè- 
lement mise à profit (2). 

c) Dans l’étal présent, la vie active avec ses fonctions et ses 
devoirs extérieurs convient mieux à l’homme, tandis que les 
occupations purement spirituelles et intérieures de la vie con- 
templative lui son! difficiles et que leur continuité l’accablerail. 
Frequens me.diialio carnis affliclin est (Eccl., xit, 12). Or les 
sacrements viennent diriger cetle inclination naturelle de 
l’homme, en la faisant servir à sa destinée surnaturelle. La 


(1) Romissio peocatonim et rénova Lio mentis ex baplismo non solnm 
pcroipiimtur, sed ctiam de iisdem adeplis acquirilur bona confidentia el 
velut sécurités quædam, qnæ parit bonam, tranquillam cl para ta m con- 
scicntinm (Estius, In iv, dist. 4, § 7). 

(2) Valdc congruum erai instituera aliqua signa sensibilia ccrta et effi- 
cacia, quibus viator quasi fnmiliari similitudinc gratiam agnoseerel inesse 
et per hujusmodi signa tanquam certa et efflcacia eam ardentius qaærerct 
(Gahr. Biel, iv, dist. 1, q. 2, a. 2, concl, 2). 

OIHR. — LES SACREMENTS. — I. — 4. 
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réception des sacrements est, en même temps qu'un exercice 
de l'activité physique, un acte spirituel de piété (1 ) ; elle saisit 
donc l’homme tout entier etl’exeroc d’une manière conforme 
à sa nature ; d’où il suiL que l’homme trouve plus de joie et de 
goût aux choses spirituelles. Homo enal fcislidiliis (las, rassasié), 
at non sapèrent ei spirilualia ; idco sacramentel suivi ei data ad 
exercitationem, ne forte in uniiis soiius perceplione vel spiritua- 
linm tantum confemplalione sibi /)osscl faslidium generari et 
tædium (S. Bonwv., tv, disl. 1, p. 1, q. 1). 

6. — Les sacrements sont en parfaite harmonie avec l’éco- 
nomie divine qui a pour but le -rétablissement et la consomma- 
tion do l'ordre surnaturel. Sans eux, il manquerait un chaînon 
essentiel, il y aurait une lacune importante dans ce magnifique 
système des œuvres cl des institutions divines. L'harmonie de 
l’économie de la Rédemption exige que la grâce nous soit com- 
muniquée par des moyens sacramentels, c'esL-à-dire sensibles. 
La Rédemption a un principe visible, le Verbe incarné; il con- 
vient que la grâce de la Rédemption nous soit appliquée visiblc- 
menl (2). 

a) « Le Verbe s’est fail chair cl. il a habité parmi nous» 
(Joann., i, 14); et ainsi «Dieu a paru sur la terre ci il a conversé 
avec les -hommes » (Bau., iii, 38). Ce mystère de T Incarna Lion 
est ïa source visible de toutes les grâces: ne fallait-il pas., dès 
lor.s, qu’il y eût des canaux et des ruisseaux visibles pour ap- 
porter ces grâces à chacun en particulier, clc la même manière 
qu’elles ont été acquises pour rumiversalité des Ames? Pour pui- 
ser à la plénitude de la grâce en Jésus-Christ, l'homme doit 
entrer en union avec Jésus-Christ, — non pas seulement 
spirituellement, mais sacramen tellement, c’est-à-dire par un 
acte extérieur accompli en lui. Quia passio Christ i præcessil , 
ut causa quædam universalis remiss ionis pecoalornm , neccsse est 
rjuod singulis aclhibeettur acl cleielionem propriorum peocaîomm* 
IIoc aulem fil per bapiïsmum ei pœnilenliam et ali a sacramentel, 
rpiæ hciheni virtulem ex passione Chris ti (S. Tijo'vt., 3, q. 49, 
a. 1~, ad 4). Les sacrements son! donc comme i»e sorte de re- 


(1.) Corporalis cxcrcilatio,, inquanlnm est corporalis, non înnltnm uti- 
lisent ; soc! cxcrcilatio per ustim sacramentorum non est pure corporalis, 
sed quodanunodo est spiritual is, sc. per signification cm cl causnli'Lalcm 
(S. Thom., 3, q. Al, a. 1. ad F. 

’{?) InsLmniealn -oporlct esse primao omisse proportionala. Prima aulem 
et universalis causa laum.anæ saflulis est Verbum incarnaffcum. Gongruum 
igitur fuit, ut remedia, quibus universalis causæ virtus pertingit ad ho- 
mmes, illius causa? similiturlincm haberent, ut sc. in eis virtus divina 
invisibililcr operarelnr sub visïbïlibus signïs (S. Thom., c. Genï. , iv, 56). 
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présentation de l’œuvre de la Rédemption objectivement accom- 
plie, dans le but d'appliquer effectivement aux âmes les fruits 
du mérite de la Rédemption el ce mérite lui-même. — Les 
sacrements ont Je .rapport le plus intime avec la personne et 
avec l’œuvre de l’IIomme-Dieu. Parleur moyen, le .Rédempteur 
continue toujours son œuvre de saint; il la continue en lui 
donnant la plus largo extension sur chaque Ame en particulier. 
Les sacrements sont ainsi des instruments en parfaite confor- 
mité avec la sainte humanité du Sauveur, et celte humanité 
sainte elle-môme, étant le merveilleux instrument de Dieu, 
reste le principe de toutes les grâces dont elle fait aux -hommes 
une continuelle application. Non es ! inr.onveniens, rjund per res. 
visibi/cs el rnrporales spirilualis sctlus minisire lur , quia hujus- 
modi visibilia .su ni quasi quærlam instrumenta Dei incarnat] cl 
passi (S. Tïtom., C. yen /., rv, 56). 

L'élément propre, et principal de l’Alliance nouvelle est la 
grâce intérieure du Saint-Esprit ou la charité répandue dans 
nos cœurs par l’Esprit- Saint. Le royaume de Dieu est essen- 
tiellement aiu -dedans de nous, dans la vertu et la sainteté inté- 
rieures. Mais il ne s'ensuit nullement que les éléments exté- 
rieurs soient exclus ou qu'ils n'aient aucune importance (1). 
En effet, la grâce intérieure découle en nous du Fils de Dieu 
faiL homme. La grâce s’épanchait de la divinité sur l’humanité 
du Christ qui lui était unie dans d’uni lé de personne; elle s'épan- 
chait non par mesure (sx pkpo-j — Joann., iii, 34), mais clans une 
plénitude illimitée — et par cette humanité sainte, la grâce 
nous est communiquée. Il convenait donc que cotte communi- 
cation se fit d'une manière accessible a nos sens, comme il con- 
venait également que la grâce intérieure reçue dans Tâme se 
manifestât par des actes extérieurs. Conséquemment, .deux 
sortes d’actes extérieurs son! proscrits dans la Loi nouvelle : 
ceux d'abord qui produisent et augmentcnl la grâce en nous, 
c’cst-à-dire les sacrements ; ceux ensuite qui se font sous l’im- 
pulsion de la grâce, c’est-à-dire les actes de vertu. 


(il.) Principal i> Us logis novæ <csl gratia Spiri.lus Sancbi, (pue manifes- 
iatur in .Ode per dîlncLioncm opérante. ITanc milom gratinai cnnscquunUir 
liomincs per Dei Filium hominom factum, eu jus Immanitalem Dcu* vcplc- 
vit gratia et oxinrlc est ad nos dériva ta (Joann.. j. 14-17). El ideo non von il 
ut per flfMqnn exleriora sensibilia gratia a Vcrbo incarna lo profilions -in nos 
deducatur, et ex gratia In beri oui, per quant caro spiribui subjicHur, exte- 
riora quærlam opéra producanlur. — Sic igiLnr oxlcriora opéra dupliniler 
ad gratia m pcrtincre possunl. Uno modo sicuL induccntia aliqualitcr ad 
gratiam, cl talia su ni opéra sacra mon Lorum. quæ in nova lege su ni ins- 
liituta, sicul baptismus, eucharistia et alia hujuemodi. — Alia vero sunl 
opéra, quæ ex inslinclii gratin» producuntur (S. Tiiom., 1,2, q. 1 OS. a. 1'. 
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6) Avant de remonter au ciel au jour de son Ascension, 
l’Homme-Dieu a fondé ici-bas une Église visible, dont la mis- 
sion est de sanctifier les hommes et de les conduire au salul 
élernel en leur appliquant les fruits de la Rédemption. Cette 
mission, l’Église ne pouvait l’accomplir avec succès si, pour 
communiquer la grâce, elle ne possédait pas des moyens visi- 
bles. Pour être saint, pour arriver au salut il faut obéir à «l’au- 
teur du salut éternel » (IIebr., v, 9) par la foi et par P observa- 
tion des commandements — à cette fin la grâce est nécessaire, 
fl ne suffirait donc point que l’Église annonçât aux hommes la 
vérité divine et qu’elle leur fit connaître la volonté de Dieu : 
(die doit pouvoir leur communiquer la plénitude des grâces et 
des dons célestes. C’est surtout, c’est précisément par l’admi- 
nistration et l’application de ces moyens visibles de la grâce 
qu’elle se révèle comme étant établie par Dieu pour le salut du 
monde. 

L’Église c’est Jésus-Christ continuant à vivre et à agir, ici 
bas et dans le temps, pour le salut des âmes. Pour tenir ainsi la 
place de Jésus-Christ, il faut que les différents ministères et 
pouvoirs de ce Sauveur lui soient confiés. Et comme, entre les 
trois fonctions de Jésus-Christ, le sacerdoce est la plus impor- 
tante, il s’ensuit que l’Église doit posséder surtout le pouvoir 
sacerdotal afin de remplir sa mission. Or, la fonction du prêtre 
n’est pas seulement de glorifier Dieu par l’oblation du sacrifice, 
mais encore de sanctifier les âmes par l’administration des sa- 
crements. Pour arriver au salul éternel, l’homme a besoin de la 
grâce plus encore que de l'instruction et de la direction exté- 
rieure : il lui fautle prêtre, plus que le docteur et le pasteur. 
Sans les sacrements, l’Église serait frustrée du plus excellent de 
tous les pouvoirs que Jésus-Christ a possédés et exercés sur la 
terre — le pouvoir de sanctifier les âmes — elle ne pourrait 
plus continuer entièrement et parfaitement l'œuvre de la Ré- 
demption, en tenant la place du Sauveur lui-même. 

En tant que la réception des Sacrements est une confession 
pratique de la foi (1), ils sont la marque qui distingue les fidèles 
des infidèles ou des hérétiques; et en tant qu’ils constituent une 
partie essentielle du culte, ils sont le fondement et le lien de 
l’unité entre tous les membres du corps mystique de Jésus- 
Christ. — Ils sont les sept canaux de la grâce, qui ont pris 
naissance au pied de la croix pour arroser et féconder le jardin 


(1) Sunl sneramenla qnædam signa protestante fidem, qua juslificatur 
homo (S. Tïiom., 3, q. 61, a 41 
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de l’Église; ils sont, les sept colonnes qui soutiennent l’édifice 
de l’Église bâtie par l'éternelle Sagesse (Prov., ix, i) (1). 

7. — Enfin, grâce aux sacrements, la création matérielle 
elle-même, frappée par la malédiction du péché, est élevée jus- 
qu'à la hauteur du surnaturel : elle prête son concours à l’éco- 
nomie du salut, elle participe en quelque manière à la bénédiction 
de la Rédemption. Comment? parce que des substances natu- 
relles (l’eau, l'huile, le baume, le pain [épis], le vin [raisins]) 
deviennent les symboles et le support de îa grâce (2). A fniclu 
fnimenli et vini mallipticali fidèles in pace Chrisli requiescunl 
(. Ant . de V Église), L’ordre naturel tout entier doit servir à 
l’ordre de la grâce et coopérer au salut de l'homme. La création 
— les créatures animées et les créatures inanimées — a besoin 
d’être délivrée; elle soupire avec d'ardents désirs après la 
rédemption, c'est-à-dire qu’elle attend d’être affranchie de l'as- 
servissement do la corruption, pour participer à la glorieuse 
liberté des enfants de Dieu (Rom., vnr, 19-22). 

Cette rédemption se commence par la consécration que 
l’Église fait des éléments naturels ou les employant au culte 
divin ; elle se consomme clans la manifestation ou la glorifica- 
tion des enfants de Dieu (Rom. vin, 19). Alors tonie la création 
matérielle est transformée; elle brille éternellement d’une 
beauté surnaturelle, d'un éclat supra-terrestre : des cieux nou- 
veaux s’étendent sur une terre nouvelle: toutes choses sont 
renouvelées (Apoc., xxi, 1-3). Le principe de cette renovation et 
de cette transformation, est l'Incarnation, c’est le Précieux 
Sang. Terra , ponlus , astra , mandas: qao hwantur flamme! 
Parce que le Fils de Dieu a pris, de la création matérielle, son 
humanité sainte ; parce que, dans celte humanité sainte, il a 
accompli l’œuvre et le sacrifice de la rédemption, la création 
matérielle se trouve merveilleusement ennoblie : elle participera 
donc un jour à la gloire des enfants de Dieu, dont les corps 
seront, parla résurrection, rendus conformes au corps glorieux 
de Jésus-Christ (Philip., iii, 21). 


(1) Do mu s ; in qua fil curatio, eslEcclcsin de qun Prov. 0, 1 : « Sapicnlia 
ædificavit domum, exeidit eolumnns scplem » : hæ columnæ sunl seplem 
sacramentel . Ilujus do mus janua est. po testas sacerdolalis, cujus potes- 
tatis auclorilas résidé t pcncs Petruni, unde Mattii. IG, 19 : « Tihi dabo 
claves regni cœloruin ». Sed qunndo hæc janno impletur turbis terronarum 
sollicitudinum, tune non præhet, aditum ad .lesuni, quia non curant de 
animabus, qua? sunt Christi, sed de promotionc proprii commodi (S. Bo- 
nav., in Luc, c, 5, n. 61). 

(2) Dans miro disposilionîs ordîne ex rebus ctiam insensibilibus dis- 
pcnsalîoncm nostrre salutis ostendere voluit (Bcncd. Palm.) 
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8. — L'institution positive et l'économie des sacrements 
avaient ainsi leurs raisons profondes : leur harmonie est admi- 
rable. En tant que Dieu en a prescrit l'usage, ils sont indis- 
pensables pour le salut. L’unique voie régulière pour arriver 
an salul et, par conséquent, la voie nécessaire est, dans 
l’ordre actuel, le bon usage des sacrements. Par leur institu- 
tion, par l’obligation de les recevoir dignement, le chemin du 
salut n'esl rendu ni plus élroil ni plus difficile dans le Testa- 
ment nouveau : il est transformé, — élargi et facilite. Les sa- 
crements chrétiens sont tellement accessibles h tous, ils « dila- 
tent » si bien le cœur en communiquant la grâce, que ceux 
qui les reçoivent « courent » joyeusemen t dans la voie des com- 
mandements « de Dieu (Ps. cxvrn, 32). C’est donc un « joug 
plein de douceur « qui- ne blesse point, un « fardeau léger » 
qui n’accable pas. Les sacrements donnent à la vie spirituelle 
la saine énergie, le véritable clan. Est omis onernns et omis 
allevians, sicut sunl pennæ in civibus... Primant omis verum est 
rtuod gravai ; seciinclum vero omis , elsi sil omis de se, non tamen 
onerrtl portantem. Sic et mandalam, per eu jus porlalionem repa - 
ratur lapsovirtus , elsi sit pondus, tamen , quia virtulem ad j aval , 
allevial. Tal'ia sunl sacramcnla, in quibus invendue (jralia, quæ 
fortifient et facil mandata facilia { S. Bonav. tv, dist. 1, p. 1, 
q. 1). Necesse fuit res éelerminari quibus homines ulerenlur in 
sacramentis . Nec propler hoc arctalur via salut is 7 quia res 'quo- 
rum usas est necessaritts in sacramentis , vel communiler habenlur , 
vel parvo studio adhibilo haberi possunt (S. Thom., 3, q. 60, 
a. 5. ad 3). 

Mais la plus admirable des facilités qui nous sont données 
en vue du salul consiste assurément en ceci, que, pour la jus- 
tification par les sacrements, il suffît d’une disposition moins 
parfaite que celle qui a toujours cto et qui sera toujours- néces- 
saire pour la justification en dehors des sacrements. — Ajou- 
tons- à cela que Tan-Ire voie 1 du salut, la voie en dehors des 
sacrements, demeure ouverte, extraordinairement toutefois, et 
toujours dans une certaine dépendance du moyen normal et 
prescrit, qui est l’usage des sacrements. Dans Tordre actuel les 
sacrements sont, pour être sauvé, aussi indispensables qu’il 
est indispensable d’appartenir à l’Église, établie pour être la 
demeure visible du salut. Invisibilis sanclificalio quibiisdam 
a (fuit atque profuit sine visibiiibus sacramentis , quæ pro tempo - 
rum diversiialc mulala sauf.. Nec tamen icleo sacramenlam 
visîbile conlemnendum est : nam contemptor ejus invisibililer 
sanctifLcari nullo modo potesl (S. Aug., inLevit . q., 84). 

Rien de plus; excellent, dans le Testament nouveau, que la 
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grâce de l'Esprit-Saint. Or c'est aux sacrements que le don cle 
celte grâce est normalement attaché. Voilà pourquoi les 
sacrements occupent, dans l'économie chrétienne du salut, une 
place si importante. Ils en sont comme le centre : tout le reste 
a pour but. de préparer l’homme à recevoir la grâce sacramen- 
telle, de le disposer à rutile possession de cette grâce une fois 
reçue. In scriplurci Evangelii non coiitinenliir nisi eu c/use perli- 
linenl ad r/raiiam Spirittis Sa ne U , vel sicut dispos// i va vel sicul 
ordinaliva ad usum hujas grufiæ (S. Tfiom., 1, 2, q. 106, a. 1, 
ad 1). 

Quand le Sauveur envoya ses apôtres à travers le monde, il 
leur ordonna de publier partout la doctrine de la foi, de com- 
muniquer la grâce à ceux qui croiraient, de les conduire 
ensuite et de les diriger dans la voie des commandements 
(Mattu., xxvjii, 19-20). Les sacrements sont le moyen de com- 
muniquer la grâce vivifiante de l'Esprit-Sainl pour l'instruction 
et la direction des fidèles. 

C’est surtout parce que nous possédons des sacrements si 
excellents que le christianisme csL « la loi parfaite de la liberté » 
(Jac., i, 35), puisque la grâce sacramentelle nous permet de 
faire, avec la joyeuse liberté de l’amour, tout ce que Dieu nous 
demande (1). 


(1) Addiliones illæ, qure sunt in loge nova ad logerai valorem, faciiint ad 
ca ri ta lis cumul am, et quia secundum quod ccirilas cuirjclur, sccundum hoc 
uUcvialar pondus : hinc est qnod additioncs illæ pot i us cdleuianl quam 
yravanl. Non enim oninia addita aggravant, sed quædam allcvianL. sicul. 
pennre in avibus et rolœ in curribus et vola in- navibus-, quia. sine isiis 
muUo gravi ores sunt. Per hune modum intelligendum est in additiono 
facta in Ëvangelio, quœ quidein facit ad carilalis profectum, cujus est nos 
sursuvn levaread modum pennæ, ad hona opéra continue ord’inare et movere 
ad modum. rolœ, per aquas tenta lionuin et tribulationum traducere ad 
modum veli, et illc soins, qui liane cnritatcin habet, spcctat ad legom 
Evangelii. quam multo melius et utiJius est dcsidcrarc, quam hakcrc 
omne domun scientiæ et prophétisé; quia qui addil scientiain, ad.dil onus 
et dolorcm 'Ecrx., i, I8) t qui vero carilalem addit, cl mulliplicat sibi me 
ritum et consolationcm (S. Bonav.» iii, d’isl. 40’, q. 3). 



DEUXIÈME SECTION 


PARTIES CONSTITUTIVES DU SIGNE 
SACRAMENTEL 


§7. — Le signe sensible est composé de matière et de forme. 

1. — Si Ton considère l'ensemble des éléments qui entrent 
dans la définition du sacrement chrétien, on peut regarder le 
rite visible, naturel, comme la matière (sujet, support) à laquelle 
son! attachées la signification et l'efficacité invisibles et sacra- 
mentelles. Nous ne nous occuperons pas davantage, pour le 
moment, de celte composition métaphysique, essentielle à 
toute espèce de signe. Mais nous parlons ici de la composition 
physique du rite sacramentel. Les sacrements, en effet, sont des 
signes composés en cet autre sens, que ce qu'il y a de sensible 
en eux, c’est-à-dire tout le rite extérieur, comprend à son tour 
deux parties essentielles et distinctes : les choses et les paroles» 
qui sont entre elles dans le rapport de la matière avec la 
forme. 

2. — De sa nature, le sacrement est un signe accessible à nos 
sens: il doit donc renfermer toujours un élément sensible. Or, 
cet élément sensible n'est point invariablement d’une seule et 
meme espèce ; il peut et il doit différer d’après la manière dont 
il désigne cl symbolise l’élément suprasensible et spirituel. 
Relativement aux diverses manières de signifier ( ratio sù/nifi- 
cancli ), on distingue avec raison les choses (re&) et les paroles 
(verba). Par choses on entend donc ici, non seulement des élé- 
ments physiques ou des substances matérielles, comme l’eau, 
l’huile, le saint chrême, mais encore des actes extérieurs (rictus 
exteriores ), par exemple l'ablution, l'onction, l’imposition des 
mains, l'accusation des péchés, en lant que ces deux sortes 
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d’expressions sensibles ont,. au fond, par leur caractère symbo- 
lique ou figuratif, la môme manière de représenter l’invisible. 
Sub rebus enmprehendtinlur etinm ipsi rictus sensibiles , puta (par 
exemple) ablulio , iminelio el alia hujusmodi , quia in his est 
eadem ratio significandi, cl (comme) in rebus (S. Tiiom., 3. q. 60, 
a. 6, ad 2). 

Cette propriété caractéristique de constituer des signes, .vient 
de ce fine ces choses, par leur nature même figurent ou repré- 
sentent immédiatement l’objfcl désigné ; ou bien, ce qui revient 
au même, elles le décrivent symboliquement en vertu d’une cer- 
taine analogie. Ici encore, nous appelons chose un élément vi- 
sible, qui signifie et représente l’invisible, non point par une 
convention purement arbitraire, mais grftce à une analogie 
naturelle. Les paroles, au contraire, sont des signes purement 
arbitraires (1) : l’objet dont elles sont appelées à donner la con- 
naissance, elles ne l'expriment que médiatement, c’est-à-dire 
au moyen d’un concept existant pour rintelligence de celui qui 
parle, concept dont la parole est l’expression immédiate. Vox 
exlerior signifient conception inlel leclus , quo médian! e signifi- 
ent rein (S. Thom., quæsl. disp . IX, 5). 

3. — D’apres sa nature et sa définition, le sacrement n’est 
pas un signe quelconque, mais un signe symbolique ou figu- 
ratif, c’est-à-dire un élément sensible qui, en vertu d’une cer- 
taine analogie ou ressemblance naturelle, exprime des choses 
cachées, surnaturelles (2). Le sacrement ne peut donc jamais 
exister sans une chose accessible à nos sens, puisque les 
choses seules, et non point les paroles, ont la propriété de dé- 
signer symboliquement une chose purement spirituelle. La sa- 
gesse divine en a disposé ainsi dans l'institution de tous les 
sacrements, parce que, pour l’homme, le moyen naturel et le 
plus facile de parvenir à la connaissance des choses divines est 
le symbole sensible et l’analogie (3). Bien que les mots soient, 


(1) Elcmcnli signifioalio naluralis est, verbi anlcm volanlnria (Bellahm., 
1. l,c. 18). 

(2) Augusl.inus tradidil, oporlcre rcs, quibus sacramonla constant, ima- 
ffinem cl aimilitiulimm gororo cnrum rcrmn, quarum signa et sacrnmcnln 
esse dieu n Lu r. V. gr. : Baptisions laval., ideo complotai 1 2 3 in aqun; euchn- 
ristia roficil, ob idquo panis et vini speciom accipit; unctio fovel, idcirco 
ministratur in oleo; in pœnilcnüa démuni sub apcrla forma judicii, ubi ol 
testis et rcus et judex et accusa tor inducitur, judicium iilucl inlcrius lice! 
agnoscere, quo al) invisibili judico reus vol absolvitur vel ligalur. lia in 
céleris sacramcntis inveniemus myslicam saernmentorum si gni fi cation cm 
quadain imaginis et figura proportione consislerc (M. Canus, Ilclcclio de 
6acram.< p. 1, n. 15'. 

(3) Specics terronarum rerum indicia nobis eœlcstium demonstranl v:r- 
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en eux-mêmes, les signes les plus expressifs, toutefois, dans 
notre mode actuel de connaissance, les choses symboliques ne 
son! point superflues: elles sont extrêmement utiles (I). La 
symbolique est ici tellement importante, tellement nécessaire 
que Dieu n’a jamais institué de sacrements qui consistent dans 
les paroles seules, tandis qu’il en a établi où l’on ne trouve que 
des choses el des acle.s symboliques (2). Divina hominibus ma- 
nifesta ri non possiwl niai suit aliquihus sitnililudinibus sensibi- 
libus. fpsæ nul cm simililudines mncjis movenf a ni ma ni , quando 
non salum verbe exprinuinlur , sed eliam sensui offeranlur. El 
icleo divina Iradunlur in Scripiuris non soluni per simi libidines 
verbo expressifs, sicul palet in metaphoricis loculionibus 9 sed 
eliam per simililudincs rcruro, quse visai proponunlfir , quod per- 
iinel ad pr&cepla ceremonialia (S*. Thom., 1, 2, q. 99, a. 3, ad 3). 

4. — Tandis que les sacrements de l’Ancien Testament s’ac- 
complissaient par l’emploi on l'application d'éléments symboli- 
ques et, par conséquent, consistaient seulement en des choses 
ou en des actes symboliques, dans nos sacrements les paroles 
viennent s’ajouter aux choses. Accedil verbum ad elementum 
(chose) cl fil sacramcntum (S. àug., in Joann., tr. 80, n. 3). 
Celte sentence du grand Docteur de l’Église ne concerne direc- 
tement, il est vrai; que le baptême ; mais on- l’applique avec 
raison à tous* les autres sacrements. — L’induction démontre 
aisément la vérité de cet axiome. Il suffit d’examiner le rite 
essentiel de nos sacrements pour reconnaître, en chacun d’eux, 
ces deux parties constitutives: les choses et les paroles. Le rite 
sacramentel, dans sa substance, est déjà ou mentionne ou in- 
diqué dans la Sainte Écriture; mais théoriquement el pratique- 
ment, il est. surtout affirmé et confirmé par la tradition divine 


tulum, quia non poleramus quidquam de ilia majcslatc cognoscerc, nisi 
nobis de ipsa afiquid per mnndanas simililudines apparent (Oassiodor., 
in Ps. 44, 9). 

(1) In sacramenlis dupliciler aliquid significatur, sc. uerbis cl fnctis , ad 
hoc quod’ sil perfeelior signifiralio (S. Tuoai., 3, q. 83, a. 5). 

(-2) Lntorprcs N. T.„ ubi apud flræcos herbe Lu r ^ucrc^piov, ferc traducil 
sacramentum. AL mysterium abseondilnra et orr.ulta-m babel insiimatio- 
n«m. Non igitur est sacranicntum»,. nisi siil occulta et condita significatif. 
Hiinjc ilia* vulgaba doctiûna, s a crame nia rébus sen s i b ilib us. cou s Lare , quamim 
figura sc, acciritius adumbronlur res in sensi biles : sola* nanaqiie verbo- 
rmn expressa* significatif) sacramentum non cffïccret. SncromenU quippc 
sine verbis firere quædam in> loge ftiim* natal rai i tuai* scripta-, sine- rebus 
anf/pin nu Ha- future 1 sacrementa-. Reram ilaqiora: significationeur ralio sacra,- 
menti requirit. Atque eo for tasse Samaritain us nos ter oleum* et vinum, 
vos matcriales ac visibiles cxbihuisse legitur, verba exliibuissc non- le- 
gilur^M. Ga.vus, Relent io de sacrum., p. 1, n. 14). 
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apostolique, par le consentement universel ol conslnnL tic riî- 
glise tout entière. 

5. — Dans la plupart des sacrements, les choses et les pa- 
roles sont facilement reconnaissables, même en tant que choses 
et paroles sonl prises au sens slricl, cl dislinelcs les unes des 
autres {proprie res distinct ;v contra verba et propria verba dis- 
lincla contra res . — Salmant., disp. 2, du b. 1, n. 4). Seuls* le 
Mariage et la Pénitence présentent quelque difficulté, non point 
relativement à la présence do ces deux parties constitutives, 
mais an point de vue du rapport qui, dans la Pénitence et dans 
le Mariage, existe entre les choses et les paroles, ou au point 
de vue de la manière dont on doit les distinguer. Pour résoudre 
cette difficulté, il fan I ne point oublier que choses et paroles 
doivent êlre prises ici en une acception plus large: en effet, 
dans la Pénitence, un acte tombant sous les sens — l'accusation 
clos péchés exprimée par la parole — fail l’office rie chose ( [un - 
yilnr vice rei . — Beu, arm. ; agit o/jicinm rei in sùjnificando sa - 
cramentalifer — Saemant.) ; et, dans le Mariage, un acte tom- 
bant sous les sens — exemple, un signe de tète on un gesle (1) 
— fait Poffice de parole {funyiliir vice vertu — Beelarm., 1. 1, 
c. 18 ; exerce l munus verbi in siynificando sacramenlaliler — 
Sauçant,, disp. 2, dub. 1, n. 4). II suffit donc, ici, de n’importe 
quel signe physique qui exprime le consentement mutuel des 
contractants (verba virhmlia vet æqiiipollenlia\, alors que, dans 
les six autres sacrements, des paroles formelles ou oralement 
exprimées sont essentiellement requises [verba formalia vet vo- 
calia). Matrimoniaux non conlrahilar , nisi interior consensus 
exlerius exprima lur vet verbis vel nulibus vet scripto (S, 
B on av.., iv, dist. 28, q. 4). Dans un mariage contracté de la 
sorte, c’est-à-dire au moyen de signes équivalents, il n’y aurait 
donc pas de paroles exprimées à haute voix, perceptibles à 
rouie-, mais des paroles en quelque manière -visibles, percepti- 
bles à la vue* (2) ( verba visibilia — S. Aüg._, cle cloclr. christ. , 
xi, 4). 


(Il Regulariler loqpendo requin lui* in sncramcnüs, quod res sinl. verso 
rcs et verba sint l’orinnliter verba: nam rêvera sic De us insti Luit. Undc 
cxccplio a ut* l'imita Lie quod res ali’quando gerant vices verborum et verba 
vices reiïumi, soluni foabet l’ocuni in sacramentis pœnilcnUæ et matrimond;: 
in- illo- q n idem 1 quantum, ad* solum- pœnifcen-lciiE et in- matrimonio quantum 
ad utruniquo contrahentium. Sed in aliis sacramentis requirunlur vera? 
rcs et verba onutino formalia (.Salmant., disp. 2, dub. 1, n. 6). 

(2) Matrimonium non contrahitur, nisi consensus exlerius exprimalur 
vel per verba convenicntia vel per nains idem importantes (S. Bonav., iv, 
dist. 28-, q. •*). 
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0. — Évidemment, si le signe sacramentel est ainsi constitué, 
la raison suprême en est dans la volonté de Dieu, «pii a institue 
les sacrements selon qu’il lui a plu; mais la haute convenance 
d'une (elle disposition se reconnaît facilement et à plusieurs 
points de vue. 

a) Pour la perfection des sacrements chrétiens, il fallait que 
la parole fut jointe aux choses, à l'élément sensible. Le sacre- 
ment est essentiellement un signe, d’autant plus parfait, dès 
lors, qu’il représente et manifeste plus parfaitement, c’est-à- 
dire plus clairement, plus expressément les saints mystères 
cachés en lui. Or, la parole est, de tous les signes, le plus ex- 
cellent et le plus important, parce que les hommes peuvent 
façonner la parole librement et la discipliner de mille manières 
diverses, cl qu'en outre le langage a pour but unique de tra- 
duire et de communiquer à d’autres le monde interne et invi- 
sible de la pensée. Verha inler homincs oblinucninl principatum 
significandi quæcumque animo concipiunlur , si ea quisque pro - 
dere Délit (S. àug., de doclr. christ. , 1. 2, c. 3, n. 4). Nos sacre- 
ments sont des signes très parfaits; ils doivent donc être com- 
poses de choses et de paroles : ils s'adressent ainsi à la vue et à 
l’ouïe, c’est-à-dire aux deux sens qui servent davantage à la 
connaissance intellectuelle. Verbum incarnalum ad nutjorem 
evidentiam significandi sacramentel instiluil in elomentis simul 
et verbis (Eph., v, 25-2(1), ul dam elemenla oeulis cl verba au- 
ribus se o [ferrent , qui sunl duo sensus maxime cognoscilivi , evi - 
dentiam darent signiflcalionis expressæ (S. Bonav., Breuil . , 
vi, 4). 

Les sacrements imparfaits de la Loi ancienne consistaient 
seulement en des actes symboliques, sans cire accompagnés de 
paroles, et ils ne pouvaient figurer les biens à venir que d'une 
manière confuse et obscure ( incerta admodum et obscura erant 
— G. R .) Les sacrements parfaits de l'Église ont donc sur eux, 
entre autres avantages, celui de n’ètre pas constitués simplement 
par des élémenls symboliques, mais de joindre à ces éléments 
la parole qui est un signe plus expressif, leur permettant de 
figurer plus clairement et sans laisser subsister l’ombre d’un 
doute, la réalité de la grâce qu'ils produisent dans l’flme ( cia - 
rissima sunl ac nulliun relinquunl duhitandi lociim — C. R., 
p. 2, c. 1, cj. 9). -- La conformation extérieure du signe sacra- 
mentel est ainsi en parfaite harmonie avec les différentes phases 
de la révélation divine, comme avec le progrès des âmes dans 
la foi et dans la connaissance religieuse. Toutefois, les sacre- 
ments les plus parfails conservent eux-mêmes ce caractère de 
clair-obscur qui est dans la nature de la foi et que nous devons* 
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clos lors, retrouver clans la nature des sacrements (1 ). Sir al sa- 
cramentel diciinl quoddam vclnmcn rjraliæ inlcrioris , sic fidos 
velainen dic.il fuliiræ contemplât innis et visionis, et tamen hoc 
velamen polius est illuminans quam obscurans (S. Bonav., iv, 
clisl. 3, p. 1, a. 1, cf. 3). 

h) Toute l'organisation des sacrements repose sur une autre 
raison plus profonde, une raison christologique. Les sacrements 
ont, dans lTlomme-Dieu, non seulement leur principe et leur 
source, mais leur modèle et leur type. Us sont, entre les mains 
de Jésus-Christ, des instruments pour la sanctification des 
hommes: il faut donc qu'ils aient une certaine ressemblance 
avec Jésus-Christ, et c’est ici le cas: la chose, l’élément sacra- 
mentel nous rappelle l'humanité du Sauveur; la parole sacra- 
mentelle, plus spirituelle de sa nature, signifie la nature divine, 
la personne diviuo du Sauveur. Verhum-caro panem verum — 
Verho ctirnem effie.il. — Vevbo incarna lo sacramcnium quodam - 
modo con formatur in hoc, qnod rei sensibili verbani uclhibeliir , 
sicul in mijslerio incarnationis carni sensibili est Verhum Del 
unitum ... Sacramenla V. L. prœnunlia erant Christi venluri , et 
ideo non ila expresse significabanl Christian , sicul sacramenla 
N. L. quæ ah ipso Chrislo effluwil et quamdam simililudinem 
ipsins in se habcnl (S. Thom., 3, cj. 60, a. 6). L’analogie entre 
Jésus-Christ et ic sacrement est d’ailleurs plus parfaite encore, 
lorsqu'on envisage le sacrement au point de vue de la significa- 
tion et de l'efficacité surnaturelles attachées h l’ensemble du 
rite extérieur ou du signe. 

c) Enfin, par ses deux parties constitutives le sacrement 
chrétien est en harmonie avec la nature à la fois spirituelle et 
sensible de l’homme appelé à participer aux sacrements pour 
y trouver la sanctification de son âme cl de son corps. La pa- 
role, en effet, est en quelque sorte spirituelle, car elle exprime 
immédiatement un concept intellectuel, elle vient de l’esprit cl 


(1) Oporlel qnod significatif) sarramenlorum parti ni sil occulta cl myô- 
teriosa pro qualilulc rei signifîcalrc. tpuo simpliciler est occulta, et partira 
repræscntaliva et distincla pro condilionc hominum, quibus cl «servi uni... 
Oporlel aulcm qnorl quanto sacramenta perfectiora sunt, plus haboant 
manifestationis et dislinclionis, retenu nihiiominus mysteriosa obscuri- 
Ulc aliqua, quæ requirilur, ul propria ratio sncramenti servetur. Quam 
autem sacramenla N. L. sînt omnium perfectissima, ideo oportuit qnod 
in cis conjungcrelur obscuritas et manifesULio, occultatio et distinctio, 
quantum fort ipsn sacramcnli natura. Et proplerca Dcus pro ca parte,, 
qua exigunt obscuritalem, adliihuil res, quæ de se représentant obscure, 
et pro ea parle, qua pelunL manifesta lion cm, adhibuit verba , quæ eu ni 
majori cxprcssionc ac distinction e signiPicanl (Saluant., disp. 2, club. 1,. 
n. 9). 
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s’adresse à l'esprit ; la chose, Pélémenl matériel a plus d’ana- 
logie avec le corps: elle atteint le corps, elle est. perçue par les 
sens du corps: et sa puissance de signification (vis signification) 
repose d'abord sur une proportion ou sur une analogie exté- 
rieure et sensible fl). 

7. — Depuis le XIII e siècle, c'est un usage général en théo- 
logie de considérer les choses comme la matière, et les paroles 
comme la forme du rite extérieur sacramentel. D’ordinaire on 
fait remonter celle terminologie à 'Guillaume, archidiacre d Au- 
xerre (Gulie/mus Anlisiodorcnsis, f 1223): dans sa « .Un mma 
a lire a », cette expression revient souvent avec le sens qu'elle a 
conservé depuis. Du reste, celte môme terminologie sc trouve 
déjà en germe clans des écrits du XII e siècle; par exemple, 
lorsque Pierre Lombard nous dit ; Invoc&lio Trinitalis verbum 
(licilur, (/no h ap fisma cmsecrafur, .et hæc est forma v-erbar.um , 
suh rjua fraclilur baptisants (îv, dist. 3, p. 1, c. 2). Ici, en effet, 
« la forme des paroles » est évidemment distinguée de « l’ablu- 
tion » ( ba.pt isma ), dans laquelle on poirvail clés lors facilement 
reconnaître la « matière ». Toutefois, auparavant comme plus 
tard, le mot « forme » (forma) a servi aussi à désigner l’en- 
semble du rite ecclésiastique dans l’administration du sacre- 
ment (orclo) (2). L’Église a approuvé, elle a adopté le langage 
des scolastiques, parce que cette nouvelle formule caractérise 
mieux que la première (choses et mois), les deux parties .cons- 
titutives du signe sacramentel et le rapport qui existe entre ces 
deux parties. 

8. — L’emploi des mots matière et forme pour désigner les 
choses et les paroles marque un progrès important clans la 
théologie, des sacrements, cl -ce progrès -consiste :en ccci que 
ces mois « matière » et « forme », appliqués aux parties cons- 
titutives du sacrement, sont plus précis et plus expressifs ope 
l’ancienne terminologie. Ils ne nous montrent pas seulement 
dans les choses et les mots les cléments internes et constitutifs 
du sacrement: ils caractérisent aussi la manière spéciale dont 


(!) Sacramcnla sunl médicamenta fjiiædam supcrnaturalia, quaniam 
proporlionari, quantum fi cri -po tu il, dobuorunl ta ni mcrlico cumiili quam 
infirmo sananclo. Mcclicus nutcni, ncmpeChrislus, conslnl V.erbo cl carne, 
et simili 1er in fi rinu s, nempe liomo, constat corpure cl. anima : ergo convc- 
niens ,fuil, quod sacramenta nostra co,nslarcnL rebus et ver bis., ut per res 
correspond crcnt carni ChrisLi eL corpori hominis, cl per verba correspon- 
derent Doi Verbo et .hominis spirilui {Sai.mant., disp- 2, dub. 1. n. 

(?) tPnrD. sess. 5, door. de peccato original i : « Baptismi sa crânien lima in 
forma Ecclesim rite colla Lu m » — le baptême conféré d’après \o. formulaire 
de l'Église (G fr. Lugo, clisp. 2, seel. 2, u. SKIS''. 
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ces deux parties se complètent pour former ensemble le signe 
sacramentel. — C'est dans la philosophie aristotélicienne des 
scolastiques que nous trouvons les mots « matière » et « forme )> 
employés en leur sens propre. Dans les substances naturelles et 
clans les productions de Tari, celte philosophie dis lin gîte deux 
moments: la matière, indifférente en elle-même, indéterminée, 
imparfaite, et la forme, qui donne à l’élément indéterminé cl 
imparfait son être 'détermine, sa perfection propre. Par exem- 
ple, le bois et le marbre ne sont pas seulement, comme subs- 
tances, composés de matière cl cle forme; mais, dans uneslalue 
de bois ou dans ’unc statue do marbre, ces deux substance* 
sont aussi, relativement à la figure du personnage représenté, 
dans le rapport de la matière à la forme. — Le sacrement n’est 
point une substance naturelle (romposiium ph;jsictim\\ il n’est 
pas une œuvre de l’art: il a oc pend a ni une certaine ressemblance 
avec l’une et l’autre. En vertu de cotte ressemblance, les ex- 
pressions « matière '> et« forme » ont passé dans la langue de 
îa théologie des sacrements et elles servent à désigner les 
« choses •» et les « paroles » qui constituent tout sacrement — 
ces expressions ne doivent donc pas être prises en un ‘seiivs 
rigoureux (cnm omnimodu propriclale) , mais en un sens large, 
par analogie. Ou’il s’agisse, dans celte tcrmmologie, d’une 
simple comparaison plus ou moins parfaite, et non d’une res- 
semblance entière, c’est ce que prouve l’addition de certains 
mots qui restreignent le sens des expressions •« matière » <cï, 
« forme »: on dit, par exemple, quasi maternel , ianquam forma , 
sien! maleri®, per moclum mal&riæ et formæ , loco maieviæ. Celle 
analogie ne se rencontre pas au môme degré de perfection dan : s 
tous les -sacrements; il ne faut donc pas, dans l'explication, la 
serrer cle trop près*: ce serait aller «comtre te but. L’emploi de 
cotte analogie nous permet de comprendre trois vérités. 

■a) Les choses et les .paroles appartiennent ensemble au ri le 
sacramentel ; et c'est leur union qui constitue le signe sacra- 
mentel (1). 

•b) Comme la désignation m moyen de choses symboliques 
est, do sa- nature, moins .précise clmovm parfaite, .clic doit 'être 
précisée et perfectionnée par les paroles, ou, ce qui revient :au 
même, elle doit être rendue pins claire el plus expressive par 
la parole. 

e) Les paroles se joignent aux choses en les élevant à l’être 
sacramentel «et en leur donna ni leur dernière perfection. Ver b a 


(1) llæc duo (res el verba) sunl essenlialia cl inlrinscco sncrmncnlo el 
pcrficienlia sacramenluin (S. Bonav., tv, disl. 24. p. '2, a. 1, q. 4\ 
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el aliæ res sensibiles conveniimt in rutione sic/ni ficandi, quæ per- 
fection esl in vei'bis quam in nliis rébus. El ideo ex verbis el 
rebus fd quodammodo unum in sacra mentis, x icul forma el ma* 
teria, in quantum sc. per verba perficitur significatio rcrum 
(S. Thom., 3, q. 60, a. 6, ad 2). — Verba el res sunt unum in 
causando el sifjmfirando el per consequens efficiunl unum sacra- 
menlum . Et quia virlus causandi esl in rébus ex verbis significan- 
libus , ideo verba sunt formalia et res malcriales per modnm y quo 
omne complet ivum forma dicilur (S. Tiiom., iv, dist. 1, q. 1, a. 
3, ad 1). 

Songeons, par exemple, à la manière dont le baptême est 
administre. L’ablution avec l’eau est ici la matière (prochaine) 
la forme consiste en ces mots: « Je te baptise au nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit ». Pour constituer le sacrement, 
il faut que les deux choses soient unies, — et de telle sorte que 
l’ablution avec l’eau est supposée en tant que matière encore 
indéterminée el déjà existante, tandis que l’invocation de la 
Sainte Trinité, exprimée par les paroles, vient s’ajouter comme 
forme déterminante et donne à l’effusion de l’eau, qui eu elle- 
même peut offrir plusieurs sens, sa signification particulière et 
l'efficacité sacramentelle (la purification des péchés), — élevant 
ainsi la matière à l’être sacramentel et achevant le sacrement 
du baptême. Verba diversimode formari possunl ad significandos 
diversos conceplus mentis el propter hoc per verba mugis dis- 
tincte possumiis exprimere quod mente concepimus. El ideo ad 
perfectionem significalionis sacramentalis necesse fuit , ut signi- 
ficalio rcrum sensibilium per aliqua verba delerminarelar . Aqua 
enim significare potest et ablutionem propter suam humidilalem 
et refrigerium propter suam frigiditatem , sed quuni dicilur : « Ego 
le baptizo », manifestatur quod aqua iitinuir in baptismo ad si - 
gnificandam emundationem spiritualem (3. Tiiom., 3, q. 60, a. 6). 

9. — Le sacrement n’est pas une substance naturelle, mais 
un tout moral ( composilum morale) : l’union de la matière et de 
la forme ne doit donc pas être une union physique, mais sim- 
plement une union morale ( coexislenlia moralis J, c’osl- à-dire 
telle que, d’après la manière humaine d’envisager les choses, 
matière et forme constituent un seul el môme signe. Ce but ne 
peut être atteint que dans le cas où les paroles de la forme con- 
servent toute leur vérité par rapport à la matière ; et, pour cela, 
il n’est point nécessaire d'ailleurs que matière et forme soient 
présentes identiquement au même moment ou coexistent physi- 
quement (1). Par exemple, la formule du baptême pourrait être 


(1) Quia sacra m en la modoliumano applicantur, probabile esl, ad eorum 
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prononcée immédiatement avnnt ou après l'effusion de l’eau, 
sans que (d'après l'opinion plus probable! la validité du signe 
sacramentel (Vit compromise. Gomment l'union «le la maLièro et 
de la forme doit se faire dans les cas particuliers, pour que 
l'iimlc «lu signe sacramentel essentiellement requise soit assurée, 
c’est ce qu’on doit examiner et d’après rinM.il ution de Jésus- 
Christ et d’après la nature spéciale de cha(|tie sacrement. 11 est 
bien certain, par exemple, que l'union en Ire la forme de l'Eu- 
charistie [hoc es!...) ou de l'Extrême onction i per islam sanc- 
lam unrlioncm) eL la matière respective, de ces deux sacre- 
ments (le pain, l'onction) doit être plus étroite que dans le sacre- 
ment de la Pénitence, uù il n'est pas nécessaire que la formule 
de l'absolution suive immédiatement l'accusation (aile par le 
pénitent. 

Du reste ce qui suffit, è ce point de vue, pour la validité du 
sacrement, ne suffit pas toujours pour la licéité, pour laquelle 
l’Eglise, avec raison, demande et proscrit davantage, non seu- 
lement afin que tout risque d’invaliclilé soit écarté le pln«* 
possible, mais encore pour que l'union aussi simultanée que 
possible de la. matière et de la forme du sacrement ait lieu de 
la manière la plus parfaite et la plus convenable. Oiuim cnim 
muleria et [arma dehea.nl conslilucrc unnm si g nam s utcramenlale. 
semper consultant est, cas meliori rjun pôles l modo esse con - 
junclas (S forer, Theol. suer p. 1, c. 2, sert. 1, n. 8-1). 

10. — Comme leur nom l’indique déjà, la matière el la forme 
sont parties essentielles du sacrement, puisque leur union cons- 
titue le signe sacramentel extérieur. Ouodlibet sacramenlam 
dislinguitur in maleriam el formant sicid in partes essentiæ 
(S. Tiiom., 3, q. 90, a. 2). — Isla dan eonsliluunl sacramenlam : 
verhum et elementum et elemeninm in ralione malcrinlis’, verbam 
in ralione formalis (S. Bonav., IV, disl. 8, p. 2, a 2, q. 2). Ma- 
leria et forma sauf parles , c/wt ad nnluram ej sahslanliam sa- 
cramcnlnrum pertinent , el ex qiiihns anumginxhjuc sacramenlam 
ncccssario conslilnilur (G. R., p. 2, c. 1, q. 9). Gel le règle gé- 
nérale n'a point d'exception : elle s'applique également à l'Eu- 
cliarislie cl à la Pénilence. 


csso.al.iam non requin conjunelionem plivsirani. qun maLcria cl fornn 
simili existant eoricm punrlo temporis. se cl suflirore nioralcin. qua» 
juxta vo.rborum forma' simili ficnli on ein et qnalitalem ueUonis, qna fil 
sacra m en tmn, salis sil ad veritalem forimn el a rl hor ni ipso moralilcr 
loqnonrlo censentiir carlere super liane materiain et nnn ca conjunçi nd 
conslitulionem unius sirjnh ita nimirum ni juxta romnuincm rationem 
concipiendi jariiccLur unum alleri applirari cL allernm ah allero dotermi- 
nari (Syi.vius, 3, q. GO, a. f>\ 

— LES SACREMENTS. — I. — 3. 


Gin R. 



06 i. nocT. Dns sacr. -- 2 . parties conrtit. du signe sacramentel 


La matière et la forme sont aussi, exclusivement, les seules 
parties essentielles du signe sacramentel : seules, elles consti- 
tuent la substance du rite sacramentel. L’intcniion du ministre 
est un troisième élément, nécessaire et indispensable ; mais 
cette intention n’est point un élément de la constitution intime 
et essentielle du sacrement : elle est un principe extrinsèque, 
une cause efficiente {causa efficiens vel exLrinseca) (1). L’inten- 
tion du ministre doit faire que l'union de la matière et delà forme 
s’élève de l’ordre naturel à l’ordre surnature], .c’est-à-dire qu'elle 
soit non pas un acte simplement naturel ou profane, mais un 
acte sacramentel ou sacré. Omnia N. L. sacra mania tribus perfi- 
ciuntur : videlicel rebus lanqnani} nateria, vertus tanquam forma, 
cl personci minislri confcrenlis sacramenlum cum inlcntione 
fuciendi qiiacl facit Eccdesia : quorum si aligund desii non per- 
(icitur sacramenlum (I)ecr. pro Ann . in Bulla Eugcn. IV. 
« Et su! laïc Dc.o » ). Ici il n’est directement question que de la 
confection et de l’administration des sacrements. C’est à ce 
point de vue (ad pcrfeciinncm sacrumenti) et non pas sous le 
rapport de la constitution intime du sacrement {ad inlrinsc- 
cam constilulionem cl composilioncm sacramcnli) que les trois- 
choses indiquées — matière, forme, intention du ministre — 
sont ici exigées. Et précisément parce que l’intention n’est pas 
un élément intrinsèque nécessaire au signe sacramentel, il n’est 
pas dit « Tribus constiLuunlur vel componuntur vel constant » r 
mais bien plutôt : « Tribus perticiuntur », en sorte que l’iulen- 
lion est requise nécessairement, mais simplement pour la con- 
fection du sacrement. Quant aux choses el aux paroles, elles 
appartiennent à un autre litre au sacrement: elles sont parties 
intrinsèques ou essentielles (causæ inlrinsecæ) ; c’est ce qu’indi- 
que le nom de « matière » et de « forme » du sacrement, parce 
que la cause matérielle et la cause formelle constituent égale- 
ment, dans des ordres de choses différents, l’essence des êtres. 


(1) Tntcntio non cM par se pars intrinsora sacramcnli. sed so lenel ex 
parte causæ cfficicnl.is saornmentmn tanquam ronrlilio simplicilcr noces- 
saria. Ha commnnilor loquuntur Lheologi (Avfjïsa, q. (i4, scct. 3). A l'exem- 
ple de Hugo, plusieurs Scolastiques (Ahmaua, EsiwnzA. Viva) regardent 
j’intenlion du ministre comme un troisième élément essentiel à la consti- 
tution du sacrement. — De hac quæslionc magnum silcnlium apud anti- 
qun«. sed apud rccentîores magnum dissidimn et concerta tin. Lugo (disp. 
2, scct. 5) pci mus docuit, intentionem minislri esse partem intrinsccnm 
sacramcnli, quem subscouti sunl non pauci ncc ignobiles Lhcologi (Viva, 
7, disp. 1. q. 1, a. 3\ — Voir en son» contraire Salmant., disp. 2, dnb. 7. 
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§ 8. — Détermination de la matière et de la forme par 
l'auteur divin des Sacrements 


1. — Los sacrements ne sonL ni des signes purement naturels, 
ni dos signes purement arbitraires : par leur nature symbolique 
ils tiennent en quelque sorte le milieu entre ces deux classes de 
signes. En lant que les éléments matériels symboliques ont, 
par leur nature, une certaine analogie ou ressemblance avec 
la chose signifiée, c’est-à-dire avec la sanctification de l’homme 
[ex naiuvali simili Incline reprrcscnlanl yraliam — Hugo p y: S. 
Vict., De scier., 1. 1, p. 9, c. 2), ils servent parfailemenl — dans 
leur union avec les paroles correspondante* — au but qu’ils 
doivent atleindre. Mais comme la significalion sacrnmonlellc est 
absolument surnaturelle, ce n’est qu’en vertu d’une institution 
positive (pie ces éléments, aussi bien que les paroles elles- 
mêmes, peuvent avoir celle significalion [ex superaddiia insli- 
lulione significanl yraliam spirilalem — Hugo de S. Vict., 1. c.) 
Dès lors, celle institution positive doil venir de Dieu ou avoir 
une origine divine. Celle conclusion csl fondée sur la nature 
même du signe sacramentel. En cfiét, les sacrements sont 
des signes efficaces, infailliblement efficaces de la grâce divine ; 
il s’ensuit nécessairement qu’ils ont été divinement institués. 
Déterminer et instituer de tels signes ne peut évidemment ap- 
partenir qu’à Celui qui est la source de toute grâce et l’auteur 
de toute sanctification. Dieu seul peut sanctifier l’homme; 
Dieu seul, par conséquent, peut déterminer la manière et le 
moyen de cette sanctification, c’est-à-dire instituer les signes 
sacramentels qui opèrent la sanctification de l’homme. 

2. — Trois conditions sont requises pour l'institution d’un 
sacrement. L’auteur du sacrement est, en effet, celui-là seul 
qui a) fixe les choses et les paroles destinées à constituer le rite 
extérieur et qui leur communique en même temps la vertu 
b) de signifier et c) d’opérer la sanctification surnaturelle de* 
l'homme (qui dut rébus sensibilibus vim infaltihili/er signifi - 
ccdwcim ac causalivam gralur . — Wenzl, p. 11, conlrov. 7, n. 5). 
Incontestablement la seconde et la troisième condition (impo- 
silio signifie alionis el commanicalin efficciciæ — Lugo, disp. 7, 
sect. 2, n. 29) sont les plus importantes et ne peuvent relever 
que de Celui de qui vient la grâce elle-même (1). Ille inslilail 


(l) S aéra mon La N. L« cfflciunl quod significanl. Scd ex inslituLione 
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aliquid , qui rial ei rohur et virlulem ... Quum igilur virlus sciem- 
ment i si! a solo l)eo , co/iArqueua c,s7, qao*/ ao/ua Dcus sil sciera - 
menlorum inslifulor( S. Tiiom., 3, q. 64, a. 2). Toutefois, le choix, 
la détermination du signe sensible, c’esL-à-dire de la matière 
et de la forme, rentre aussi dans la notion complote de l'insti- 
tution. Elsi idem pofesl per diversa signa significari , dotermi- 
nare (amen quo signo ad significandum, perlinel ad signi- 
canloin. De.as aulem esl qui nobis signifient spivilualia peu res 
sensihi/es in sacramenlis (R. Tiiom,, 3, q. 60, a. 5, ad 2), 

3. — Si nous appliquons ce que nous venons de dire aux 
sacrements chrétiens, on comprend aussitôt que leur significa- 
tion el leur efficacité surnaturelle viennent de Jésus-Christ, que 
le Concile de Trente nomme « venerabilium sacranienlorum 
instilufnr algue peufecdor » (True, scss. 24). Tl est également 
certain que Jésus-Christ a, d’une manière ou dune autre, déter- 
miné cl- établi le signe extérieur, c’esl-à-dire la matière et la 
forme de tous les sacrements. Quia sanclificatio lwminis esl in 
poleslale Dei sanclificanlis , non perlinel ad hominem suo judieio 
assumera res quibiis sanclificeiur , sed hoc debel esse ex divina 
institut ione clclerminaium . El ideo in sacramenlis N . L. y quibiis 
homines sanclificanltir (serundum illud l Cor . fi, IL : « abluli 
estis, sancli/icali eslis ») oporlel ufi rébus ex divina inslitu- 
tione determinatis (S. Tiiom,, 3, q. 60, a. 5). — Quum in 
sacramenlis requiranlur déterminais?, res sensihi/es , quæ se 
habenl in sacramenlis sieut maleria , mullo ma gis requiriiur in 
eis dclerminala forma verborum (S. Thom., 1. c., a. 7). — 
Comme, dans le détail, la détermination de la matière et de 
la forme sacramentelle dépendait de la libre volonté du 
Sauveur, elle pouvait avoir lieu de différentes manières selon 
les différents sacrements, ou selon qu’il voulait étendre ou 
restreindre les limites laissées au choix et à la valeur du signe 
sacramentel. Comment cette fixation s'csl-ollc faite, en réalité, 
pour chacun de nos sacrements, nous ne pouvons que le con- 
clure de la révélation positive qui nous enseigne tout ce qu’il 
est nécessaire de savoir relativement à la volonté du Sauveur 


sur ce point. Il faut d’abord interroger la Sainte Écriture, cl 
comme, plus d’une fois, elle ne nous donne pas la réponse tout 
enlière, il faut recourir surtout à la Tradition, c’est-à-dire à la 
doctrine et principalement aussi à la pratique universelle et 


significant. Ergo ex inslihiUone cfficaciam habenl. Sed efficncia sacra - 
menlorum non est nisi a Deo, qui sol us pcccata remiltit. Ergo non potuit 
esse n puro hoininc sacraincnlorum instilutio (S. Tiiom., IV. clisl. 2, q. 1, 
n. 4, quæsLiunc. 4). 
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ininterrompue de l’Église, qui, dans l'administration des sacre- 
ments, ne peut errer (Mattï-l, xxviii, 20; Joann., xiv, 16-17). 
Qaeedam ac/unfur in sacramenlis , cle qiiibns nu!la fil menlio in 
Sacra Scriplara , pnla de chrismale quo hommes cnn/irmaniur el 
de oleo quo sacerdoles imnujunlnr el de muUis aliis lam verbis 
quam faclis, qui h us ulinuir in sacramenlis... Licel non sinlomnia 
(c’est-à-dire tout ce que Jésus-Christ a institué, par conséquent 
tout ce qui est essentiel) iradila in Scripfnris, hahel ionien ca 
EccJesiu ex familiari Apostoloruin tradilione, sicul Aposlolus 
dicil (l Cor. xi, 34). « Cetera quum venero disponam » (S. Twom., 
3, q. 64, a. 2). 

Le signe sacramentel, diviuomenl institué et par conséquent 
essentiel, est toujours renfermé intégralement dans le rite ecclé- 
siastique cle l’administration des sacrements, approuvé el pres- 
crit par l'Église. Si donc ce rite ecclésiastique est observé fidè- 
lement, la validilé du sacrement ( valor , verilas) existe toujours 
et très certainement. Souvent, au contraire, on doit plus ou 
moins so demander si une matière ou une forme sacramentelles 
qui s’écartent de la pratique de l’Église, sont suffisantes pour 
la validité du sacrement. La raison en est que, fréquemment, 
nous ne sommes pas en mesure de distinguer siïreinent entre 
ce qui a été établi par Jésus-Christ et ce qui a été ajouté par 
l’Eglise, c’est-à-dire entre ce qui est essentiel et ce qui ne l’est 
pas relativement à la matière et à la forme. 

4. — Pour juger si, dans les cas particuliers, une modifica- 
tion quelconque du signe sacramentel — matière ou forme — est 
essentielle [mulalio essen/ialis vel subslaniialis) ou accidentelle 
[mulalio accidcnlalis ), il faut prendre pour règle l’institution 
faite par Jésus-Christ, ou la volonté de Jésus-Christ, parce que 
tout ce qui est indispensablement nécessaire à la validité du 
sacrement, dérive du Sauveur (1) et non pas de l’Eglise. Ilia 
quæ agunlurin sacramenlis per homines inslilula , non sunt île 
necessitate sacramcnti, sed pertinent ad quamdam solcnmilalem } 
quæadhibehir sacramenlis ad excilanclam devolionem et reveren- 
liam in his qui sacramentel suscipiunl; ea vero, qufe sunt de 
necessitate sacramenli, ah ipso Christo inslilula sunt, qui est 
Devis et homo (S. Tiiom., 3, q. 64, a. 2, ad 1). C'est, en effet, l’o- 
pinion la plus probable que Jésus-Christ lui-môme a déterminé 
la matière et la forme sacramentelles, non pas seulement en 
général, mais spécifiquement, c’est-à-dire dans leur réalité 


(1) Sacramcnla habent nfficaciam ab instilnlione Chris Li. Elideo si prœ- 
tcrmillatur ali q nid corum, quæ Christus instituil. rirca aliquod socramcn- 
tum, efdcacia caret (S. Tiiom., 3, q. 66, a. 6). 
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pleine et entière, et pour chacun des sacrements (1). Siculjudi- 
cia Spirilus Snncli détermina tum est, r/uihus simi/iliidinihns in 
ccrlis Scripluræ loris res spirilales significenlur , Ha c/irtm dcbel 
esse divina inslituliono delorminatiim, quæ res ad sigmfirandum 
assumanlur in hoc vcl in illo sacramenlo (S. Tiiom., 3, q. 60, 
a. 5, ad 1). ïci, on le voit, le choix immédiat, la fixation pré- 
cise du signe sacramentel matériel (assamplio rcrum ad signifi- 
candum) sont formellement attribués au divin auteur des 
sacrements (2). 

a) Le Concile do Tronic revendique pour l’Eglise, dans l'ad- 
ministration des sacrements, le droit d'établir, après mùr examen, 
de nouvelles dispositions ou d'introduire des modifications [sla- 
i itéré vcl mulare) en respectant toujours, cependant, la substance 
du sacrement (salua illorum snbslanlia. — Sess. 21, cap. 2b Le 
Concile distingue donc entre ce qui est essentiel et ce qui ne l’est 
pas dans le rite sacramentel. La substance, c’est-à-dire ce qui 
appartient à l’existence même de la matière et de la forme, ne 
relève point dePaulorilé de l’Église, parce que Jésus-Christ lui- 
même a fixé invariablement le signe sacramentel dans tout ce 
qui le constitue essentiellement. A rinsl.ilul.ion faite par Jésus- 
Christ, c’esl-à-dire à l’être même du sacrement, l'Eglise ne peut 
rien changer (3), — pas plus pour en retrancher quelque chose, 
que pour y ajouter quoi que ce soit comme essentiel. — On ne 
saurait prouver par l'histoire (pie, clans l'administra lion des 
sacrements, l'Église ait jamais introduit une modification de 
cette nature, c’est-à-dire un changement dans la substance du 
signe sacramentel (4). 

(1) Scnlcntia probabilior affirmai, omnes malcrins ol quand substanlinm 
cliam formas sacramcnloruin fuisse in specie a Ghrislo détermina las... 
liane tenon l plurcs cum S. Thoma, qui non polcsl negari esse pro bac 
scnLcnlin (S. Alpiions., Theol. mor., I. 0, tr. 1, c. 1, club. 2. n. 12). — Cfr. 
Juemn. DisserL. I, q. 3, c. 3). 

(2) Nos scnsibilcs habcnl naturalitcr sibi indilas virlulcs ennfcrcnlcs ad 
corporalcm salulom, el icleo non rcfcrl. si ctine caruni camdcm virlulem 
habcanl, que quis ulalur; sert ad sanolificalionem non ordinanlur ex ali- 
qua virlule sibi nnluraliler indita, sert solurn ex inslilulionc divine: ideo 
oporluil divinilus dclerminari , qui bus rébus sensibilibus <dl in sacramcntis 
ulendum {S. Tiiom., 3, q. 00, a. 5, ad 2). 

(3) Esscnlialia uniee. pendent ex inslilnlione divina, quio sieul invnria- 
bilis eslscmcl nique unani parlcm delcrminaveril, ita reddifc invariabilem 
fonnam el essenliam snrranienti ; quod ncc Kerlosia noc quilibel alius 
ni u la lion cm inducerc valeal. Quocirca solcmne principium est inter Iheo- 
logos, nibil Eecleeinm poy.se eirca maleriam et fonnam sncramontnrum, 
sed solam esse hispieiondam et. seclandam inslilulionein divinam. qiuc 
est prima cl ùnica radix sacramenlo rum (Salai ant., De pœnil disp. 3, 
dub. 3, n. 136). 

(4) Cfr. Benlimct. XI V, De synodo diœces ., 1. 8, e. 10. n. 10. 
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b) Celle vérilé n'a plus la mémo force, si Ton admet l'opinion 
.•d'après laquelle Jésus-Christ n'aurait déterminé que générique- 
ment la matière et la forme de certains sacrements, — l’Ordre, 
par exemple, ou la Confirmation. Ainsi, nombre de théolo- 
giens (l) affirmaient que le Sauveur, par exemple relativement 
à l’Ordre, n’avait voulu qu'en général (in fjrncrc) un signe sym- 
bolique en rapporL avec le sacrement, mais que, pour le choix 
de ce signe en particulier (in specic) il s'en était remis au bon 
plaisir des apôtres ou de l'Eglise. L’Église aurait usé de ce pou- 
voir el de celle liberté et, depuis le commencement du moyen 
âge, la tradition des vases sacrés aurait élé introduite dans Je 
rite de l’ordination de l’Eglise occidentale comme seul élément 
essentiel ou du moins comme élément co-essentiel, alors que, 
clans le rite grec ou oriental, l’imposition des mains suffit, 
comme elle suffisait partout pendant les dix premiers siècles. 
Cette opinion attribue manifestement, à l'Eglise, sur la « subs- 
tance » c'est-à-dire sur les parties essentielles du sacrement, un 
pouvoir que le Concile de Trente lui refuse expressément. Ces 
théologiens ont été conduits à cette opinion uniquement ou 
principalement parce qu'ils croyaient devoir regarder comme 
essentielle la tradition des vases sacrés en usage dans le ri I e 
romain et que, dans celte hypothèse, ils ne pouvaient expliquer 
autrement la différence du rite du sacrement suivant les époques 
et les lieux. Cette manière de résoudre la controverse offre bien 
plus de difficultés que l’opinion contraire, d’après laquelle l’im- 
position des mains a été, partout et toujours, la seule matière 
nécessaire du sacrement de l'Ordre — elle ne peut donc satis- 
faire. 

c) D’après renseignement de l’Eglise, Jésus-Christ seul est 
l’auteur immédiat des sept sacrements. Si le concept d’institu- 
tion immédiate ne peut-être amoindri en rien, s’il doit être 
maintenu plein et entier, il faut donc attribuer également au 
Sauveur le choix immédiat, la détermination du signe essentiel 
de tous les sacrements. 

cl) Puisque le signe sacramentel, en tout ce qu’il a d’essen- 
licl, vient uniquement do l’institution faite par Jésus-Chrisl , il 
s’ensuit que l’administrai ion dos sacrements, du moins dans les 
choses principales, acquiert celle catholicité si importante et si 
désirable, c’est-à-dire l’unilc de rite en tout temps cl en tout 
lieu, par celte raison qu’une institution faite par Jésus-Christ 


(1) Voir les noms de plus de Ironie de ces théologiens dans Haine. 
Principia lheni, sacram .. c. 4, du b. G. 
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csl cl demeure invariablement la même pour l’Eglise tout en- 
tière. — En outre, nous avons ainsi un terrain ferme et un cri- 
térium assuré pour la solution de questions et de difficultés im- 
portai! les dans la théologie des sacrements en particulier. 

.5. — « Etre institué par Jésus-Christ ■»> ct « être essentiel » 
sont donc deux concepts qui reviennent au même, relative- 
ment à la matière cl à la forme sacramentelles (1). De ce prin- 
cipe, que le Sauveur, en tant qu’il est l’auteur immédiat des 
sacrements, a fixé d’une manière immuable loulc la substance 
du signe sacramentel, nous devons tirer une autre conclusion 
importante: c’csl que tous les changements qui ont pu survenir 
dans le rite ecclésiastique de l’administration des sacrements, 
au cours des siècles comme en différents lieux, ne peuvent être 
que des modifications accidentelles (2). En quse specicint ad 
suhslanliam sa crament i } semper endem persévérant {S, Bonav., iv, 
dist. 24, p. 2, a. 2, q. 1). — Le rite reconnu valide en un lieu, 
doit être tenu pour valide en n’importe quel autre lieu. Una est 
inslitulio maleriæ et formæ , quæ immtiiabilis persévérât omni 
lempore: eaclern ergn est universalis pro omnibus loris Sacra- 

mentel omni et eadem mederia et forma constant in universel Ecole - 
si et etlepie ieJeo id, rpiod in uno loco su f fie il , su f fie il nhujue, ul sa - 

cramenlum factum Icneal Hæc assertio est commuais theotoyo- 

rum clispuleintiiun de sacrameniis in specie (Suarez, disp. 2, scct. 
6, n. 2). — Quoel diximus de materiæ et formæ sacrameniorum 
delerminafione , Ha est inleltiijendum , uCuhique ierrarunu in 
quavis nimirum Ecclesici, tant lalina quam yræcct , eadem sufficiat 
mederia et forum y neque sil una matériel détermina ta pro una 
Ecclesici , al ici vero maleria pro a lia, elsi in ahis ritibus acciden - 
tarie cidhibilis sacrameniorum adminislralioni varielas aliqua 
esse possit (-Vasouez, disp. 129, c. 5). — Naturel sacramenli est 
una perlolam Ecclcsiam nec consiieiueline vel præceplo ecclesias - 
tico potesl immulari (Sylvius, in S. Theol. , 3, q. 00, a. 4). — 
Quidquid es/ scicramenium apucl aliquos , est panier apud omnes 
(Dom. de Soto, iv, dist. 3, a. 5). 

Donc, dès là que, dans le rite des sacrements, une chose n’a 
pas été, partout cl toujours, prescrite ou pratiquée par l’Eglise, 


(1) In nulle sacra m en Lo ostondi potesl, nliquid esse rie essentia nisi 
qnîa csl. ex inslilnlione el nmndalo Clirislî neccssarium in mal, cria nul 
forma... In nullo sacra ni enlo détermina Mo maleriæ quoad aliquod essen- 
Ualc rclicla est arhilrio Ecclesiæ (Suarez, dis]). 33, sccl. 1, n. 11; scct. 2, 
n. 6 ). 

(2^ Omnes muLalionos, quæ in materiis et formis sacramonloruiu factæ 
sunl in Ecclcsia, fuerunl accidenlalcs el non substanLialcs (Suarez, disp. 
2. scct. 3, n. 3). 
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celte chose ne saurait être essentielle au sacrement — celte 
règle permet souvent, ou clu moins rend plus facile la distinc- 
tion entre ce qui est essentiel el ce qui ne Test pas dans l’admi- 
nistration des sacrements. 

6. — Que telle forme el telle matière sacramentelle soient 
suffisantes, la raison en est donc flans la volonté de Jésus- 
Christ et dans l’institution qu'il en a faite (1). Mais pour juger, 
en un cas particulier, aussi sûrement que possible si un chan- 
gement dans la matière ou la forme rend ou ne rend pas le 
sacrement invalide, il faut se rappeler que le Sauveur, on éta- 
blissant le signe extérieur des divers sacrements, a tracé des 
limites plus ou moins étroites. Tant fine ccs limites ne sont 
point dépassées, la validité du sacrement subsiste ; mais comme 
ces limites ne sont pas toujours suffisamment connues, la vali- 
dité reste parfois douteuse pour nous. 

a) Quand on dit que la matière (par exemple, l’eau, l’huile, 
le vin) a été fixée spécifiquement ou dans sa nature (in spccie) 
par l’institution divine, cette nature doit s'entendre telle qu’on 
l’entend dans l’usage et la vie ordinaires. Inter res sensihites ilia 
assumiliir ad significalionem sacramenli , ciijus usas es/ commit - 
nior ad arlnm, per queni saerame.nl i effeelus s i g n i/ic (dur : s i e. u l 
aqaa communias utuntur homines ad ablulioncm corporalem , 
per quam spiritual is ablutio significaiur et ideo aqaa assumitnr 
lit maleria in hapiismo (S. Thom., 3, q. fiO, n. 7, ad 2). Pour 
le but sacramentel, la bénédiction ou consécration de l’Église 
(pour l’huile, par exemple) peut même établir une différence 
spécifique ou essentielle. 

b) La détermination spécifique que Jésus-Christ a faite de la 
forme essentielle n’exige point que, toujours et partout, on con- 
serve le même idiome ouïes mêmes expressions grammaticales 
ou la même construction de la phrase : il faut seulement que la 
signification ( signifîeatio ) voulue par l’auteur des sacrements 
et parfois aussi le mode de celle signification {modus siçjnifi - 
candi — S. Bonav., ïv, dist. 3, p. 1, a. 2, q. 3.) soient conser- 
vés et trouvent une expression correspondante. Pour juger de 
la forme, le principal critérium est donc le sens (se ns us) ou la 
pensée à exprimer (scnlenlia). 

Verborum signiticalio esl effir.ax in sacramenlorum fo'rmis 
(S. Thom., 3, q. 75. a. 7, ad 3). Verba operanlur in sacramenlis 


(l) Quodsi legos rlivinæ, quæ pari in ont ad assenlialem institution cm 
sacramenU, înulontur, nihil fit, ut si alia maLcrin essel vcl forma ; secus 
au te ni est de Iegibus, quæ pertinent ad sol cm n i La te m sacra menti (S. 
Thom., ïv. dist. 13, q. 1, a. ?. sol. 6, ad 1). 
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quantum ad scnsum qaeni faciunl ( S. Tiiou., 3, q. 60. a. 8), — 
Dans la forme el parla forme, l’essence et l'efficacité spéciale 
■du sa c rem c ni. doivent toujours ôlrc clairement exprimées. — 
Forma sacra menti cnnlinere débet, quidquid perlinel ad spe - 
• ciem scicramenti (S. Thom, 3, q. 72, a. 4). — Per formam sacra - 
menti debet exprimi sacramcnti e/fechis (S. Tiiom., 3, p. q. 78, 
a. 2). 

Pour deux sacrements sculomenl — le Baptême et T Eucha- 
ristie — le Sauveur a lui-même déterminé el prescril les mots 
précis qui oonsliluenl la forme. Non fuerunl verba præfixa msi 
in solis d notais sacra mentis, qui bus Dominas verba spécial ia orc 
proprio preedix.il , et ideo in al iis, elsi verba suit neressama , non 
lamcn sunl delcrmiuata vocabula, sccl verba quæcumquc sensum 
exprimenlia, quantum est de ratione sacramcnti sufficiuni ... Secl 
mine nccessariam est servarc formam ah Ecclesia slatnlam el 
approbalam (S. Bonav., iv, riist. 24, p. 2, n. I, q. 4). 

Une bien plus grande liberté est laissée à l’Eglise relativement 
ù l’expression de la forme dans les autres sacrements. Formée 
sacrumcnlorum ex inslitulionc Christi el Ecclesia* nsu habenlur 
(S. Tiiom., 3, q. 84, a. 3). L'Église a usé de celte liberté dans 
une certaine mesure. L'histoire nous atteste qu’à diverses 
époques el en différentes contrées les formules sacramentelles 
on l varié parfois notablement. Ces différences, cependant, ne 
concernent que l’expression ou l’expression par le langage, el 
non point le sens essentiel qui, d’après la volonté du Sauveur, 
doit toujours ôlrc exprimé clans l’administration du sacrement. 
Donnons pour exemple la formule de l'absolution tantôt décla- 
rative et tantôt déprécalive, ou bien la forme de l'administra lion 
•du Baptême et delà Confirmation dans le rite occidental et dans 
le rite oriental. — Par rapport aux sacrements l’Église n’a point 
évidemment le pouvoir do « désignation », exclusivement propre 
à T Homme-Dieu ; mais elle a le pouvoir « d’administration su- 
prême », grâce auquel elle garde immuable l'institution faite 
par Jésus-Christ et l'applique infailliblement. Avec l’assistance 
indéfectible de l’Esprit Saint, elle poursuit la mission de son 
divin Maître, non seulement en conservant dans leur entière 
pureté la matière et la forme essentielle, mais encore en rehaus- 
sant le rite sacramentel divinement institué, par ses prières et 
par ses cérémonies si belles el d’un sens si profond, afin que 
l’administration des sacrements soil à la fois plus digne el plus 
féconde en bénédictions. 

7. — Plus encore que la matière, la forme peut subir des 
modifications essentielles ou accidenlelles.il n’y a changement 
essentiel, c'esl-à-dirc rendant le sacrement invalide, que dans 
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le cas — mais dans ions les ras — où la forme — par omission, 
addition, interruption ou corruption de langage — est modifiée 
au point que le sens voulu par Jésus-Christ n'est plus exprimé 
complètement et convenablement. Qiiodsi cUmimiainr alir/uicl 
eorum, cjuœ siml de subsia ni in formai sacra men la lis , lollihir 
clebitiis se ns us uerhorum el idco non perficiiur sacramenlum (S. 
Thom., 3, q. 60, a. 8). 

Il va de soi que, sous ce rapport, le prêtre, comme ministre 
des sacrements, est tenu d'éviter avec soin toute faute non seu- 
lement essentielle, mais môme accidentelle. « Bon el fidèle ser- 
viteur » du Seigneur el do l'Église, il doit être fidèle même clans 
les petites choses, parce que seule la fidélité a ces petites 
choses, c’est-à-dire l’observation ponctuelle de tous les rites et 
de toutes les rubriques prescrites, assure la pureté cl la paix de 
la conscience, en même temps qu’elle attire la bénédiction 
divine sur les fonctions du saint ministère. 



TROISIÈME SECTION 


EFFICACITE ET EFFETS DES SACREMENTS 


Les sacrements sont, des symboles dont la signification et l'ef- 
ficacité sont surnaturelles. Jusqu’ici nous les avons étudiés par 
leur coté extérieur et sensible, en tant qu’ils sont quelque chose 
de matériel et de naturel (in qaihiisdam verbis et rebus rrea- 
tis cnnsislant — S. Tiiom., 3, q. 62, a. 2). Ce n’est point assez 
pour expliquer complètement leur essence, puisque le sacre- 
ment est constitué non point seulement par des éléments sen- 
sibles, mais encore par des éléments suprasensibles et surnatu- 
rels. Comme Jésus-Christ lui-môme et comme l’Église, les 
sacrements renferment et unissent d’une manière mystérieuse 
le visible et l’invisible, la matière et l’esprit, le naturel et le sur- 
naturel, l’humain et le divin. Leur haute signification ( signifi - 
calio) présente déjà ce caractère d’invisible, de spirituel, de 
surnaturel ; que dire alors de leur vertu spéciale et de leur 
efficacité relativement à la sanctification de l’homme, puisqu’ils 
sont les signes efficaces delà grâce? Examinons plus en détail 
celte efficacité qui fait la «dignité» (dignilcts) et «l'excellence » 
(prærogaiiva) de nos sacrements comparés aux « observances dé- 
fectueuses et impuissantes » de l’Ancien Testament. Pour être 
complet nous devrons, après avoir parlé de l’efficacité des sacre- 
ments, dire quelque chose des effets sacramentels. Montrons, 
par conséquent, que les sacrements opèrent, comment ils opè- 
rent et ce qu’ils opèrent. 
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I er ARTICLE 

Existence et nature de V efficacité des sacre me rds. 


§ 9. — Enseignement de l’Église 


1. — La dignité, la valeur et l'excellence de nos sacrements 
viennent surtout cle l'efficacité surnaturelle qu'ils possèdent en 
vertu de I'inslitulion divine. Il csl donc, fort à propos d’exposer 
ici, brièvement et clairement, ce que l'Eglise a enseigne cl ce 
qu'elle enseigne encore à ce sujet, afin de mieux défendre et de 
maintenir inébranlable un dogme si menacé el Unit de fois at- 
taqué. — « Les sacrements chrétiens diffèrent beaucoup ( mut - 
tum différant) de ceux cle la Loi Ancienne. Les sacrements cle In 
Loi Ancienne ne produisaient point la grâce (non caasubant r/ra - 
ticun) : ils signifiaient seulement que la grâce serait donnée par 
Jésus-Christ; nos sacrements, au contraire, contiennent la 
grâce (continent yraliqm) et ils la communiquent à ceux qui 
les reçoivent dignement » ( ed ipsam digne suscipienlibus confe- 
runt — Dcer. pro Arm.). — Les sacrements de la Loi nouvelle 
contiennent ( continent ) la grâce qu’ils signifient (. significnnt ), et 
ils la confèrent {conférant) à ceux qui ne lui opposent aucun 
obstacle (non ponentibus obieem). Par ces sacrements la grâce 
est donnée non point parfois seulement ou à quelques-uns, 
mais — autant du moins qu’il dépend de Dieu — toujours el à tous, 
quand on les reçoit convenablement (rite). — Nos sacrements 
n’ont donc pas été institués seulement pour nourrir la foi ( prop - 
ter solam fidem nulriendam) \ ils ne sont donc pas seulement 
des signes purement extérieurs (signa tanlum exlcrna) de la 
grâce ou de la justice reçue par la foi; ils ne sont donc pas seu- 
lement des marques (noire) ou caractères de la profession du 
christianisme, marques qui, aux yeux des hommes ( apucl ho- 
mmes), serve ni aux fidèles pour sc distinguer eux-mômes ou 
pour être distingues des infidèles (discernunlur). Voir Gong. 
Trio., sess. 7, De sacr. in gen., can. 5-8. 

Dès lors, d’après le dogme catholique, les sacrements chré- 
tiens ne sont pas des signes simplement théoriques de la grâce, 
ni une simple condition nécessaire (conclilio sine rjua non) du 
don de la grâce: ils sont bien davantage, puisqu’ils sont des 
causes véritables et efficaces cle la grâce (causse), et cela, parce 
qu’ils produisent (causant) vraiment la grâce, c'est-à-dire parce 
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qu’ils apportent ol opèrenl (effficuinl) la grâce dans l'âme de 
ceux: qui reçoivent, les sacrement, s ; en d'autres termes encore: 
pour l’existence de cette véritable causalité [canna lilas), il faut 
— à la dilïercn ce de la simple condition (condilio) ou de la 
simple occasion (occasin) — il faut, disons-nous, un lion intime 
entre le sacrement et la grâce, cl ce lien consiste en ceci, que 
le sacrement exerce une influence réelle, positive sur la com- 
munication ou l'infusion de la grâce, et qu'il coopère ainsi à la 
sanctification de l'homme. — Les sacrements sont, de leur na- 
ture, certains actes extérieurs d'où la grâce dépend comme 
effet: ils ne peuvent donc être ranges que parmi les causes effi- 
cientes i causer efficientes ). — La cause principale, c'est-à-dire 
l’auteur premier des effets des sacrements est donc Dieu seul, 
le Dieu un en trois personnes: il s'ensuit que les sacrements ne- 
sont ([lie dos instruments (ins/nimenfa) ou causes instrumen- 
tales (causæ inslrnmenlales) de la justification de l'homme. — 
Ainsi, les sacrements sont des causes efficientes instrumen- 
tales fl), dont Dieu et l’Homme-Dieu se servent pour appliquer 
à chaque homme en particulier la grâce de la rédemption et de 
la sanctification. Moclo instrumental! sacramenla N. L. gratiam 
causant : ad/tihcnlur enim ex divina ordinal ione Iwminibus ad 
f/raliani in eis causandam ( S. Ti-iom., 3, q. fi 2, a. 1). — Évidem- 
ment, si les sacrements sont des instruments de sanctification, 
c'est uniquement parce que la cause principale — c'est-à-dire* 
Dieu —leur communique, dans l’usage réel qui en est fait, une 
vertu instrumentale surnaturelle. Sacramentel lune sanciificandi 
vim habenty quum qais illis iililur (Thid., sess. 13, cap. 3). — 
Complété daiar virtus sacramenlis in ipso usa sacramenlorum 
(S. Thom., iv, dist. 1, q. 2. a. 4, sol, 2, ad 2). 

2. — Cet enseignement de l’Église avait déjà trouvé son ex- 
pression la plus claire et la plus précise dans les écrits do S. Tho- 
mas f2). Ne cesse est diccre sacramenla N. L . per aliquem mo- 
clam causare gratiam (S. Tjiom., 3, q. 62, a. 1). — Sacramenla 
N. L. esse aliqualiter causam gratiæ necesse est poni (Qurcst. 
disp. 27 de veriL, a. 4). — Fiierunl in V . L . cpirvdcun sacramenla > 


(1) Reduruntur sacramenla art genns cfficicnlis causæ, non principnlis,, 
sert inalrumcnlrtlis . Dons soins est causa gratine quasi principale ngens , 
sert sacramenla quasi instrumanlalitcr ageutia sunl (S. Tuom., iv, ciist. 1,. 
q. h a. 4 , sol. 1, ad 

(?) Di eu ni quidam quod sacramenlmn est graliæ, quæ suscipionti sa- 
cra mcnlmn confcrlur, ciïieiens causa, non principalis, sed inslrumcn- 
ialis... Qumn hæc positio sil possibilis cl sit ad honorcm sacraincnti, 
vidclur quod sit ratîonabilis el tenenda (Richard, a Med., iv, dist. 1, a. 4„ 
q.‘2). 
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i, e. saci'fc rei signa, sien! agnus pascluilis cl alu i sacramenla 
le g ci li a, <jiicV quidem solum siynificahanf Chnsh gratiam , non 
latnen cum caiisahan!.., Sacramenla vero N . L. continent cl 
conférant gratiam f Opusr. iv in avL fulei cl sacrctm. h 1 2 3 ce les. 
exposilio). 

La croyance a l'efficacité sanctifiante des sacrements était 
alors trop ferme dans l'Eglise pour qu'un seul théologien osût 
ouvcrl.cmenl contesler celle assertion. Mais certains Scolas- 
tiques l'expliquaient de telle sorlc que renseignement de l’E- 
glise — la causalité véritable des sacrements — semblait dis- 
paraître en réalité, quoique le nom lïit conservé. Ils refusaient, 
en effet, au signe sacramentel toute efficacité instrumentale 
surnaturelle et toute influence, en tant que cause, sur la sancti- 
fication de l'homme; ils enseignaient qu’en mémo temps que le 
sacrement était appliqué, Dieu seul, en vertu d’une sorte de 
convention (r.c qunclam pac/o),o I, par conséquent, infailliblement 
produisait la grâce dans Pâme (1). S. Thomas combat vivement 
cette façon de voir, parce qu'elle lui paraît rabaisser les sacre- 
ments à la condition de simples signes sans réalité correspon- 
dante (?b Quidam dicunl quod non sinl causa t/raliæ aliquid 
opérande, sed quia Dais sa crânien fis aclhihifis in anima c/ra- 
ticim operalur ... Secitndum hoc sacramenla .V. L . nihil plus 
esseulé quam signa grnliæ, qinim lumen ex mullis Sancdorum 
auclorilalilms haheulnr , quod sacramenla A*. L. non solum si- 
gnificant, sed causant gratiam (S. Ti-iom., 3, q. 62, a. 1). 

3. — Depuis, grâce à Hugues de S. Victor f-|- 11411 (3), il est 
devenu d'usage, dans les écoles Ihcologiqucs, d'exprimer celle 
causalité des sacrements en disant qu'ils contiennent la grâce 
on que la grâce est en eux. A Ion inconuenienler sacramailum 
clicitur conlinere gratiam (S. Tiiom., 3, q. (>2, a. 3, ad 3). — 


(1) Alii dicunl. quod sacra ment uni non est graliæ officions causa princi- 
pales noc inslrumcnlalis, sed pro lanto dicilur sacramontum cfflccrc gra- 
Ihm, quia ex inslitulionc divina semper divina virtus in digne guscipicn- 
libus sacramenla effieil cam : pro lanto ergo dicunlur conlcrre gratiam, 
quia e .im per habonl c.oncomitanlcm virlutcm divinam gratiam confcrcnlcm 
(Rirai. .\ Med., jv, dis!,. ], a. 4. q. 2). 

(2) Quidam dicunl. quod sacramenla sunl causa graliæ, non quia aliqubl 
«ad gratiam babendain operonlur per nlicjnam virlutcm cis indilam, sed 
quia lu connu suscepliouc gratin dalur a I)co, (jui sacramcntis assista... 
Slalulum est a Deo, ut quicumquc acr.ipil sacramontum non Moins, gra- 
liam accipiat, non quidem a sacramcntis, sed ah ipso Deo... Ilæc auteni 
opinio non videtur sufficienler dignitatem sacrnnicnlorum N. L. salvarc 
(S. Tiiom., Q lires t. disp. 27 de vcril., a. -1}. 

(3) Cfr. Do sacra ni., I. 1, p. î), c. 2-4,!. 
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« Les sacrements contiennent la grâce » (siint contentiva gra- 
iiœ) : cette formule ne peut cl ne veut dire que ceci : les sacre- 
ments signifient et produisent la grâce (sant signifient i va el 
effccliva graiiœ' — Dion Cartes., Elément. Iheol., prop. 132). 
Duplici moclo gvalia est in sacramen/is : ano modosicut in signo, 
nam sacramenlum est signum graliæ ; alio modo sirul in causa, 
nam sacramenlum N. L. est instrumentalis graliæ causa (S. 
Thom., 3, q. 62, a. 3). — Sacramentel continent graliam , quia 
eam signifioant et non indispositis conferunt, non tamen ilct quod 
ea essenlialiler sil in ipsis (S. Bonav. , tv, disl. 1, p. 1, (j. 3). — 
Comme la chose signifiée (signalum) est en quelque sorte con- 
tenue dans le signo, ainsi tout effet est contenu dans sa cause' 
efficiente, parce que celte cause ne peut donner on communi- 
quer (pie ce qu’elle possède de quelque manière, Onuiis effectua 
in sua causa præconlinelur. Évidemment la grâce ne peut être 
dans les sacrements par sa réalité et son essence [in aclu 9 for - 
maliter ), comme un liquide est dans son récipient ou comme la 
chaleur est dans le feu ; elle y est seulement dans sa vertu ins- 
trumentale (virtualité^ cfficienier ), c’est-à-dire comme l’effet 
est dans l’instrument. Non est aliquo modo dicendum , quod gra- 
tin cmdinealur essenlialiler in sacrnmenlis, tanquam aqua in 
vase ve.l medicinn in ptjxide : imo hoc infe/ligere est erroneum 
(S. Bonav., 1. o.).— La grâce, propriété (accidens) spirituelle, sur- 
naturelle, ne peut avoir son sujet ou son support dans une chose 
corporelle, mais seulement dans une substance spirituelle (l). 

La grâce est contenue dans les sacrements ; celle expression 
on amène une autre : les sacrements sont appelés « les vaisseaux 
de la grâce » (vasa graliæ) pour signifier que chacun, selon son 
besoin et son désir, peut puiser là, en tout temps, l’eau vive, 
l’eau céleste de la grâce (Is., xn, 3). Dona graiiœ spiritual ia 
quasi quædam invisihilia antidota sunl , quæ dum in sacra - 
mentis visihilibus quasi quihusdam vasculis homini porriguntur, 
■quid aliud quant ex patenli specie virlus occulta oslenditur ? 
(Hugo nu S. Vict., De sacr ., 1. I, p. 9, c. 3) . 

4. — Enfin, on peut préciser encore el délimiter l'efficacité 
.spéciale des sacrements, en la comparant ou en l'opposant à 
quelques autres moyens qui, dans l’économie chrétienne du 
salut, vont à appliquer à l’homme la grâce de la rédemption. 


[V, Illud quod significatur in sacra ni on lo al la ris, vero est subslanlia, 
. quain construit esse per se, congruil ctiain illis specicbus vclari ad nos- 
tram ulilitatcm; sert graliam non sic congruil esse per se, quum non sit 
subslanlia, nec contincri in illis sacramentis corporalibus, quum de sui 
nalura sil créa ta ul sil in mullo nobiliori {,S. Bon vv., iv, disl. 1, p.r>, q. 3) 
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à) Les sacromenls n 'agissent point à la manière de la prédi- 
cation de la parole divine. La parole de Dieu est une grâce exté- 
rieure ; l’exposé de cette parole peut et doit, en union avec la 
grâce intérieure, exciter l’aclivilé surnaturelle, éveiller cl for- 
tifier la foi, consolider la vie chrétienne et provoquer son pro- 
grès. 

b) Les bonnes œuvres surnaturelles du juste méritent, an sens 
propre du mot (de candifjno), une augmentation de la grâce 
sanctifiante; elles ne méritent qu'on un sens moins rigoureux 
(de conyruo) d’autres biens surnaturels (grAce de la persévé- 
rance, grAces efficaces, conversion après la chute). 

c) La prière et le sacrifice «'obtiennent, par impétration ou 
supplication, (pie des grâces actuelles; en les mettant à profit, 
l’homme peut se disposer parfaitement et ainsi (e,r opère ope - 
ranlis) arrivera la juslifiontion, ou bien croître ou progresser 
dans la sanctification cl la vie .spirituelle. 

d) Tandis que tous ces moyens ne contribuent que d'une ma- 
nière éloignée et médiate à la justification et à la sanctification, 
les sacrements, qui sont des instruments entre les mains de 
Dieu, apportent directement et immédiatement, c'est-à-dire 
sans l’intervention de l’activité humaine. la grâce justifiante et 
la grAce sanctifiante à tous ceux qui $onl prépares à la réception 
des sacrements. Les sacrements sont les moyens par lesquels 
Dieu conduit sa grâce dans l’Aine et Ty répand (1). Les effets 
salutaires et sanctifiants, produits par le moyen des sacrements., 
sont du reste pour celui qui les reçoit un don tout aussi gratuit 
de la bonté divine que peuvent Poire les dons ou les grAces pour 
celui qui prie : dans les deux cas, — en instituant des sacre- 
ments comme en exauçant la prière — se révèle, quoique d’une 
manière différente, cette miséricorde de Dieu qui, de toute éter- 
nité cl pour toute l’éternité, veille sur ceux qui le craignent 
(Ps. CTI, 17). 


§ 10. — Témoignages de l'Écriture Sainte et de la Tradition 

1. — Si nombreux et si formels sont les textes, que renseigne- 
ment de la Sainte Écriture suffi! à lui seul pour établir, sans 
permettre le moindre doute, l’efficacité des sacrements chrétiens 
par rapporl à la grâce. Nous pouvons voir à tout le moins une 


(1) Ex sacramenlis causa lui 1 per morhun influenliæ gratin nec La mon 
sacramentel sunl qnæ influunt gratiain sort per qaæ Dons sicul per instru- 
menta animæ graliam induit (S. Tiiom., ïv, rtisl. t, q. a. A, sol. 1, art fi). 

— LES SACREMENTS. — I. — 6. 


O TH R . 
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indication de celte efficacité dans les passages où la communica- 
lion de l’Esprit Saint et le don du salut — par conséquent, le don 
delà grâce — sont immédiatement liés à l’accomplissomciü du rite 
sacramentel cl, dès lors, représentés comme sa conséquence ou 
son ('mil. l/nponebanl manns super illos el accipiebant Spiriium 
Sanclum (Act. , vin, 17), c’est-à-dire: par Timposilion des mains 
des npôlres, les Samaritains baptisés recevaient l'Esprit Saint. 
Qui crcdideril el bapli:alus fueril, salvuseril (Marc., xvt, 16). Ici 
la foi elle baptême sont unis comme les deux conditions fon- 
damentales du saluL. La foi est la disposition qui doit néces- 
sairement précéder, afin que la réception du baptême serve à 
l’adulte pour son salut. « Mais celui qui ne croit pas, sera con- - 
damné » [qui vero non crediclerit , condemnabilur ), ou parce que 
l’infidèle repousse le baptême ou parce que le baptême ne peut 
lui être utile. Le Sauveur parle de la « condamnation » pour 
ceux qui ne croient pas; il ne mentionnepoint le baptême parce 
que, en cas de nécessité, la foi — la foi animée par la charité, 
la foi agissante — suffit pour le salut, sans le baptême, tandis 
que le baptême sans la foi ne suffit point. 

2. — Mais beaucoup d’autres textes nous montrent expres- 
snnenl dans le rite sacramentel la cause vcrilnble et immé- 
diate, rinstrument propre de la sanctification de l'homme. 

a) Toutes les souillures du péché sont entièrement lavées par 
le Baptême, en tant que le Baptême nous communique la 
sanctification intérieure et opère la justification surnaturelle — 
bienfaits qui nous ont été mérités par Jésus-Christ eL qui nous 
sont appliqués par l’Esprit Saint. Hæc quidam fuislis (c’esl-à- 
clire quelques-uns d’entre vous ont été vicieux) y sed abluli (1) eslis 
sed sanrti/îcafi eslis , sed juslificali eslis in nomine Domini noslri 
Jesn Chrisli (cause méritoire) el in Spiritu Dei noslri (cause effi- 
ciente principale, I Cor., vi, 11). Que, dans ce passage, l’ablu- 
tion extérieure cl sacramentelle doive s’entendre dans son rap- 
port intime avec la purification intérieure et spirituelle, c’est ce 
(pii ressort dos expressions qui représentent cette ablution 
comme conférant la sainteté et la justice véritables. — Baplizare 
(PaûTicrai) el ablne (àTroXo’jaai) peccala Ina (àct., xxn, 16), c’est-à- 
dire lai les que vous soyez baptisé cl que vos péchés soient 
lavés (effacés) ; en d’aulrcs termes: faites-vous baptiser afin 
que, par le baptême, vous soyez purifié de vos péchés. Or, 
pour obtenir celte grâce du baptême, Paul doit d’abord « invo- 


.(1) En grec, àTrsXo'jcraffOc, ciTccislis,ul abhieremini ; vous vous êtes fait 
baptiser — pour montrer la bonne volonté et la libre coopération requise 
du catéchumène. 
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qucr le nom de Jésus », c’est-à-dire confesser la foi en Jésus — 
cl, seul, le baptême reçu avec ces sentiments de foi eL de repen- 
tir, devait et pouvait le purifier de ses fauLes. — Les fidèles 
doivent s’approcher du trône de la grâce divine pour être puri- 
fiés dans leur cœur par « l'aspersion » du sang de Jésus-Christ, 
et cela parce que leur « corps sera lavé dans l'eau pure » (ahlu/i 
corpus uqun munda — Hebh., a, 2?). À l’administration du bap- 
lêmc, qui opère la purification intérieure, appartient le signe 
visible de l’ablution corporelle ; cl l’enu du baptême est ap- 
pelée « pure », c’est-à-dire eau purifiante, sunialurellemcnl effi- 
cace. 

b) Ceux qui, par la foi et par la pénitence c’est-à-dire par la 
conversion de l'esprit cl du cœur, sont suffisamment préparés, 
doivent en outre être baptisés pour obtenir la’ rémission de 
leurs péchés (in renussionem peccalorum — Act., h, 38) — en 
d’autres termes, pour être délivrés de leurs fautes et justifiés. 

c) Par l’imposition des mains des apôtres — ou des évêques, 
(per impnsiiionem maints Aposlolonmi — Act., vju, 181, le Saint 
Esprit est donné dans la Confirmation ; de même, par l'imposition 
des mains (per imposilioncm mamium — II Tim., i, (Vi faite par 
les apôtres — ou les évêques — comme cela a lieu dans l'Ordi- 
nation, la grâce est donnée. 

cl) Pour entrer dans le royaume de Dieu, il faut nécessaire- 
ment. que l’homme souillé par le péché originel naisse de nou- 
veau, qu’il renaisse snrnalurellement de l’eau et de l’Esprit 
Saint (ex aqua el Spirilu Sanclo — Joann., ui, 5) Cette re- 
naissance à la vie de la grâce est évidemment attribuée ici à 
l’Esprit Saint comme agent principal, et à l’eau du baptême 
comme cause instrumentale. Le Saint Esprit communique la 
vie nouvelle, la vie surnaturelle, par l'eau dans laquelle il des- 
cend avec sa vertu pour la sanctification de l'homme. Descendu! 
in heure pleniludinem fonlis virlas Spiritus sa ne il loi a nique 
htijus ctquæ subsluniiam reyenerandi fæcunclel effeclu (Bcncd. 
fonlis). 

e) L’efficaciLé du signe sacramentel est exprimée plus énergi- 
quement encore, si c’est possible, dans les textes où le Baptême 
est appelé « le bain do la régénération cl du renouvellement du 
Saint-Esprit, par lequel Dieu nous a sauvés à cause de sa misé- 
ricorde » (secundum siuim misericorcliam sa I vos nos fecil per 
lavacrum regenevationis el renovalionis Spiriius Sancli — Trr., 
III, 5) ; — «le bain de l’eau parla parole de vie, par lequel 
Jésus-Christ purifie el sanctifie son Église » ( Chris! us dilexil 
Ecclesiam et seipsum Iradidil pro ea, ut illam sanclificarel 
mandrins lavacro aquæ in verbovitœ — Epiies., v, 20 n — L’eau 
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du Baptême répond maintenant, comme antitype, à l'eau du 
déluge (salvos nos fecii bnptisma — I Petr., iii, 21). 

f) C’est encore l’efficacité du sacremenl qui nous est montrée 
lorsque le baptême chrétien est opposé à celui de Jean qui 
n’avait pas la même vertu ( eumdem vim) que le baptême de 
Jésus-Christ (Tain., sess. vu, De bapt. can 1) (I). Jean baptisait 
seulement « dans l’eau » (in ar/ua — Marc., i, 8) cl, par con- 
séquent, son baptême ne pouvait opérer la rémission des péchés: 
il ne pouvait qu’y préparer et y disposer en excitant les senti- 
ments de contrition parfaite, en raison de laquelle les péchés 
étaientalors remis directement (haplisnms pœnilontias in vomis- 
sionem peccu forum (2) — Matth., 1,4). Le Baptême institué 
par Jésus-Christ s’accomplit non seulement dans l'eau mais 
« dans l’Esprit Saint » (in Spirilu Sanclo — Matth., iij, 33), et 
dès lors, — en supposant, chez les adultes du moins, la péni- 
tence comme une disposition — il opère immédiatement la pu- 
rification de l’Ame (bapiismus in remissionem percalormn . — 
àot., ii, 38 (3). 

3. — Dans ces divers passages de l’Écriture la doctrine de 
l’Église catholique sur l'efficacité des sacrements est exposée 
avec une clarté lumineuse. Tournures de phrases, expressions, 
emploi répété (les particules causativos (cx } per, m), tout, dans 
ces textes, indique manifestement les éléments et le rite du 
sacrement (eau, ablution, imposition des mains) comme étant 
le moyen et Finslrumcnl dont l’application apporte et commu- 
nique à l’homme la rémission des péchés, la purification et la 
sanctification intérieures, la régénération spirituelle, le salut. 
De la part de l’adulte, qui reçoit le sacrement, la foi et le repen- 
tir sont des conditions supposées ou expressément exigées ; 
mais seulement à titre de conditions, pour que le signe sacra- 
mentel puisse produire son effet et son fruit. 


{]) Per baptismum N. L. hommes inlcrius per Spirilum SancUim bap- 
liznntur, quod fa vil soins Dons. Per baptisai uni ante ni Joannis solum 
corpus nimulabatur arpia. Unde diciLur ui, 11D« Ego baplizo 

vos in aqun,... ille vos ImptiznhiL in Spirilu Snnclo ». EL irleo bapiismus 
Joannis dcnominalur ab ipso, ffiiia sc. nihil in oo agcbntur quocl ipse 
non agercl: bapiismus aillent N. L. non donominalur a minisl.ro qui 
principalcm baplismi effer.luin non agit, sc. inlcriorcm cnuindalioncm 
(S. Tiiom., 3, q. 38, a. 2, ad 1). : 

(2) Prærlicabal Joanncs bapLismum poenilcntUe, i. e. inducenlcm ad 
pœnilcnliam qiue. quidem pœnilcnlia duc.il ho mines in remissionem pec- 
cnlorum ^S. Tiiom., 3, q. 38, a. 3, ad 1). 

(3) Significabal bapiismus Joanuis rem sa cm ni, sc. baplisnuim Chrisli, 
qui non Lan Lu m csl preni Ion Lire, sed eL rémissionis peccalorum (Petr. 
Lomb,, IV, disl. c. 5). 



§ 10. — TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITUItE ET DE LA TRADITION 85 


4. — Non moins clairs, non moins décisifs sont les innom- 
brables témoignages de la tradition ecclésiastique. Toujours cl 
partout, l'Église catholique a attribué aux signes cl aux rites 
sacramentels, institués par Jésus-Christ, une vertu surnaturelle 
destinée à produire la grâce ou à opérer immédiatement la sanc- 
tification de l'Ame. Ex multis Sanctorum auclorilalibus hnbclar 
quocl sacramentel N. L. non solum significani , sed causant gra- 
tiam (S. Tiiom., 3, cj. 62, a. 1). 

a) Au dehors, en cc qui parait aux sens, les rites sacramen- 
tels sont extrêmement simples, sans apparat; ils produisent 
toutefois les effets les plus excellents et les plus magnifiques. 
Aussi les Pères cherchent-ils avant tout à établir la foi dans 


l’origine et le caractère surnaturels de ces rites. C’est — ils l’affir- 
ment à chaque instant avec insistance — c’est l’Esprit Saint qui 
descend sur les éléments matériels (eau, huile, chrême) et qui 


leur donne une vertu, une efficacité merveilleuse, divine, mysté- 
rieuse, pour la régénération et la transforma lion spirituelle de 
l’homme. — La simplicité du rite visible du sacrement, qui semble 
eu contradiction avec son efficacité secrète, provoque l’étonne- 
ment des incrédules. Incredulilas miralnr simplicio quasi vetna , 
magnifica guctsi impos&ibilia . fl est étrange qu’un homme, sur qui 
certaines paroles sont prononcées en même temps qu'on le plonge 
dans Peau (homo in aquam demissus el inler pancci uerba h ne. lus) 
reçoive la vie éternelle. Nonne nüramlum> el lavacro clilui morlem? 
Mais c’est là précisément un stimulant de la foi, puisque les œu- 
vres de Dieu sont tou jours admirables en cc qu’il sait produire les 
plus merveilleux effets par les moyens les plus simples. Quaha 
clecel esse opéra diuina } nisi super omnem admirahoneml — Le 
Baptême est « le sacrement de notre eau, apportant le bonheur 
et la bénédiction, nous purifiant des fautes cle notre aveugle- 
ment passé et nous rachetant à la liberté des enfants de l)icu 
pour l’acquisition de la vie éternelle » (felix sacra ment um aqu.ee 
noslrtVy qua abluli deliclis prisfinæ cæcilatis in vilcun æler- 
nam libernmur ). — De même que l’Esprit Saint flottait à l'ori- 
gine sur les eaux cl les fécondait, ainsi, lorsque nous invoquons 
Dieu, il descend aujourd’hui sur les eaux baptismales el leur 
communique mie vertu divine pour la création d’une race cé- 
leste. Invncafo Dca s npervenil sla fini S pi ri lus de cælis el aquis 
superesl sanc.lificrms eus de semelipso ei ita sancli ficaire, vim sanclL 
ficandi comhibunt (elles puisent, elles s’imprégnent de). — L’onc- 
tion corporelle dans la Confirmation et l’ablution physique dans 
le Baptême produisent dans l’Ame des effets invisibles de sanc- 
tification. Carnalitcr ciirriî unclio , sed spirilaliter proficil , quo- 
modo el ipsius bapiismi carnalis actus, quod in aqua mcrginuu\ 
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spi ritali s c ff oc tu s , quncl deliclis Hbcra nuir. Pendant que Ponction 
répand l'huile sur le corps, elle profite à Pâme pour sa perfec- 
tion spirituelle; de même, l’acte extérieur du baptême, ablution 
ou immersion, produit un effet intérieur pour la purification des 
pochés (Cf. Tertucl., De hapiismo , c. 1, 2, 4, 7). 

La sanctification do l’âme s’obtient par l’intermediaire du 
corps, en tant que, dans cette vie mortelle et d’une manière 
normale, ce n’est que par les sacrements sensibles que nous pou- 
vons être sanctifiés. Voilà pourquoi « le corps est lavé, afin que 
Pâme soit purifiée de ses souillures (Baptême) ; — pourquoi le 
corps est marqué du signe (de la croix) afin que l’Ame soit forti- 
fiée ; — pourquoi l'imposition des mains étend son ombre sur le 
corps, afin que l’âme soit illuminée par l’Esprit Saint (Confir- 
mation) ; — pourquoi le corps se nourrit de la chair et du sang 
du Christ afin que l’âme se nourrisse de Dieu (Eucharistie) ». 
Tertull., De resurr. carn c. 8. 

b) « Le parfum de la vie éternelle esL inspiré à Fftino parles 
sacrements » (munere sacra mentorum) ; — les fonts baptismaux 
sont «le sanctuaire de la régénération » (régénéra! ionis sacra- 
rium) ; — on doit croire que « la divinité est particulièrement 
présente et efficace dans les eaux du baptême » ; que le corps 
« est plongé dans l’eau, pour que tous les péchés soient lavés 
et que tout crime soit enseveli »; — dans le baptême, l’homme 
est « .purifié do toutes les souillures du péché » ; — il est certain 
que « l’eau ne purifie point sans l’Esprit Saint » laqua non man- 
dat sine Spiritu) \ — enseveli dans col élément terrestre, celui 
qui reçoit le baptême meurt au péché et ressuscite à la vie 
éternelle; ceLte eau n’est donc point inefficace (non sunl vacuæ 
aqusc) ; — « dans cette fontaine la vertu de Dieu descend » (in 
hune fonlem vis divina descendit) ; — la robe blanche du néo- 
phyte esL un signe que « l’Ame a rejeté le voile du péché pour 
revêtir le blanc vêtement de l'innocence » (innocenliæ caslu ve - 
lamine) ; l’Ame, auparavant noire de ses péchés, devient tout 
d’un coup « blanche (deaJbafa) cl belle par la grâce du baptême 
et par le sacrement de la foi » (décora per qraliam — décora 
ftdei sacramenlo) ; celte régénération spirituelle accomplie parle 
baptême n’est pas de l’ordre de la nature, mais de l’ordre 
surnaturel (nullus hic naluræ or do, ubi cxcelleniia c/raiiœ est — 
S. àmd-, De mysleriis). — « Le Psalmistc nous dit: Votre jeu- 
nesse sera renouvelée comme celle de l’aigle (Ps. en, 5). L’aigle, 
quand il est mort, renaît de scs cendres, comme nous-mêmes, 
morts au péché, nous renaissons à Dieu et nous sommes trans- 
formés par le sacrement du baptême » (per haplismaiis sacra- 
menlum renascimur Deo ae reformamur). — Tl semblait impossi- 



§ 10. — TÉMOIGNAGES DE l/ÉCRIT U RTS ET HE LA TRADITION 87 

bloque l’eau put laver le péché (ul peccalum ahluerel aqna) ; 
mais ce qui élait impossible, Dieu Ta rendu possible cl il nous a 
accordé une grâce si merveilleuse (lanlam nohis dnnavil r/ra - 
liani). — « Dans le baptême se trouve la rémission de tous les 
péchés (in haplismo remissio pcccalomm omnium esl) ; que 
le prêtre revendique ce droit qui lui a clé donné dans le sa- 
crement de la Pénitence ou dans le sacrement du Baptême, où 
donc est la différence? Dans les deux cas, c'est le même mys- 
tère (umim in ulroqiie myslerinm esl) : ici et là, c’est le nom et la 
vertu de Dieu qui agissent » (Cf. S. àmbr., Dcpœnil., ji, 2 — 1 , 8 ). 

c) « Si grande est la vertu de l’eau (lania virlus aqnæ) qu’on 
louchant le corps, elle purifie Taine» (S. Aug., in Joctnn 
lr. 80, n. 3). — Nos sacrements l’emportent sur les sacrements 
antérieurs à Jésus-Christ, « par leur efficacité plus grande, par 
leur utilité plus excellente » (sunl virlufe majora , ali U laie me- 
liora — S. àug., c. Faust 1. 19, c. 13). — Les sacrements de 
la Loi ancienne annonçaient le Sauveur qui devait venir : ceux 
delà Loi nouvelle donnent la grâce du salul (clanl salnte.m — 
S. àug., enarr . in. Ps . 73, 2). — « Dans un lieu prédestiné (les 
fonts baptismaux) le Christ, au moyen de l’eau, purifie les 
cœurs éprouvés » (miryal aquâ. — Prudent. Perisleph IV, 1-2). 
— « Comme le Christ est né du sein de la Vierge, ainsi il nous a 
fait renaître des eaux du baptême ; il a donné à l’eau ce qu’il a 
donné à sa Mère [dédit aquæ, quod (ledit Ma fri) ; caria vertu clu 
Très-Haut et l’ombre de l'Esprit Saint, qui ont fait de Marie la 
Mère de Dieu, opèrent egalement par l’eau la régénération clu 
fidèle » (ul rcf/enercl uncla credenlcm — S. Léo, In l\ahv. Dom ■ 
serai. 5, c. 5). 

d) En vérité, le baptême est une grande chose: c’est la ran- 

çon du caplif, la remise de la dette du péché, la régénération 
de lame, un vêlement de lumière (gvSy|xx çxütsivovJ, un navire qui 
conduit au ciel Ttpos oupavovj, le don de la filiation 

divine (oioOsata; ydpwga). Cfr. Cyhill. Hieros., Calech., c. 16. — 
Ne voyez pas dans ce bain simplement de l’eau, mais une grâce 
spirituelle, qui nous est donnée par l’eau (pxi ™ r i iioa*w)... Par 
l’invocation de l’Esprit Saint et du Christel, du Père, Tenu dont 
nous nous servons reçoit la vertu de sanctifier (ouva^iv àylozqzoç 
s7ctxT«Tai). — Le chrême consacré n’est point une simple onction 
une onction ordinaire, mais un don de la grâce du Christ et de 
l’Esprit Saint, et, par la présence de sa divinité, cette onction 
reçoit une vertu surnaturelle (svapY^Tty-ov). Cfr. Cyrill. Hieros., 
3 Calech . mystay c. 3). 

e) Le baptême opère « sans feu une refonte et, sans rupture, 
une régénération de l’homme » (Greg. Naz., Oral. 40). 
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Saint Grégoire cle Nysse, lui aussi, atteste souvent et très for- 
mellement la haute valeur et l'efficacité divine et sanctifiante de 
nos sacrements. Il enseigne que ces sacrements signifient la 
grâce, et qu’en même temps ils la contiennent et la produisent. 
Sans doute, ce n’est point par leur propre nature que des clé- 
ments el des actes matériels peuvent produire des effets si 
excellents ; c’est l’Esprit Saint qui les sanctifie et qui, par eux, 
opère la grâce et la sanctification {to Çfuo-oio jv to’jç paTmÇojjivo'jç xo 
IfvcJ|jL« — L’eau régénère l’homme et lui donne une nou- 
velle naissance spirituelle si; i;r,v votjtv' J; 

mais cela n’est possible (pie parce que l’eau reçoit cette 
efficacité par la sanctification et la bénédiction célestes; car 
Fcau consacrée purifie et éclaire l’homme (88<op s'jXoyoupsvov 
xaQalps'. xài ow-JÇsi t:ov a;Bpw?tov ). — Le baptême est la purifi- 
cation (xaOapjiç) des péchés, la rémission (àWffi;) des fautes, 
la cause (««£«) du renouvellement et de la régénération : par 
le présent royal de la grâce du baptême, l'homme même 
vieilli dans le crime recouvre l’innocence de l’enfant. — Pour- 
quoi ne suffit-il pas de renaître de l’Esprit Saint? pourquoi 
faut-il renaître de Feau et do l’Esprit- Saint ? Précisémc ni parce 
que l’homme n’est pas un pur esprit, parce qu’il est composé 
d une Ame et d’un corps et qu’il a besoin, pour son salut, de 
moyens en rapport avec sa nature. A la fois matériel cl spiri- 
tuel, il ne peut voir les effets spirituels qu’au moyen d’actes sen- 
sibles et symboliques. Parce qu'il a un corps, l’eau est employée; 
parce qu’il a une âme, l’Esprit Saint est là invisible mais agis- 
sant mystérieusement. L’eau sert à figurer sensiblement (èvostji;) 
la purification. De même que nous lavons et purifions avec l’eau les 
corps souillés, ainsi nous recourons à l’eau dans le rite mystérieux 
du baptême (è~t ttjç (.rjcmxrjç irp^sco;), afin de représenter, sous une 
figure sensible cl par un élément que nos sens perçoivent, l’éclat 
de l’âme (xf,v a^w^axov XapTcpoTr^a). Ce bienfait ce n’est point l’eau 
en elle-même qui nous le donne — sans quoi elle serait élevée 
au-dessus de toutes les créatures — c’est l’institution faite par 
Dieu (irpoffxaypa^ c'est la présence de l’Esprit Saint descendu 
sur l’eau (iiïu&ahnrjffiç) : l’Esprit vient d’une manière mystérieuse 
(pu<FT«tnj s -) et il opère notre délivrance des liens du péché et 
de l’esclavage du démon (Cfr. Gheg. Nyss., Serin, in Epiph ,). 

/) Tl y a mystère, lorsque nous voyons une chose et que nous en 
croyons une autre. Voilà pourquoi ces mystères font sur moi 
une autre impression que sur les infidèles. L'infidèle entend 
parler de Fcan du baptême, el il ne voit cpic de l’eau ; mais 
moi je ne vois pas seulement l’élément sensible, je vois aussi la 
purification de l’âme par l’Esprit Saint. L’infidèle pense que 
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mon corps seul est lavé ; moi je crois que l'Ame est purifiée cl 
sanctifiée; je pense au tombeau, à la résurrection, à la sanctifi- 
cation, à la justification, à l’adoption des enfants de Dieu, à 
l’héritage, au royaume du ciel, à la communication rie l’Esprit 
Saint, car je ne juge point d'après le témoignage de mes sens, 
mais avec les veux de l’esprit, .l’entends parler du corps de 
Jésus-ChrisL : je comprends ce qui est dit, et je le comprends 
.autrement que l’infidèle (Ofr. Ourysost., In I Episl. ad Cor., 
Hom. 7, c. 1). 

5. ‘•--Plus clairement encore, peut-être, el avec plus d’éner- 
gie que les Pères, l’Eglise atteste, dans sa liturgie, la divine 
efficacité des sacrements. Les prières si anciennes, si pleines 
d’un sens profond, qu’elle récite pour la bénédiction des fonts 
baptismaux et la consécration de l’huile, renferment des expres- 
sions décisives en ce sens. — À l’origine du momie l’Esprit de 
Dieu flottait sur les eaux pour signifier qu'un jour l’eau recevrait 
une vertu sanctifiante (virlnlein sandificalionis) ; dans l’uni- 
vers entier, Peau du baptême régénère, les peuples ; par l’infu- 
sion mystérieuse de sa puissance divine l’Esprit Saint donne à 
l’eau la vertu de régénérer l'homme ; les fonts baptismaux sont 
une source de vie surnaturelle (fans vivus ), une eau régénéra- 
trice (ar/ua reyenerans), une eau qui purifie l’âme (umla pitrifi - 
cans) ; outre la purification naturelle que cette eau peut pro- 
duire en lavant le corps, clic donneau cœur une pureté céleste; 
le bain du baptême efface tous les péchés et l’homme renaît h 
une nouvelle enfance d’une innocence parfaite. — Par l’Esprit 
Saint l’huile devient une « onction spirituelle » (unclio spirilalis) 
qui forLific le temple vivant de Dieu ; par l’Esprit Saint l’huile 
devient une onction pleine d’une vertu salutaire pour le ciel 
(iinyiienlum cœlcslis me.dic.infe); Dieu verse dans Fonction la 
plénitude de la vertu sanctifiante (p/enilndinem sanclificalionis ); 
Fonction extérieure opère Fonction intérieure de l’esprit. 

Lola meule sacra fonte 
Aufnyanlnr cri mina; 

Uncla fronle sacrosancla 
Inflau.nl charismulu. 

Cfr. Missal. et Pontif. Rom. 

6. — Le sacrement du baptême efface immédiatement les 
péchés : nous confessons cette vérité en récitant ccs mots du 
Symbole : Credo unum baplisma in remissionem peccalorum. En 
outre, ce n’est qu’en supposant la foi à cette efficacité des sa- 
crements que l'on peut expliquer et justifier la pratique — 
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remontant aux temps apostoliques — de baptiser les enfants, 
les prescriptions souvent renouvelées par les conciles ordonnant 
d’administrer le baptême aux malheureux privés de l’usage de 
eurs sens ou de leur raison. Évidemment, en pareil cas, il ne 
peut être question d’éveiller et de fortifier la foi de celui qui 
reçoit le sacrement. Si donc l’administration du sacrement, 
dans ces circonstances, est salutaire, si elle est admissible, c’est 
parce que le sacrement possède en lui-même, ou objectivement, 
une vertu sanctifiante, dès là qu’il ne se rencontre chez l’homme 
aucun obstacle à l’infusion de la grâce (1). 


§ 11. — Comment il faut comprendre le mode d’action 

des sacrements 

1. — Les explications que nous avons données jusqu’ici nous 
conduisent à cette conclusion : nos sacrements sont, dans tout 
le sens du mot, des causes efficientes instrumentales de la justi- 
fication et de la sanctification de l’homme (2). Celte conclusion 
renferme trois vérités distinctes. 

а) Les sacrements sont, au sens propre et rigoureux, des 
causes de la grâce : ils opèrent véritablement la rémission des 
péchés et le pardon — cette vérité esL révélée par Dieu, définie 
par l’Eglise: c’est donc un dogme de la doctrine catholique, 
Omnes coguntur ponere , sacramentel N. L. aliquo moclo causas 
graliæ esse , propter auclovilalcs , qnæ hoc expresse dicanl (S. 
Thom., iv, dist. 1, q. 1, a. 4, sol. 1). 

б) On voit immédiatement que les sacrements doivent être 
comptés au nombre des causes efficientes. Comme le nom lui- 
même l’indique (causa effîciens vcl effcctiva — causa agens vcl ac- 
tiva ), le caractère particulier et distinctif de la cause efficiente 
consiste en ccci, qu’elle produit quelque chose'formcllcmenl par 
son opération propre ( agendo , operando ), qu’elle contribue positi- 
vement à l’existence d’une chose appelée effet ( effeetns ). Ouod 
causal aliquid per opcralionem, causal per modum causa) effi- 
cicnlis (S. Thom., quæst. 28, de verit., a. 8). Cette opération, 
celte action des sacrements est exprimée et affirmée dans 


(1) Sa crânien la reele adliibentiir non inlclligcntibus : orgo sunl signa 
prnclica cl verc juslificanl non excilamloflclcni more concionis, sed immé- 
diate efficiendo sanctitcdem (Bellarm., 1. 2, c. S). 

(2) Restât quod sacrnmentn non consULuanhir in alio gencre quam 
causse efficient is instrumentalis (Saluant., disp. 4, dub. 2. n. 19). 
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l’axiome théologique qui remonte aux premiers temps cle la 
Scolastique : Sacramentel efficiunl quod figurant (Petr. Pict., 
Sent., 1. 5, c. 3). — Sacramentel N. L. in digne suscipicntibus 
efficiunl quod significant (S. Boxav., tv, clisl. 23, a. 1, q. 1). 

c) Enfin les sacrements sonl simplement des causes instru- 
mentales ou des instruments dans la production des effets sa- 
cramentels. La grâce de la justification et le caractère spirituel 
sont, de leur nature, des perfections surnaturelles produites au 
plus intime de l’âme : il est donc évident que Dieu seul peut 
être ici l’agent principal (a gens principale ), la cause principale. 
La cause instrumentale est, par conséquent, moins ce qui agit 
que ce par quoi ou avec quoi la cause principale agit(l). Aussi 
est-ce à la cause principale que les effets sont tout d’abord et 
surtout attribués. C'est Dieu qui justifie l’homme et qui le 
sanctifie par les sacrements (2). Hoc proprie dicilur instrumen- 
tant per quod aliqais opcrulur : uncle et TiL 3, 5 dicilur : « Saluas 
nos fecil per lavacrum regeneralionis » (S. Tiiom., 3, q. 62, a. 1). 

— Évidemment Dieu n’a pas besoin de tels instruments ; mais 
il les emploie parce que l’homme en a besoin — il permet que 
les choses créées participent en une certaine manière à sa puis- 
sance dans l’ordre de la grâce, en les élevant à une efficacité 
surnaturelle dans l’économie chrétienne du salut (3). 

2. — Si l’on veut, maintenant, faire un pas de plus et scruter 
cette coopération, ce concours cle la puissance divine et de 
l’action de la créature dans les sacrements, on sc heurte à une 
obscurité mystérieuse que la vue si courte de l’homme ne sau- 
rait pénétrer. Oue les sacrements opèrent, c’est une vérité incon- 
testable. Comment ils opèrent, c’est ce qui nous demeure caché. 

— S. Grégoire de Nyssc sc demande : Gomment l’eau du bap- 
tême peut-elle agir si magnifiquement et produire une telle 


(1) Inslrumcnluni comparal.nr ncl aolioncm magis ni, quo agilur, quam 
ut quod ngil : pria ci palis enim ngenlis est, ut a gai instrumente (S. Tiiom., 
quæsl. 27, de verit., a. 4, ad 8). — L’homme écrit. : il se sert de sa main 
et d'une plume. 

(2) Principale agens respectu justification] a Dons est ncc indigel adhoc 
aliquibus instrumentis ex parte sua ; sed propler congru i la le m ex parle 
liominis jusl.ificandi utilur sacramenlis quasi quibusdam instrumentis 
juslificnlionis... Hune modtim juslifieandi videlur Magisler langere : dicit 
enim, quod horno « non quæril salulcm in sacramenlis quasi ctb cis, sed 
per ilia a Deo *>. Hæc enim pivcposilio a dénotât principale agens, sed 
liæc prsoposilio per dénotât eau sam instrumcnlalcm (S. Tiiom., IV, dist. 
1, q. 1, a. 4, sol. 1). 

(3) Licet virtus principalis agentis non detcrminelur ad hoc inslrumen- 
tum clcLerminale, tamen ex quo per hoc inslrumcnlum opéra tur, instru- 
ment um illud est causa effîcicns (S. Tiiom., 3, q. 56, a. 1, ad 2). 
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grâce, qu’a-t-elle cle commun avec la vie? Tl répond que, là, 
nous ne pouvons qu’admirer l’existence mystérieuse de la vertu 
divine ( Oralio caiecheL , 33). Ailleurs, le môme Père, décrivant 
l’efficacité sanctifiante de l’eau du bapLême, rappelle que, dans 
la nature clle-môme, l’homme se heurte à bien des mystères, 
qu’il 11 e faut donc pas vouloir scruter cc qui est au-dessus des 
forces de l’homme (tà ùrap ouvagiv avOpctmxrjV — Oral, in 
Epiph). — L’Église ellc-mômc atteste que la manière dont Dieu 
opère, par les sacrements, la sanctification des âmes, est mer- 
veilleuse, c’est-à-dire surnaturelle et inconcevable. Dans invisi- 
hili potentiel sacramenlorum suorum mirabiliter operntur effec- 
tuai (Boncd. fou Lis). « Comment un effet si magnifique et si 
admirable est-il produit ( efficialur ) par les sacrements, en sorte 
que, d’après le mot célèbre de S. Augustin, « l’eau touche le 
corps et l’Ame est purifiée », cela ne peut être compris par l'in- 
telligence de l’homme ( comprehencli non polest). Il est bien 
cerLnin que nulle créature matérielle ne possède naturellement 
la vertu de pénétrer dans l’intérieur de l'Ame. C’est uniquement 
par la lumière do la foi que nous savons que, dans les sacre- 
ments, se trouve la vertu du Dieu foui -puissant (pmnipolentis 
Dci uivhücm in sacramenlis inesse) } par laquelle ils opèrent (qua ici 
efficinnt) ce qu’une créa (ure ne saurait produire par ses propres 
forces » (C. R., p. 2, c. 1, q. 18). Ouod si c/nis s cire cupiat , 
q un nam ra/ione tanin et lam divina virlus a Domino aquis tri - 
buta sit , ici quidem humnnam rationein superal (C. R., p. 2, c. 2, 
q. 16). — In sacramcnlis N . L. virtus et gratin non solum figu- 
rallier sicut in sacramenlis V . L. désignai ur, verum elicun effi- 
caciler alque cciusalitcr modo admirabili, vix comprehcnsi- 
bili et incffabili conlineiur (Dion. Cartus., Elément . theoL 
prop. 132). 

•3- — Le mode de l’action sacramentelle, dans son essence 
intime, est un mystère insondable de notre foi : c’est ce que 
prouve ce simple fait qu’à côtp de l’affirmation do la réalité de. 
celle action (an sit), le mode de celle efficacité ( quomoclo sit)tx , 
depuis les origines do la Scolastique jusqu’à nos jours, ren- 
contré les explications les plus diverses : il y a presque autant 
de solutions que de principaux théologiens. Novee Le gis sacra - 
monta sunf graliæ et signum cl causa. Otiomodo vero sunl causa , 
non eodem modo omnes tradiml (S. Thom., quæst. 27 de veriL, 
a. 4)* — De isto possent mulla argumenta pro ut raque parle 
formari ... Uæc manque de prœcipuis difficuHatibus una c.s/, de 
cpia divers i diuersimode opinait sunl (Dion. Cartus., IV, disL 1, 
q* 4). — Quem in modum sacretmenla N.L. sint causa graliæ , id 
tantum abesi y ut scholaslici auclores explicenl , ut etiam opinionum 
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varicLal.c confondant, lies quippe nulla esl , de qun lanlopere non 
solum indocii , sedcliam docli dissenlianl (M. Canus, Relecl. de 
sncr . /r <yen., p. 4, n. 35). Ce jugement — un peu sévère pour- 
tant clans sa généralité — ce jugement du savant dominicain 
s'applique mieux encore aux scolastiques postérieurs au Con- 
cile de Tren'c. Aux plus beaux jours de la Scolastique — au 
xur siècle — on trouvait surtout deux opinions. Duplex est 
circa c/uæslioncni islam opinio celebris et famosa (S. Bonav., 
ht, dist. 40, dub. 3). — Oualiler y ru tin ins il sacramenhs , dura 
sunl opiniones solemnes (Dion. Cartus., De scier, ait . serin . 2). — 
Au cours des temps, ces doux opinions lurent plus on moins 
modifiées ou développées ; et à partir du xvi° siècle (Mblchioh 
Canus), on désigna le mode d'action sacramentelle, respective- 
ment par ces deux expressions — imparfaitement exactes — 
d'efficacité morale et d'efficacité physique des sacrements. Quand 
il s'agit d'expliquer et d'établir leur opinion, les partisans des 
deux systèmes diffèrent à leur tour notablement. Comme, d'ail- 
leurs, celle discussion n’est d’aucune iniporlancc pour la pra- 
tique, nous pouvons et nous devons nous borner ici à quelques 
courtes observations. 

4. — Les sacrements sont dos causes extrinsèques (causæ 
cxtrinsecæ) d’oii dépendent la justification et la .sanctification de 
l’homme. Or, quand il esl question d’une cause extrinsèque, 
nous ne pouvons imaginer que deux modes d’action : ou bien 
celte cause produit un effet par sa propre activité (in finit per 
ciclionem formaliler qua ciclio est) eL nous avons une cause effi- 
ciente (causa efficiens) — ou bien, en tant qu’objet connu, elle 
détermine, elle meut une cause efficiente douée de connais- 
sance à exercer son activité et à poser un acte — c’est alors une 
cause finale (causa fin a lis ). 

Ce second mode d’action s’appelle aussi causalité morale, et 
nombre de théologiens attribuent aux sacrements ce genre de 
causalité, tout en différant clans leurs explications. En tout cas, 
il faut rejeter, comme insoutenable, l’opinion de ces scolas- 
tiques antérieurs au Concile de Trente qui, au fond, refusaient 
aux sacrements toute influence comme cause proprement dite 
dans la communication de la grAce, pour n'y voir que tics 
signes infaillibles ou des conditions nécessaires du don de la 
grAce. Ils enseignaient, en effet, que si la grAce esl attachée 
aux sacrements, c'est simplement parce que Dieu, en vertu 
d’une disposition de sa volonté ou en vertu d’une promesse, 
prèle aux sacrements l’aide de sa puissance, les accompagne de 
sa puissance et simultanément, par suite d’une convention, 
communique infailliblement la grâce chaque fois que le sa- 
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crcmoul esl administré (1). D’après colle manière do voir, 
il n’y aurait entre le sacrement cl la grâce aucun lien intrin- 
sèque, aucun rapport de causalité, mais un simple rapport 
extrinsèque de simultanéité ; c’est tout au plus si l'on pourrait, 
en un sens impropre et large {extenso nomine — S. Uonav.), 
dire que les sacrements causent la grâce. Dès lors, le baptême 
des enfants, relativement à son mode d'action, ne différerait 
on rien de la circoncision en usage dans l’Ancien Testament. 
Sccundum eos non est di ce net uni , quod sacramenium habeat vir- 
lulem, sed cxlcndilur nom en virlulis ad aliquam ordinalionem, 
ul fjucmdo oliquid hnbel efficacem ordinalionem ad aliquid f 
dicilur habere virtuiem respecta illius (S. Bonav., IV, dist. 2, 

JP- ^ c l* 1 2 * 4 )* 

Pour parer au défaut essentiel de celte opinion, des théolo- 
giens postérieurs au Concile de Trente ont voulu voir, dans les 
sacrements, une vertu impétraloirc et leur reconnaître ainsi 
une véritable efficacité morale. Les sacrements, disent-ils, sont 
au sens moral des actes du Christ, en tant que le Sauveur les a 
institués et qu’il les applique par ses ministres. A ce point de vue, 
les actes sacramentels ont une valeur objective et une dignité 
surnaturelle, par laquelle ils déterminent infailliblement Dieu à 
communiquer la grâce à celui qui reçoit le sacrement (2). — 
Mais cette opinion, même ainsi modifiée, soulève de nom- 
breuses objections et de graves difficultés. Tout d’abord il n'est 
pas exact de dire que le sacrement — Pacte sacramentel accom- 
pli (opiis operalum) — soit, clnils sa nature intime, un équiva- 
lent, un prix de valeur égale auquel la grâce sacramentelle est 


(1) ïlli qui ponunt quod sacra monta non causant gra Lia m nisi porquam- 
dam concomitantiam, ponunt quocl in sacramenLo non sii aliqua virtus 
qufc oporclm* ad sacra mcnli cflcrtum, osl tamen virtus rlivina saernmeuto 
assistons, quæ sacramenlalem cffcctum opéra lut*. Sed ponendo quod sa- 
craincntnm est inslrumcntaîis causa gra lire, ncoossc est simili ponoro, 
quod in sacraniento sit quredam virtus inslrumcntaîis ad induccndum sa- 
-cramcntalem elïcctum (S. Tiiom., 3, q. G?, a. 4ï. 

(2) Omncs debout falcri, saorainenta do facto haboro eau sali ta Lcm mo- 
ral cm sivc solam sivo simul ami oausal.ionc physica. Nam causa jnoralis 
est, quæ movot agens pbysicmn ad volendum operari : sacramcnla aiilcni 
posita movent procul duhio Douin, ut vclil produccro gratiam sivo ipso 
soins sivo simul oum ipso sacraniento: nam sunl conditioner, su 1» qui- 
bus promisit gratiam; dchitor autcm.qui sub conditiono promisit, niovc- 

lur ab ipsa conditiono posita ad volendum darc quocl promisit. — Sunt 
item aclîoncs ut opcrationcs Chris Li per suos ministros, quibus repræ- 
sontat Doo sua mérita, ut ohtincat gratiam pro hominibus, quæ procul 
duhio liabent maximam vim ad inovendum Dcum : ha boni ergo loluni, 
quocl rcquiritur ad causandum moraliter gratiam ol alios efleelus (Logo, 

disp. 4, scct. 4. n. 33). 
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duc rigoureusement. Si le sacrcmenl n'est que moralement, 
c’est-à-dire extrinsèquement, un acte du Christ (1),il ressemble 
plutôt à un titre qu'à une monnaie d'or. — • Réplique-t-on que 
les sacrements, en vertu de leur institution, figurent du moins 
les mérites de Jésus-Christ eL les présentent à Dieu et qu’ainsi 
ils méritent de la part de Dieu le don de la grâce? Alors nous 
ferons remarquer qu’une efficacité ainsi entendue ne suffit 
point pour les sacrements. Le sacrifice eucharistique agit par 
impétration ; mais puisque les sacrements diffèrent formellement 
et essentiellement du sacrifice, ils doivent posséder une efficacité 
dhincnatureesscnliellemenl différente. — La vertu d’agir, l'effica- 
cité des sacrements ont, sans doute, leur raison et leur prin- 
cipe dans les mérites de Jésus-Christ, comme dans leur insti- 
tution par Jésus-Christ ; mais il ne s'ensuit nullement qu’ils doi- 
vent agir formellement et rigoureusement à la manière du 
mérite, c’ost-à-dirc moralemonL et par impétration. — Il va, en 
outre, une au Ire difficulté : d’après celte façon de voir, les sacre- 
ments ne peuvent plus èlre regardés comme des causes effi- 
cientes au sens propre du mot, comme les instruments de 
Dieu pour la sanctification de l'homme (2). Or cette vérité, que 
les sacrements sont des causes efficientes instrumentales entre 
les mains de Dieu, est trop solidement établie pour qu'on la 
sacrifie ou qu’on la diminue en rien. Ils ne peuvent èlre un 
instrument moral entre les mains de Jésus-Christ que si le Sau- 
veur, comme homme et en ta ni que principale cause de mérite 
relativement à toutes les grâces, les emploie pour représenter à 
Dieu ses mérites et obtenir ainsi aux hommes l'application des 
grâces qu’il leur a méritées. Or, les sacrements sont moins les 
instruments de Jésus-Christ que ceux de l’Esprit Saint comme 
auteur de toute sanctification. Dans les sacrements, c’est le 
cœur et la tète de l’Église, c’est-à-dire le Sainl-Esprit cl Jésus- 
Christ qui agissent ensemble : là, les fidèles reçoivent de l’Esprit 
Saint la grâce de Jésus-Christ ( samil Ecxlesia Unitjenili gvaliam 
de Spivila Sanclo — Bened. fonlis). Mais les sacrements ne 
peuvent èlre véritablement les instruments de l’Esprit Saint 
s’ils ne foulque le déterminer moralement à communiquer aux 
âmes la grâce sacramentelle; il faut bien plutôt que, dopen- 
.dammcnl de l’Esprit Saint et dans la vertu de l’Esprit Saint, 


(1) TheoJogi qui actioncs sacramcnlales Christi opéra lioncs moralitcr 
■esse rlicunt hoc arlverbio significant, actioncs sacra mon la les non elicilivc , 
sed ab exlrinser.o ex dclcgatiouc a Ührislo facta Christi operationes esse 
(Stentrup, Solcriologici, thés. 125). 

(2) Cfr. Billot, De sacra m., I, q. 02. 
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ils coopèrent effectivement ou par leur propre activité, à pro- 
duire la grâce sacramentelle (1). 

En faveur de l'opinion qui ne voit dans les sacrements qu'une 
efficacité morale, on affirme souvent qu'elle coupe court à de 
nombreuses et graves difficultés, qu elle facilite l'intelligence 
du dogme. Ilæc opinio ad inlelligendum ac defendendum exstat 
facilior (Dion. Cartus., De sacr. a/l., scrm. 2). Qu’une doctrine 
soit plus facile à comprendre, ce n’est point toujours une preuve 
de la vérité de celte doctrine, surtout quand il s'agit d’un mi- 
racle de la Loule-puissanee divine dans l'ordre surnaturel, d’une 
œuvre dont l'Eglise répète si fréquemment et si expressément 
qu’elle est une merveille incompréhensible. Hæc posiiio mihi 
videlur ad suslinendum facilior; nescio tamen quæ sil verior, 
quia qimm loquimur de lus quæ sunl miraculi , non multiim ad - 
hærcndiim es/ ralioni (S. Bonàv., iv, dist. 1, p. 2, q. 4). 

5. — Pour ceux qui n'accordent à nos sacrements qu’une 
efficacité exclusivement morale, Dieu n’est pas seulement la 
cause efficiente principale : il est l’unique cause efficiente ( causa 
efficiens) de la grâce sacramentelle. Les sacrements concourent 
médiatement à la sanctification de l’homme, en tant qu'ils sont 
pour Dieu l’occasion de ré p ah dre sa grâce dans les âmes. L’autre 
opinion, au contraire, attribue à l’acte sacramentel dûment 
accompli, une véritable efficacité ( vera efficientia) ou causalité 
dans le don de la grâce. Non esl quæstio , ulrum Spirilus Sanclus 
in sacra menln infundal tjraliam , sed de hoc esl quæsfio , ulrum 
sacramentum, seciincliim c/uod dicitur « invisibilis graliæ visi- 
bilis forma ila quod simililudinem ejtts gérai el causa existai », 
habeai virlulem cliquant, per quant influât in animam( S. Bonav., 
ni, dist. 40, dub. 3). La question est, ici, résolue affirmalive- 


(1) Hlud quod esl instmmontum causæ princi palis realilnr et physiee 
produccntis cffectum, tiunquam rosporlu talis causæ principalis ut sic 
agenlis phvsico causa est moral is instrumentaria, sed est solumniodo- 
respect u allcrius. quæ inovet causam iham principalcm ad agendum, 
quam ut excite!, ad ngendum et applicet. îititur tali instrumenlo inorali : 
c. c. (quod est Soti) prcces cl consiliuin, quibus Peints movot Paulum 
ad aliquid opernndum physiee, non sunt propric iristiTimcnta Pauli, sou 
quihus Pnulus ulitur in opérande, sed sunt tantum instrumenta ntoralia* 
Pétri. Alquiin nostris sacramenlis duin prodiirunl gratiam, causa princi- 
palis cfïîcienlor producliva graliæ est De us, ChrisLus vernDominus causa 
principalis meritoria et moralis. — Sncramcnta item dicuntur a SS. Patri- 
.hus instrumenta Dei cl non solius Ghrisli ad proclucendum gratiam sa- 
cramentalem. IgiLur sacramenla non sunt respeclu Dei instrumentales 
causæ morales, sed potins solius Christi, etproindc quuni illis, quatenus 
sunt instrumenta Dei, alia causa lilas effective non possil assignari quam 
physicct , sacra monta N. L. crunt causæ instrumentales physicæ ad produ- 
ccnduin gratiam in suscipicntibus (Ysambert, in 3, q. 62, d. 4, a. 6). 
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raenL; on reconnaît dans les sacrements cle véritables instru- 
ments divins qui, par une certaine vertu et activité surnatu- 
relles, opèrent quelque chose dans la communication de la 
grâce et, par conséquent, exercent une influence immédiate sur 
la sanctification fie l'homme. Sacramentel A\ L. aliquid ad gra - 
tiam habendam operantur (S. Tiioai., De verit. q. 27, a. 4). Par 
opposition à l’efficacité morale, cette vertu des sacrements esl 
nommée efficacité physique (e ffîcacia phgsica); ce mot, toutefois, 
ne doiL pas être pris comme un synonyme de mécanique. Saint 
Thomas, s’appuyant sur la doctrine traditionnelle de l’Église, a 
toujours nettement maintenu ce mode d’action des sacre- 
ments (1). Posilio Thomæ plus eonsoncü die lis Srinclornm , qui 
concordilcr protestant ur y sacramenta evangelicœ Legis ef/icere 
quod désignant , quanquam alia opinio ma g nos doclores haheaf 
defensorcs (Dion. Cartus., tv, dist. 5, q. 3). À la différence ch» 
nombre de théologiens postérieurs, le saint Docteur garde une 
sage réserve {so brie) lorsqu'il s’agit d’aller plus avant dans l'ex- 
plication de sa manière de voir : il s’abstient de franchir les 
limites au delà desquelles le mystère commence pour nous. 

Dans l’œuvre surnaturelle de la justification et de la sanctifi- 
cation sacramentelles, trois facteurs agissent mystérieusement : 
Dieu, comme cause principale ; la sainte humanité de Jésus- 
Christ et le sacrement comme instruments de celte cause prin- 
cipale. Sicul in ipsa persona Chrisli humanitas causal salulem 
noslram per gratiam virtute clivina principaliler opérante , ila 
etiam in sacramenlis N. L., quæ derivanlur a Chrislo , causalur 
gratin instrumenialiler qaidem per ipsa sacramenta, sed prinri- 
patiler per virlutcm Spiritus Sancti in sacramenlis operantis 
(Joann., m, 5. — S. Thom., 1, 2, q. 112, a. 9, ad 2). — Ces fac- 
teurs agissent d’une manière semblable, — c’est-à-dire effective- 
ment, — mais il y a entre eux subordination en môme temps que 
compénétration intime. Il faut, en effet, dislinguer entre l’instru- 
ment uni à celui qui agit par ce moyen, et l'instrument sépare 
et distinct de l’agent : ce dernier instrument est mis en mouve- 
ment par le premier, comme le bâton, par exemple, reçoit le 


(1) Sacramenta sunt instrumenta effective atlingentin grntiæ produc- 
lioncin instmrnonlaliter. Islam sententiam Lento* eu m S. Tlioinn, quiinhnc 
rc méditai iss imc locutus est (Tolet., in S. Th col., 3. q. 62, a. 1).— Sacra- 
menta, per se loquendo et ubi nihil obstat, etiam physice concurrunl ad 
produccnrlum gratiam adcoquc sunt instrumenta gra Luc producendæ non 
tantum moralia, sed etiam physica. Eslscnlcnlia hoc tempère in scholis 
commuais et utiqne ipsius S. Thorax, quidquid frustra JaborcL Vasquez 
c. 5. n. 85, ut S. Thomæ doctrinam ad solam moralcm causalitalcm de- 
torqueat (Tanner, disp. 3, q. 3, dub. 2, n. 47). 

— LES SACREMENTS. — I. — 7. 
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mouvement de la main de l’homme qui le Lient. Or, Dieu est 
l’auteur e! Je principe de tonie grâce ; la sainte Humanité du 
Christ est l'instrument séparé et subordonné : il faut donc que 
la vertu salutaire découle de la divinité de Jésus-Christ par le 
moyen de son Humanité cl. pénètre les sacrements (oporlet 
<! iiocl virlus mlulifera a clivinilalc Chrisli per ejus hamanilalem 
in ipsrt sacretmenla clerivclnr — S. Tiiom., 3, q. 62, a. 5). Ainsi 
Jésus-Christ exerce, comme Dieu et comme homme, une action 
différente au point de vue de la production de la grâce sacra- 
mcnlelle : en lanl que Dieu, il y agit principalement ou par 
autorité; par son humanilé il n’y agit pas seulement comme 
première cause méritoire (/ mrilorie ), mais encore comme cause 
efficiente (efficienler) quoique instrumentale [inslrumcnlaliler). 
Delà sorte, par les sacrements comme par autant de canaux, 
la vertu de la Passion du Sauveur ou, ce qui revient au mémo, 
Jes mérites de la Rédemption arrivent jusqu’à nous; car les sa- 
crements de P Église empruntent leur efficaeilé tout spéciale- 
mon! ( specia/ilcr ) à la Passion du Christ dont la vertu nous est 
unie en une certaine manière ( qnodammndo nobis copitlalnr) 
par la réception des sacrements. (Test pour signifier ce mystère 
que Jésus-Christ nllaché, à la croix, laissa échapper de son côté 
ontr’ouverl de l'eau et du sang: Peau ligure le Baptême, le 
sang figure l’Eucharistie — et, en Ire les sacrements, le Baptême 
et. l'Eucharistie sont les plus excellents. Cfr. S. Tiiom., 3, q. 64. 
a. 3 ; q. 62, a. 5. 

Évidemment l’opinion que nous venons d’exposer se recom- 
mande par sa profondeur et sa sublimité: elle est glorieuse pour 
la toute-puissance de Dieu, pour la sainte Humanité du Sau- 
veur el pour les sacrements de l’Eglise. Elle offre un autre 
avantage immense : seule, elle est parfaitement d’accord avec 
les paroles de rÉcriturc, les expressions des Pères et de la litur- 
gie (1), qui, toutes, proclament que, dans nos sacrements, la 


(1) Pelnis .Pierre fie Tnrenhi^c)* in his sequilnr Thomam ci secondant 
i s Lin i opinioncm dicil osso seeuriorom duplioi ratioue : prima quia plus 
consonol.auclorilnl.ihus Palruni snnclorum :in his aulom, quæ sunL iidci, 
magis oportcl sequi auctoritalem quain ralioncin. Saucli auLcin affir- 
mant, sacramcnUi liabnre viin sanclifionndi. — Alla esl rcvcrcuLin et di- 
sputas sacrnmcnlorum evangelicæ Lcgis... Verior vidclur positio quain 
sequilnr Thomas... cujus opinio diclis sanctorum consonanlior repu La- 
Lur, propter quocl mar/ia c.onsenlio ci (Dion. Cactus., iv, disl. 4. q. 4\ — 
Pulo longe probnbiliorcm et lutiorem seutonliam, quæ dat sncrnmcnlis 
vcrcim efficicnliam , quia Paires passim doccnt, sanramenla non agcrc nisi 
pria* a Don virfcul.cm scu hnncdiclioncin scu sa ne tifi cation cm aceipinnt 
<il relcnijil ofiVrlum ad nmnipolcnliam Dci ctconforunt cum veris cousis 
offieienlibu - (Pi^-laum., 1. 2, e. 11;. 
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puissance divine, sous le voile des éléments sensibles, opère 
secrètement le salut de l'homme ( rlivina virlus sccrel.ius sahilcm 
opéra fur). Sans doute, celle opinion laisse subsister pour la 
raison humaine de nombreuses et graves difficultés; mais ces. 
difficultés ne sauraient être insolubles, puisqu'il s'agit ici d’un 
mystère de foi, d’une merveille de la loute-puissnncc divine. 
C’est la remarque du Docteur séraphique. Après avoir énuméré 
ces difficultés, bien qu’il penche lui-même pour Paulro opinion, 
c'esl-à-dire pour l’efficacité purement morale des sacrements,, 
il ajoute : Ilæc nmnict cl mal la alla circa hoc vnlde difficile est 
intelligere ci explicnre . Quæ non iclcirco narra . quia credctm 
esse insolahilia , vel al per ipsci islam improbem pnsilionem {effi- 
cacité physique), sec! ni oslcndam, me ipsam non plene intelligere 
et icleo nec affirmnre nec negarc vel le ; quia e/si ipsam non clore 
intelligam , hoc iamen scio et inle/ligo , quod plura pofcsl Doits 
faccre el cliom in ipsis sa crame n lis fa cil. quant nos possnmus 
intelligere. Utide confuyiendn ad mirnbilem Dei polenlinni,. 
omnict isla possnmus facile declinarcfS. Bonav.. in, q.40, dub. 3). 

S 12. — Efficacité des sacrements ex opéré opéra lo 

1. — Parles sacrements de la nouvelle Alliance « la grAco- 
est communiquée ex opéré opéra fo » (Trid., sess. 7, De saciv 
in. gcn. can. 8; (I) — c/osl-à-rlirc l'acle sacramentel (opus opé- 
ration) dûment accompli esl, en vcrlu de rinslitution faite par 
Jésus-Christ et comme instrument de Dieu (2), efficace par lui- 
même, en sorte que la vertu el la grâce du sacrement sont 
absolument indépendantes de tout mérite du ministre on de* 
celui qui reçoit le sacrement (3), tandis que la collation cl l'ob- 
tention effectives de la grâce sacramentelle dépendent de la 
disposition de celui qui reçoit le sacrement. 

2. — En déclarant que nos sacrements opèrent ex opère ope - 
ralo 9 c’est-à-dire dès là qu’ils sont dûment accomplis, le saint 
Concile adopte el sanctionne une formule Ihéologique merveil- 


(t) RccLc sa crânien La dicttnlur rnusnrc irralinni c,t opère opcralo\ h. c. 
præcise rationn ipsius operis exténua posili juxla filrrisli instil.nlioncm, 
modo Lamcn non ponalur oiicv per flefcclum dispo&ilionis ah- coflem* 
Chrislo in adullo requit tse ;Platel ../).? sacrum n. IG). 

(2) SacrainenLum baplismi est opus Dei et non liominis eL irleo non est 
inorLuum in ficlo, qui sine carilale bapLizalur (S Thoai., 3, q. 69j a. 10, 
ad 1). 

(31 Sacrameiil.u m non perficilur per justiLinni liominis dan lis vel susci- 
pien.li s bnplismmn, sort per oirlulcm Dsi v S . Tuom., q. 6S, a. 8). 
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leusement propre à exprimer clairement et brièvement la doc- 
trine catholique de la vertu et de Tefficacilé objectives des 
sacremonLs — par opposition surtout à diverses théories et à 
des opinions erronées. Cette expression, appliquée aux sacre- 
ments, se rencontre vraisemblablement pour la première fois 
dans les écrits de Pierre de Poitiers (-J- 1205), disciple de Pierre 
Lombard. Il distingue (1) l’acte du baptême (baplizatio), en 
tant qu’il est formellement l’acte du ministre (opw s opérons), du 
baptême lui-même administré (baplismus) en tant qu'il est un 
effet ( opus operalum) produit dans celui qui reçoit le sacrement 
(proprielas ablnti, i. e. passio). À partir clu commencement du 
XII P siècle (2), avec le développement cL le progrès de la Lermi- ' 
nologic sacramentelle, celte expression — comme plusieurs 
autres — prit droit de cité dans les écoles catholiques, jusqu’à 
ce qu'en fin l’Eglise lui donna la suprême approbation de son 
autorité. — Celle formule traduit donc en trois mots précis un 
dogme révélé, clairement attesté par l’Écriture Sainte et par 
ta Tradition ; mais, afin de pouvoir l’attaquer ou la rejcier avec 
quelque apparence de raison , on s'est plu, du côté des protes- 
tants, à lui attribuer un sens faux et absurde; et, malgré toutes 
les explications, on s’est opiniâtre dans une erreur qui dénature 
complètement l’enseignement catholique. Le Concile de Trente 
répudie déjà énergiquement cette interprétation erronée — bien 
souvent renouvelée depuis — de la formule adoptée par l’église. 

« On calomnie indignement les écrivains catholiques en affir- 
mant qu'ils enseignent que le sacrement de la PéniLonce confère 
la grâce sans aucun bon mouvement de la part de ceux qui le 
reçoivent (sacramenfum pœnitentîæ nbsque bonomotu siiscipien - 
tium graliam conferrc): jamais l’Église de Jésus-Christ n’a en- 
seigné ni professé cette erreur » (Trio., sess. 14, cap. 4) (3). — 


(\) Mordu r baptiznns bnplizalionc, lit baplizatio dicitur aclio illius qui 
baplizal, quæ est aliud opus quain baptisants, quia est opus opérons, sed 
baplismus est opus operalum , si ita licecil loqui (Petr. Piotav., Sen.t. 1. b, 
c. 6). 

(2) Ipsum sacramentum dicitur a quibusdam opus operalum: usus autem 
sacra mon U est ipsa operatio, quæ a quibusdam opus operans dicitur. 
Quum dicitur sacramentum per se loquendo graliam conferrc vcl non 
conferrc, referendum csl ad opus operalum (S. Thom., iv, dist. 1, q. 1. a. 
5, sol. 1). 

(3) Conclusio hæc non ita inLelligcnda est, quasi velimus ad effectum 
sacra menti nuîlo modo requiri fulcm aut pœniLentiam ullumve alium 
pium aniini motum, quod nobis falso objiciunt hrerotici, quum catholici 
omnes profileantur, in adullis requiri Laies motus per modum disposition 
nis ad hoc, ut sacramentum graliam opcrctur ; sed dicimus, ipsum opus 
extern uni prout disliiictum ah internis actibus fidei ctsimilibus ex ins ti tu- 
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Chez les catholiques eux-mêmes, le sens de notre formule n’est 
pas exactement compris, lorsque, par opus operahun , on veut 
entendre V œuvre achevée par Jésus-Christ , c’est-à-dire l’œuvre 
de la Rédemption. Telle esL l’interprétation donnée par Môhler 
(Symbolique, 10 e édit. c. I, p. 255 — tcxLe allemand) : « Ex 
opéré opcralo , sc. a Chrislo , au lieu d equod operalns est Chris- 
tus ». Sans doute, comme toute grâce communiquée aux 
hommes, la vertu et la grâce des sacrements ont leur source 
dans les mérites de Jésus-Christ rédempteur; mais la formule 
ex opéré operctlo , dans l'intention de l’École et de l’Église, n’ex- 
prime pas celle vérité connue et admise de tous : elle désigne, 
elle précise un mode d’action particulier aux sacrements — en 
l’opposant à l’obtention de la grâce par les mérites personnels 
de celui qui agit (ex opéré operanlis). — L 'opus operalum (1) est 
évidemment, ici, Y œuvre faile, produite , opérée , c’est-à-dire le 
sacrement lui-même, l'acte sacramentel dûment accompli, le 
rite sacramentel en lui-même dans son existence objective. A 
cet acte sacramentel validemenl accompli d’après l'institution 
faite par le Sauveur, on oppose ici Y opus opérons ou mieux 
Y opus operanlis , l’œuvre de celui qui agit, c’est-à-dire l’activité 
subjective ou personnelle <lc celui qui reçoit le sacrement, et de 
celui qui l’administre, en tant que cet acte est surnaturcllement 
méritoire fou salisfacloire) au sens large du mot (de eongrao) 
ou au sens propre (de roncliyno). 

3. — Après ces explications, il ne sera pas difficile de mon- 
trer que la formule approuvée par le Concile de Trente ne fait 
que donner, en face de l’hérésie, une expression plus précise au 
dogme qui attribue aux sacrements de la Loi nouvelle une vertu 
et une efficacité spéciales. La formule adoptée par l'Eglise ren- 
ferme trois vérités intimement unies entre elles. 

a) Tout d’abord, l.a vertu de produire la grâce sacramentelle 
et, par conséquent, la grâce sacramentelle elle-même sont posi- 
tivement attribuées à Vopus operalum , c’est-à-dire au signe 
sacramentel constitué par l’union et l’application prescrites de 
la matière et de la forme. Le ministre humain du sacrement 
produit bien le sacrement, mais ce n’est point par sa propre 


tione Chrisl.i hnbere vim per se ipsum graliam confercndi, su pp nsi La dis- 
positionc in aclnllis requisita, ifca ut eum subinde. cnu&et absque ullo bono 
çictu inlcrno conlcrontis et suscipicnlis (Platel., De sacrum., n. 10). 

(1) Operalum , au sens passif ; dans le latin populaire les verbes dépo- 
nents. par ex. : consolari , mefiri , inlerpretari . oblivisci , exhorlari t promereri , 
dominari sonl fréquemment employés en sens passif. Voir Ronscii, Val- 
fjata and Itala , p. 388. 
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vertu ( quasi ex propria virlute . — S. Thom.): il n'estque l’inslru- 
ruent animé ( anima Inm instrumenta m), c’est-à-dire le serviteur 
de rAuteur et du ministre suprême de tout sacrement ; le sacre- 
ment n’esL donc pas, à proprement parler, une œuvre humaine, 
mais l'œuvre de Dieu, l'instrument de Dieu pour la sanctifica- 
tion des Ames, eL il reçoit de Dieu et de l'institution divine sa 
vertu instrumentale. 

• b) Ensuite, la formule ex opéré operalo a un autre sens, — 
négatif celui-là — elle signifie que ni la vertu du rite sacramen- 
tel ni la grâce communiquée par le sacrement ne viennent ex 
opéré operanlis , c’est-à-dire de quelque mérite que ce soit (ex 
opère sc. merilorio — ex merito ) du ministre ou de celui qui 
reçoit le sacrement (operanlis = administrante vel suscipientis). 
L’efficacité et les effets des sacrements ne peuvent en aucune 
manière être regardés comme le fruit d’acles mériloircs de la 
part de ceux qui participent activement ou passivement au rite 
sacramentel (le ministre et celui qui reçoit le sacrement): effica- 
cité et effets ont leur unique source en Dieu, leur seule cause 
méritoire dans la Passion de Jésus-Christ, c’esl-à-dire dans 
l'œuvre de la Rédemption accomplie par Jésus-Christ. Illucl 
’fjaod est sacramenti effectus , non impelralur oralione Ecclesiæ 
vel ministri\ sect ex merito passionis Christ g\ eujus virius opéra- 
iur in sacramentis . Unde effectus sacramenti non dalur melior 
per meliorem minisirum (S. Thom., 3, q. 44, a. 1, ad 2). 

c) Enfin notre formule n’exclut nullement les actes libres, 
moralement bons, du ministre et de celui qui reçoit le sacre- 
ment : elle ne diminue point l'importance de ccs actes; au con- 
traire elle affirme, du moins indirectement, la nécessité d’actes 
libres, d’actes surnalurellemenl bons — pour la validité d’abord, 
mais surtout pour la salutaire réception des sacrements. Sans 
intention convenable delà part du ministre et de la part de l’a- 
dulte qui reçoit le sacrement, Yopus operatum ne saurait avoir 
lieu: le sacrement ne serait pas valklemcnt constitué. Ensuite, 
pour que le sacrement validement constitué puisse déployer 
effectivement l’activité qui lui est propre et apporter la grâce à 
l’âme, celui qui reçoit le sacrement doit d’abord écarter tout 
obstacle s’opposant à la collation de la grâce; cl. il faut pour 
cela une série d’actes de vertus surnaturelles. Aussi l’Église 
répète-t-elle expressément et avec insistance que les sacrements 
validement administrés communiquent la grâce, mais à ceux-là 
seulement qui les reçoivent « dignement » (cligne) ou « dûment » 
(ri/c), ou, ce qui revient au même, à ceux qui « ne mettent aucun 
obstacle » à l’efficacité et à la grâce des sacrements; et, pour 
qu’il n’y ait aucun obstacle à la grâce, il faut que la disposition 
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requise existe positivement ou qu’elle soit produite par les actes 
préparatoires. La raison en est que « le libre arbitre de l’homme 
mu et excité par Dieu coopère par son assentiment à celle exci- 
tation et à cet appel de Dieu, pour se disposer ainsi et sc pré- 
parer à obtenir la grâce de la justification » (Trid., sess. 7, 
can. 6-7; sess. 6, can. 4). 

4. — La communication de la grâce par les actes sacramen- 
tels, objectivement efficaces, sc dislingue, sous plus d’un rap- 
port, de l’acquisition de la grâce par les actes subjectivement 
méritoires. Supposé qu’il n’existc aucun obstacle (obex) à Tin- 
fusion de la grâce, le sacrement efficace en lui-même peut com- 
muniquer la grâce, alors meme que l'homme, au moment oii le 
sacrement est administré, rosie simplement passif : tel est le cas, 
par exemple, pour les petits enfants fl) et même pour les adul- 
tes qui sont inconscients. Mais tandis que pour les enfanta une 
disposition actuelle n'est pas possible et, par conséquent, n’est 
point requise, il faut, pour l’adulte, que la disposition actuelle 
— ou l’intention — ait précédé et qu'elle persiste encore comme 
intention habituelle. — Pour justifier le pécheur par le moyen 
des sacrements (Baptême cl Pénitence), Dieu ne demande pas 
une disposition aussi parfaite que celle qui est indispensable 
pour la justification en dehors des sacrements. — Lorsque la 
préparation qui dépend des actes libres de l’homme atteint un 
tel degré de perfection que (d'après la promesse divine) elle a 
pour conséquence immédiate et infaillible la justification, les sa- 
crements n’en restent pas moins les mojens efficaces et les ins- 
truments de la sanctification, en tant que, ex opéré operalo , ils 
augmentent la grâce produite ex opéré operantis. A celle double 
source, le juste puise aussi de nouvelles grâces dans la récep- 
tion des sacrements : par ses actes préparatoires, par ses dis- 
positions il mérite déjà, d’une part, l'augmenta lion de la grâce 
et, d’autre part, il est en même temps rendu capable d’obtenir 
un degré plus élevé de la grâce par la voie sacramentelle. L'opus 
operanlis (mérite personnel) et ïopuft opérai um (sacrement) ne 
s’excluent donc point l’un l’autre: ils concourent ensemble et 
conjointement à la communication plus abondante de la grâce 
divine. La différence est en ceci, que la grâce sacramentelle 


(l) ïtaque pnrviilum, clsi noncluni fuies illo qiuc in crcrïcnlimn volun- 
lale co nsi sût, jam La ni en ipsius fldei sacramcnLum fidelem facit... Hoc 
■qui non crédit, et fleri non posse arbitra Lur, profcclo inficlelis est, eLsi 
habeal fldei sacra ni en lu m ; longeque inclior est illo parvulus, qui oliamsi 
fui cm non cl uni ha beat in cogilnlione, non ci ta ni en obicem contrariai 
cogilnlionîs opponzV, unrlo sacra mon tu ni ojus salubriLcr pcrcipitf Augustin. 
•t ad Bonifac ., cp. 98, n. JO). 
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demeure toujours un don graLuil de la libre bonté de Dieu, 
tandis que la grâce acquise par l’autre voie est méritée, au sens 
plus ou moins largo du mot. 

5. — La raison intime de l'application, de l’appropriation qui 
nous est faite des grâces de la Rédemption, doit être cherchée 
dans le caractère spécial de l’économie chrétienne du salut. 
Toutes les grâces sans exception nous ont été méritées par 
Jésus-Christ, et c’est uniquement en vue de scs mérites qu’elles 
nous sont données. Les mérites du Sauveur et les fruits de ces 
mérites doivent nous être communiqués, devenir notre bien et 
notre propriété; et cela ne peut se faire qu’à la condition que nous 
entrions en contact et en union avec le Christ, notre Chef, notre 
frère premier-né. Tous ceux-là sc perdent éternellement qui ne 
sont incorporés ni sacramentellemcnt ni spirituellement à Jésus- 
Christ, l’unique Auteur et Consommateur du salut (qui necsacra- 
mcntaliter nec menlaliler Chrislo incorporant ur perquem soium 
est sctlus — S. 7’ïiom., 3, q. 68, a. 2). — Or, cette union sancti- 
fiante, cette union nécessaire avec le Christ s'établit d’une 
double manière; ou subjectivement, en venant librement à 
Jésus-Christ eL en s'approchant spirituellement de lui dans la 
foi vivante et active (1) — ou objectivement, par un acte exté- 
rieur sacramentel, accompli au nom et d’après l'institution de 
Jésus-Christ, et, par conséquent, procédant moralement de 
Jésus-Christ et lui appartenant. Virlus passionis Chrisli copit - 
lalur moins per fidem el sacramentel, differenter / amen : nam con- 
iinualio (l’union immédiate, le contact) quæ esl per fidem , fit 
per aclum animæ ; continualio aillent quæ esl per sacramentel, 
fit jpi/’usum exteriorum rerum (S. Tïiom., 3, q. 62, n. 6). — 
Passio Chrisli , licel sit corporalis , habet lumen spiritualem vir- 
fufem ex clivinilaie uni la et icleo per spiritualem contactant effica- 
cicim sortit ur, sc. per fidem el fidei sacramenta (Rom., iii, 25 — 
S. Thom., 3. q. 48, a. 6, ad 2). 

6. — Chez les adultes, en règle générale, il faut ces doux 
modes d’union avec Jésus-Christ: les adultes doivent être incor- 
porés à Jésus-Christ spirituellement et sacramcnlcllement pour 
s’approprier effectivement les mérites el les fruits du sacrifice 
accompli sur la croix. La vertu sanctifiante des sacrements, en 


(1) Kliam per fidem applicalur nohis passio Chrisli art perripiciulum 
fruchim i peins (Rom., ÏII, 25). Fides aulcm. per quam a pcccalo munrta- 
mur, non esl fides informis, quæ polesl esse, etiain eum pccrato, sert est 
fidea formata per rarilalem , ni sic passio Chrislo nobis applicetur non 
sol u m quantum art intelleclum, sert e lia ni quantum art a fie c lu m. Kl per 
hunceliam moclum peecala remilLunlur ex virlute passionis Chrisli (S. 
Thom., 3, q. 49. a. 1, art 5). 
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effet, n’est nullement en opposition avec l’in fluence efficace de 
la foi dans l’obtention de la grâce justifiante : il y a, au contraire, 
une admirable union. La vraie foi, la foi exigée pour la justifi- 
cation, a pour objet tout « ce que Dieu nous a révélé et promis 
et, en particulier, cette vérité que le pécheur est justifié par 
Dieu au moyen de la grâce et en vue des mérites de Jésus- 
Christ » (Trio., sess.6, cap. 6). Or, celte foi, qui est déjà un don 
de Dieu, ne suffit point, sans doute, par cllc-méme pour la jus- 
tification, mais elle vient au premier rang et elle occupe la place 
la plus importante dans ce processus de la justification qui va 
se développant par degrés, soit que cette justification ait lieu 
avant la réception du sacrcmeni(c.x opère operantis), soit qu’elle 
s’accomplisse en vertu de la réception du sacrement (ex opéré 
operato). La foi n’est pas seulement le commencement de la 
justification: clic en csl aussi la racine et le fondement. Les 
actes de vertu — crainte, espérance, charité, contrition, ferme 
propos — qui procèdent de la foi et reposent sur la foi, et sans 
lesquels l’adullc ne peut obtenir la grâce justifiante, conduisent 
et disposent à la réception fructueuse du sacrement qui justifie 
par lui-môme. Mais comme ni la foi ni les autres œuvres surna- 
turellement bonnes ne peuvent mériter, ou sens rigoureux du 
mot, la grâce de la justification, le pécheur est toujours — soit 
avec le sacrement, soit en dehors du sacrement — justifié gra- 
tuitement par Dieu (gratis). C’est cette gratuité que l'Apôtre a 
surtout on vue lorsque — par opposition à une soi-disant justi- 
fication par le mérite des œuvres cle la Loi ancienne ou des 
bonnes œuvres dans Tordre purement naturel — il affirme si 
expressément que l’homme est justifié « parla foi » xisrswç 
— Rom., ni, 22) comme moyen, et « en vertu de la foi » (î* 
ïdcTTeijoç — Galat., ii, 16) comme principe. L'homme est justifié 
par la foi, c’est-à-dire par F économie objective du salut sous la 
Loi nouvelle (dans laquelle sont compris les sacrements qui 
confèrent la grâce), comme par la fidèle acceptation subjective 
des vérités chrétiennes du salut et des moyens qui conduisent 
au salut. 


§ 13. — Efficacité des paroles sacramentelles 

1. — Les paroles qui, en tant que forme unie à la matière, 
constituent le signe sacramentel, sont, de leur nature et par 
leur destination essentielle, des invocations, des consécrations 
efficaces (consecraioriæ invocationes — teXotcumbi iiuxXijasic — Ps. 
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Dion., De eccL hier., c. 7, § 6). Celte affirma lion est évidem- 
ment une simple conséquence, une conclusion nécessaire de la 
doctrine de l’Église, telle que nous l’avons exposée jusqu’ici, 
sur l’efficacité el la constitution intime du signe sacramenlel (1). 
Partie consl itutive essentielle du rite qui opère la grâce, les 
paroles doivent avoir part à l'efficacité propre du rile tout 
entier. 

. 2. — Le rite essentiel du sacrement a aussi, du reste, et avant 
tout un côté significatif. , en tant qu’il est approprié et destiné à 
exprimer et à représenter la valeur intime du sacrement; mais 
il n’est point nécessaire que celui-là même qui reçoit le sacrc- 
mcnl (2.) connaisse la significalion du signe sacramentel et soit 
ainsi effectivement instruit par ce signe. Sans quoi les enfants, 
par exemple, hg pourraient être validement baptisés ; les adultes 
privés de connaissance ne pourraient validement recevoir ni 
l'absolution ni rKxl.r6mo-Oncl.ion (3). L'instruction et l’édifica- 
tion de l’homme ne sont pas le but principal, bien moins encore 
l'unique but des sacrements. Baptiser (baplizare) et annoncer 
la parole de Dieu (euangelizare) sont deux ministères essentiel- 
lement différents (I Cor., i, 17). Il serait hérétique d’affirmer 
que les sacrements sont institués simplement et exclusivement 
pour nourrir la foi (propler solam (idem nulriendam — Trid., 
sess. 7, can. 5). — En'même temps et avant tout, le rite sacra- 
mentel est effectif, c’est-à-dire il est moyen et instrument de 
sanctification. Or la signification, la valeur sacramentelle, 
comme l’efficacité du sacrement, n’est pas inhérente à une seule 
des parties constitutives du sacrement, à l'exclusion de l’autre, 
mais au signe sacramentel tout entier, au sacrement composé 
de matière et de forme. Eadcm vis sacramentalis invenilur in 
verbis et rebus, prout ex verbis et rébus perficitur unum sacra - 


(1) Ex dirais palam sequitnr, verba, quibus nostra sacra mon ta confi- 
cimus, non esse consccraloria vcl per modum doolriuæ aul inslruclionis» 
sed esse consecraloria vol cffccliva ejus quod significanl (Salmant., 
disp. 2, dnb. 3, n. 53V 

(2) Ad illud quod ohjicitur, quod sacramcnliim non signifient parvulo, 
diccndum, quod signum duplicem habet comparalioncm: et ad illnd quod 
signifient et ad illud cui significal, et prima est esscnUalis et habet i ptia ni 
semper in actu, seenridain autein habet in habitu, et a prima dicitur sig - 
nnm , non a seconda. Unde circulas super iabernam semper est signum, 
etinnisi nullus aspiciat: sic sacra mon Lu in semper signum est, quamvis 
nulliis cognoscaL (S. Bonav., iv, disL. t, p. 1, q. 2). 

(3) Licet fldes ex cjusmodi riLibus confirmari possil, non est tanien is 
proprius etprimarius finis sacramcnlorum, sed concionis aLquc exhorta- 
tionis: alioquin frustra infantes, dormientes, ameutes sa crânien ta ulla 
perciperent (Bellarm., De pesait., 1. 1, c. 11). 
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menlum (S. Tiiom., 3, q. 62, a. 4, ad' 4). Dès lors, les paroles 
sacramentelles, c’esl-à-dire les paroles de la forme qui concou- 
rent essentiellement, à constituer le sacrement communiquant 
la grâce, ne sont point des paroles destinées à instruire théori- 
quement ou à exciter la foi aux promesses divines (verba con- 
cionalia et promissoria): elles sont, tout d’abord, pratiquement 
efficaces, c'est-à-dire consécratoires et sanctifiantes ( verba con- 
secraloria). Formée sacramentorum non accipiuniur ni voccs si- 
gnificalivæ Iciniam , sed ut effeclivæ (S. Tiiom., iv, dist. 3, q. 1, 
a. 2, sol. 1, ad 2). — Verba , quec proferuniur in for mis sacra- 
mentorum , non pronuniiantiir sol um causa significandi , sed 
eliam causa efficiendi, in quantum habenl efficaciam ab illo 
Verbo , per cjuod facta sunl ômnia et ideo convenienler dirigunlur 
non solum ad homines non intelligentes, sed eliam ad crealuras 
insensibiles (S. Tiiom., 3, q. fifi, a. 5, ad 3). 

3. — Dans six de nos sacrements, qui sont accomplis et ad- 
ministrés en môme temps par un seul et môme aclc non per- 
manent, la vertu consécratoirc des paroles sacramentelles sc 
révèle sous un double rapport ou dans une double direclion(l). 

a) Les paroles dont ÎT-Iommc-Dieu esL railleur cl qu’il a 
fixées consacrent tout d’abord la matière à laquelle elles se rap- 
portent (élément matériel ou acte) (2). En effet, au moment où 
les paroles, comme forme, s’ajoutent à la matière et, par leur 
union avec elle, constituent un signe sacré, elles sanctifient la 
matière, en d’autres termes elles relèvent à l’existence sacra- 
mentelle et en font en réalité une partie constitutive du sacre- 
ment (3). «. Otez la parole: cette eau est-elle autre chose que 
l’eau ordinaire? Mais aussitôt que la parole s’ajoule à l’élément, 
voici le sacrement — qui est lui-môme une parole visible » 
( eliam ipsum tanquam visibile verhum ). Par la parole de la foi 
(i verbo fidei ) le baptême (haplismus — ablution) est assurément 
consacré, afin qu’il puisse purifier (lit îmindcire possit, conse - 
cralus est bapiimiis — S. âug., In Joann Ir. 80, n. 3). — Ma- 


(1) Oonclnsio certa et cntholica est, verba saoramcntalin esse vero oon- 
sccraloria neo odhiberi per inoduin coneionis, sed lanquam habenlia pc- 
caliarem cf/icaciam ad consccrandam mater iam et cauaandum effectuai &a- 
cramcntalcm ( Lugo. De suer ., disp. 2, scct. 4, n. 72). 

(2) Roquirilur ad es senti a in socramcnli ccrta forma verbornm, quæ 
non la ni instrual circmnsta rites, quani consecrct cl sanctificel clcmcnluni 
(Bellahm., 1. 1, c. 19). 

(3) Baplimus, in quantum est saeramentum, est in gencrc signi vcl 
causa* cl in hoc gencro conslituitur per formant verboruni , a qua babet 
s irj ni fient ion cm et efficaciam sacranientaleni (S. Tiiom., iv, dist. 3, q. 1, a. 1, 
sol. 1, ad 3). 
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leria scicrnmenti sanclificalur in ipsa collalione sacramenii per 
formam verborum, qua conferlur sacramentam (S. Thom., 3, q. 
72, a. 3). 

6) Ensuite, les paroles sacramentelles sont consécraloires, 
c’est-à-dire sanctifiantes et elles opèrent la grâce, par rapport au 
sujet qui reçoit le sacrement. Sans doute, il n’y a que le sacre- 
ment tout entier, comme sacrement, qui sanctifie l'homme ; 
mais la vertu sanctifiante réside surtout dans les paroles, parce 
qu’elles sont la forme, c’cst-à-dire la principale parlie constitu- 
tive du sacrement et que, par conséquent, elles communiquent 
en quelque sorte à la matière elle-même la vertu sanctifiante (1). 
Virlus sacrcunenlnlis in pluribus consista cl non in uno ictnlnm , 
sicul virlus bciplismi consista in ipsis verbis et in aqua (S. Tiiom., 
3, q. 82, a. 2, ad 1). C’est pourquoi, en règle générale, les pa- 
roles de la forme s’adressent à celui qui reçoit le sacrement et 
qui doit être sanctifié (ego te baplizo ... confirmo ... cibsolvo ... 
indulgent Libi). D'où vienl cette vertu de l'eau, qu’en baignant 
le corps elle purifie le cœur, sinon de l’action de la parole (ni si 
far tente verbo)? Ce n’est qu’en vertu de la parole sacramentelle 
que l'élément liquide peut produire la purification intérieure de 
l’êmc (Cf. S. ÀUO., In Joann tr. 80, n. 3). 

4. — L’Eucharistie, comme sacrement c’est-à-dire comme 
nourriture surnaturelle de l'âme, est quelque chose de perma- 
nent. (res permanens). Tci, également, les paroles de la forme 
sont consécraloires; elles le sont même à un degré éminent; 
mais, précisément à cause de cela, elles ne le sont pas de la 
même manière que clans les autres sacrements. En effet, les 
paroles eucharistiques ne signifient et n’opèrent que médiale- 
ment la sanctification de l’homme, parce qu’elles ne s’adressent 
point à celui qui reçoit le sacrement, tandis que, directement et 
immédiatement, elles sont consécraloires sous lin triple rapport: 
ci) tout d’abord, relativement à la matière, le pain et le vin, 
qu’elles changent réellement au corps et au sang du Sauveur; 
b) ensuite, par rapport au corps et au sang de Jésus-Christ, en 
tant qu’elles les rendent présents cl les constituent dans l’état 
sacramentel, c’csL-à-clire dans un état particulièrement sancti- 
fiant; et enfin c) par rapport au sacrement tout entier, qu’elles 


(1) Sacramcntum consislit in verbis cl rébus corporalihus, sicul in 
Chrislo, qui est sacra mentor uni auctor, est Verbuni raro factum. Et 
sicul caro Chris ti sancf.ificala est et virtutem sa nctifi candi ha bel per 
Verhnm sibi uniluni, ita et res sa crânien toru ni sanclificanlur et vim sanc- 
tificnndi habent per uerba , qua? in his proferuntur (S. Thom., Opnsc. 4 in 
art. ficlei cl sncr . Eccl. expos.). 
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produisent. C’est en toute vérité une « consécration divine » 
(i consecralio divina) qui constiluc notre sacrement; ce sont « les 
paroles mêmes de notre Seigneur cl Sauveur qui y opèrent » 
(ubi verba ipsa Domini Salvaloris operantur — S. Ambr. De 
mysl ., c. 9 , n. 52). — Si operalus est in fonte terreno , si operatus 
est sermo cœlcsLis in al iis rebus , non opéra hir in cæleslibiis sa - 
crament is? Er go clidicisti, quod ex pane fiat corpus Christi et 
quod uinwn et ar/ua in calicem millilar , sert fil sanc/uis consacra- 
tionc verlû cœlest.is (Ps. Ambr., De sacrant. ^ 1. 4, c. 4, n. 19). 

5. — Ce que nous venons do dire montre déjà clairement 
combien est fausse la doctrine protestante qui ne veut et ne 
peut voir dans les sacrements cl, par conséquent, dans les pa- 
roles de la forme qu'une « annexe, un complément de la parole 
de Dieu », c'est-à-dire une sorte de prédication destinée à 
éveiller et à raviver la foi aux promesses divines (verba convia - 
naliu). Le dogme fondamental du protestantisme — le dogme 
de la justification — conduit nécessairement à celle conclu- 
sion. En effet, d'après la grande hérésie du XVI 0 siècle, la jus- 
tification du pécheur ne consiste pas dans un changement 
moral positif, dans une véritable abolition du péché, ni dans la 
sanctification intérieure, mais uniquement en ceci que le péché 
est couvert, qu’il n on est pas tenu compte, et que la justice du 
Christ nous est imputée extrinsèquement. Cet Le déclaration de 
justice, déclaration tout extrinsèque, essentiellement différente 
de la justification intérieure (juslificulio) par l’infusion de la 
grâce et de la charité, devient le partage de l’homme en raison 
de la foi seule — de la foi spéciale en vertu do laquelle le pé- 
cheur croit, sans l’ombre d’un doute, qu’en vue des mérites de 
Jésus-Christ ces faules ne lui seront plus imputées cl qu’ainsi 
il est juste devant Dieu. En dehors de cette foi, qui n’est que 
mensonge cl présomption, rien ne peut contribuer immédiate- 
ment à la justification, ni actes surnaturels ni même sacre- 
ments. Dans un pareil système les sacrements ne peuvent, évi- 
demment, avoir d'autre destination et d’autre effet que d’exciter 
et d’entretenir cette foi ou plutôt cette confiance justifiante. Les 
paroles sacramentelles ne peuvent, dès lors, que servir à ins- 
truire ; elles doivent donc être toujours prononcées dans une 
langue que comprenne celui qui reçoit le sacrement. En consé- 
quence, on devrait tenir le baptême des enfants pour inefficace 
et, par suite, comme inadmissible. Comment, en effet, dans 
l’enlànt qui n’a pas encore l’usage de la raison, la foi justifiante 
peut-elle être excitée par l’adminislraLion du baptême? — Hoc 
juerbum fidei tantum valet in Ecclesia Del (verbum fidei, la for- 
mule du baptême), al ... cliam lanlillam mandet in faniem, quant- 
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vis nondum valeniem « corde credere ad jusliliam, el are confileri 
ad salutem » (Rom., x, 10 — S. Au r;., In Joann li\ 80, n. 3). 
Celle affirma lion du saint Rôdeur suppose évidemment la vé- 
rité de la dorlrine catholique nous enseignant qu’en vertu de 
rinslil ulion faite par Jésus-Christ cl en vue des mérites du Sau- 
veur, les saoronienls el, par conséquenl , les paroles sacramen- 
telles oui une efficacité objective pour la sanctification immé- 
diate de l'homme. 


DEUXIÈME ARTICLE 


Objet de Inefficacité sacramentelle 

§14. — Remarques préliminaires 


1. — Pour expliquer d’une manière satisfaisante certains en- 
seignemenls des théologiens relatifs aux sacrements et pour 
concilier entre eux ces enseignements, il est d’une extrême im- 
portance, il est même nécessaire de rappeler une distinction 
admise, depuis le XII e siècle, par les écoles catholiques (1). 
Celle distinction regarde le signe sacramentel extrinsèque et 
ses effets intrinsèques. 11 y a là trois choses. Omne qnod esl de 
infegrilafe sacramenli , nui est res tantum cnil significalio tantum 
aul res cl signuni (S. Bonav., iit, q. 40, dub. 3). — In sacra - 
mentis tria esl considerare: aliquid sc . cjuod esl sacramenlum 
tantum : aliquïd aulem qnod esl res el sacramenlum ; aliqnid 
vero quad esl res tantum (S. Thom., 3, q. 66, a. 2). — Le « sa- 
crement seul » esl le rite sensible, comprenant la matière el la 
forme sacramentelles, parce qu’il ne fait que signifier (les effets 
invisibles) et qu'il n’est pas lui-même, en même temps, signifié 
par une autre chose — par exemple, l'ablution faite, dans le 
baptême, sous l ‘invocation de la Sainte Trinité. La « chose 
seule » désigne ici la grâce propre à chaque sacrement, en tant 
que cette grâce est seulement signifiée (ou produite), sans si- 
gnifier elle-même une autre chose. Par « la chose el le sacre- 
ment en même temps » on entend un élément qui tient à la fois 
des deux précédents, qui en réunit les propriétés particulières, 
qui n’est pas simplement signifié comme la grâce, mais qui si- 


(1) Gfr. Logo, disp. 2. secL. S. — Billot, in 3, q. 62, thc«. . — Sciieeben, 
Die Mijslericn des Chris! enthums , § S3. — Lin gens, Die innere Schœnheil 
des Chris lent h unis, pp. 12?, sqq. 
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gnific en morne temps comme le rite extérieur — par exemple 
le caractère du baplême iinmédintemenl signifié par le rite bap- 
tismal, et signifiant lui-même la grâce du baptême (1). 

2. — La grâce sacramenlcllc ne peut en aucune façon êlre 
considérée comme sacrement ou signe, parce qu'il lui manque 
le caractère do visibilité absolument requis. Par elle-même elle 
ne tombe point sons les sens; elle n'est môme point infaillible- 
ment attachée au rite visible, mais seulement dans l'hypothèse 
cjuc celui qui reçoit le sacrement est dûment disposé. Le rite 
peut être validcmenl. accompli sans qifii produise la grAce. — 
L’effet moyen ( effectua médius , res media) est sans doute, en 
lui-même, également invisible ; mais il peut être considéré 
comme signe ou sacrement de la grâce en tant qu’elle est insé- 
parablement unie au rite sacramentel validement accompli et, 
par conséquent, suffisamment indiquée par lui. — Le rite sen- 
sible ( sacramenium lanhtm) comme l’effet invisible de la grâce 
[res Icmlum) sont faciles à reconnaître dans chacun dessepl sacre- 
ments. Quant à l’effet moyen cl sacramenium simul) c’est, 
dans l’Eucharistie, le corps eî le sang de Jésus-Christ; dans lo 
Baptême, la Confirmation cl l’Ordre, le caraclère sacramentel; 
clans le Mariage, le lien indissoluble. Pour la Pénitence cl l’Ex- 
Irèmo-Onclion, il y a discussion et les soin I ions varient. En 
tout cas. l’analogie des autres sacrements exige que, dans la 
Pénitence et l’Extrême-Onction, nous reconnaissions pour res 
el sacramenium une chose qui, d’une part, soit l’elTcl in- 
faillible du rite validcmenl accompli et, d’antre pari, un litre 
ou un droit à l'infusion de la grâce sacramentelle. Or, par l'ab- 
solution juridique du prêtre, le pénitent acquiert un droit à re- 
cevoir la grâce qui efface les péchés; et, par la prière objecti- 
vement efficace de l'Extrême-Onction, le malade est mis sous la 
protection spéciale de la miséricorde divine: il a droit aux grâces 
cle force qui lui sont si nécessaires clans sa maladie, à l’heure 
de la mort et dans le dernier combat. 

3. — Entre ces trois moments du sacrement il y a un certain 
rapport de subordination et de dépendance, en ce sens que les 
deux effets ne sont pas produits d’une manière également im- 
médiate par l'accomplissement du rite extérieur. Le premier 
effet, que nous avons appelé « chose et sacrement », précède le 


(1) MagisLer dicil quod « in eucharistie aliquid est sacramenium tantum, 
ut spccics visihilis, H aliquid est rcs tantum, ni corpus Chris ti mysticum 
(la grâce d'union communiquée aux membres de Jésus-Christ), et aliquicl 
res et sacramenium , ni corpus Chrisli verum »> : quod est res primi et sa - 
crament um tertii (S. Bonav., iv, disl. S, p. 2, a. 2, q. 1). 
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dernier, c’est-à-dire la grâce, non point, il est vrai, d’une prio- 
rité de temps, mais d’une priorité logique, parce qu’il doit être 
considéré comme le fondement, comme le titre à la collation de 
la grâce. Moyennant ce premier ou prochain effet, le sacrement 
extrinsèque produit la grâce qui est la conclusion du pro- 
cessus sacramentel (1). Chamcler directe el propinque disponil 
animam ad ea quæ sunt divini cullus exsequenda . Et quia hæc 
idonec non fiant sine auxilio c/ratiæ , ex consequenti divina lar- 
fjilns recipientibus charaelercm largitur gratiam, per quam di- 
fjne impleant ea ad quæ députant ur (S. Tiiom., 3, q. 03, a. 4, ad 
1). — in quolibet sacramenio N. L. id quod uisibililer subjicitar 
sensai, efficil invisibilem e/feclum sacramenti , sirut ablutio aquæ 
causal et characterem baptismalem el ablutioncm spiritualem 
(S. Thom., 3, q. 73, a. 1). — L'effet en question, dont la pro- 
priété spéciale est d’occuper une place intermédiaire entre le 
rite sacramentel sensible et. la grâce sacramentelle invisible, 
peut et doit en toute vérité être considéré comme « sacre- 
ment» (2) — en tant qu’il est infailliblement attaché à tout 
sacrement validement constitué et que, par conséquent, il 
participe et à la visibilité et à l’efficacité de ce sacrement — 
et voilà pourquoi aussi, en tant qu’effet permanent, il assure 
une certaine durée à l’acte sacramentel qui est un acte 
transitoire (3). — Quiim in baplismo sint tria : quoddam quod 
est sacramcntum tantum , ut elementum visibile ; quoddam quod 
est res tantum , sicul (j rai ici curans ; quoddam quod est sacra- 
menlum et res sacramenti , lit characler: de re sacramenti dici- 
iur commander; de re el sacramento dicitur propric; de sacra- 
mento aulem dicitur magis propric (S. Bonav., iv, disl. 3, p. 1* 
a. 1, q. 1). C’est ainsi que plusieurs questions fort difficiles, par 


(V, Illud quod est saernmentum tantum, si comparelur ad medium , per 
se non liabet ralioncm officiendi aliqnain vcl causandi, nisi adjuncto 
verfoo, ni palet in nqua respecta characleris: si o in spccicbus respeetu 
corporis. — Similiter si comparelur ad ierlium , habet ralioncm efficicndi 
medicinle secundo, ut ablulio exterior cum characlcre\ siinilitcr hic spe- 
cics exteriores r'atione corporis Ehrisli veri interius conlenli, quod unit 
et incorporai (S. Bonav., iv, disl. 8, p. 2, a. 2, q. 1). 

(2) Effcctus intelligibilcs non habenl ralioncm signi, nisi sccundum 
■quod snnl manifcstali per aliqua signa. Et per hune ctîam modum 
quædam, quæ lion sunt sensibilia, dicunlur quodcimmodo sacramentel, in 
quantum sunt significata per aliqua sensibilia (S. Tiiom., 3, q. 60, a. 4, 
ad 1). 

(3) Baptismus proprie, secundumquod dicit sacramcntum exterius, non 
manel in se, sed in suo e/fer lu cl ralione illius dicitur manerc. E {Te dus 
enim baplismi aliquaudo dicitur baptismus (S. Bonav.; iv, disl. 3, p. 1, 
a. 1, q. 1\ 
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exemple à propos cle l’Ordre el du Mariage, ne sauraient être 
résolues d’une manière satisfaisante, si l’on sc refuse à recon- 
naître dans le pouvoir iiiamissiblc cle consacrer, pour les or- 
clinands, cl dans le lien indissoluble pour les époux, un véritable 
sacrement, bien que ce mol ait, ici, un sens moins rigoureux (1). 

4. — Validité et production de la grâce sont, dans le sacre- 
ment, deux cboscsdistincI.es ; on peut rccevoirle sacrement sans 
recevoir la grâce du sacrement. — Dès que disparaM l’obstacle 
qui. du côté de celui qui reçoit le sacrement s’opposait à la col- 
lation de la grâce, le sacrement reçu « revil », en d’autres 
termes il produit la grâce. — ("es deux maximes ont entre elles 
un lien élroil; elles sont vraies pour la plupart des sacrements 
el on les admet généralement , mais elles ne peuvent se soute- 
nir scientifiquement si l‘on ne recourt aux deux effets divers que 
nous venons d’expliquer dans le sacrement. — Car le sacre- 
ment constitué et administré vnlidement suppose ou exige que 
le rite sacramentel signifie et produit, dans celui qui reçoit le 
sacrement, un effet réel, une réalité: comme cet effet n’est pas 
toujours la grâce, il faut donc qu’il soit une chose différente de 
la grâce el qui, par sa nature, précède la grâce. — Cet effet, 
qui persévère après que le sacrement est constitué, exige oUil- 
tend la communication de la grâce et il l’attire dès que l'obs- 
tacle à la collation cle la grâce est écarté ; — il est ainsi la raison, 
le principe cle la « réviviscence » [ rcviviscentia) des sacrements 
reçus validement, mais sans production de la grâce. De la sorte 
tout sacrement validement administré signifie et produit aussi 
la grâce sacramentelle, du moins dans sa racine ( radicah/er ) ou 
virtuellement (virlualiter), c’esl-à-dire médialcmenl (2); le signe 
sacramentel extérieur cl cet effet sacramentel intérieur se com- 
plètent' l’un l’autre pour produire l’effet principal qu'on a 
en vue tout d’aborcl: la grâce sacramentelle de sanctifica- 
tion (3). 


(1) Divisio sacra menti in ilia iri n non est in parles intégrales proprîc 
loqucndo: quia illud quod est res lanliun, non est rie ossonlia sa <: ra- 
ment i ; rjiiod est eliam sacramcnlum tantum, transit; el s acramcnhun cl 
res inancre dicitnr. Unde rclinquitur qnod ipso characlcr inlerior sit es- 
senlialilcr et principaliler ipsum sacramcnlum onlinis (S. Tiiom., Suppl., 
q. 34, a. 2, ad 1). 

(2) Sacramcnlum baplismi signifient, se facerc in rccipicnle remissio- 
nem cl, quantum est de se, semper facit: sed qnod non fiai, vilium est 
su hei pion lis: el ila veritas est in sacramento semper, sed fais il as in ficln 
(dans celui qui reçoit le sarrement sans les dispositions requises — 
S. Bonav., iv, dist. 4, p. 1, a. 2, q. 2). 

(3) CharacJcr cum exferiori signa facit unum sacramentum ; unde non est 
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5. — Los sacrements sont les canaux et les moyens par les- 
quels les grâces méritées par la Passion et la mort cle Jésus- 
ClirisL arrivent jusqu’à l’homme et sont appliquées à chaque 
âme en particulier: à ce poinl de vue ils produisenl la sanctifi- 
cation intérieure fies âmes. Cette affirmation résume briève- 
ment et indique, du moins en général, les effets si riches et si 
multiples des sacrements. Celte sanctification intérieure est 
ellc-mome de deux sortes. -- La première consiste en ceci, que 
l’homme n’est pas seulement purifié des péchés, mais que, par 
« la participation à la nature divine » (Il Petr., r, 4). il est élevé 
à la ressemblance surnaturelle avec Dieu, à une existence et à 
une vie déiformes — la source de cette sanctification est dans- 


la grâce sacramentelle. — L'autre sorte de sanctification con- 
siste en ceci, que l'homme est donné à Dieu d'une façon toute 
spéciale et formelle, consacré à son saint service, destiné à pren- 
dre part aux actes du culte chrétien — cette sanctification, cette 
consécration \comccralio), cette destination spéciale ( cle.tUcalio ) 
a sa racine dans le caractère sacramentel (11. — Tandis que la 
sanctification par le don de la grâce est un effet commun à tous 
les sacrements, trois d'entre eux seulement opèrent la sanctifica- 
tion par consécration en imprimant un caractère spirituel. Per 
omnia sac renne nia sanclificalur ho/no , secimdnm quart sanclilas 
importai munditiam apeccalo , quæ fit per graiium : secl spécia- 
lité r per (fuædam sacramentel, que? characlerem imprimant , homo 
sanclificalur quadam consecralione , ulpole depiilaliis acl divi- 
num callum , sicut etiam res inanimalæ sancliflcciri dicanlur , in 
quantum divino culfui depulantur (S. Tiiom., 3, q. G3, a. 6, ad 
2). — La grâce qui rend l’homme agréable à Dieu, c’esl- 
à-tlirc saint et juste, a une valeur et une dignité incompara- 
blement plus grandes que le caractère que l’on peut ranger au 
nombre des charismes ou dons gratuits de l’Esprit Saint. Gra- 
tin c/ralum faciens est mullo excellentior quant gratin gratis da- 
ta (S. Tiiom., 1, 2, q. 111, a. 5). Aussi faut-il regarder la grâce 
comme l’effet principal ( effecius principalis), et le caractère 


in co ratio significandi per se lnnlum,scd per conjnnctionem rum exlcriori 
clemcnloel rntionc illins osl visibile. (S. Ûonav., iv, rlisi. G, p. 1. q.2). 

(P Sacra monta N. L. sunt sancLificaLiones quædam. San oli lira Lio au- 
to m cluolms modis diciLur. Uno modo pro emnndalionc . quia snuctum est 
miindum. — Alto morlo pro mancipalione ad aliqnod sacrum , sien L diciLur 
a 1 La rc . sa n c l i fi ea ri . O i n n i a sa ern m en La sun L sa n c I iil ca Lion es p ri ni o modo, 
quia nnmia danlur in remedium conLra aliquem defeelum, sed quædam 
snnl sa n cl i fi en Lion es cLiam secundo modo, sicut paLel præcipue in or- 
rtino, quia ordinal.us mancipatnr ad aliquod sacrum: non auleni omnia, 
sicut paLel, de pœnitentia (8. Tiiom., iv, dist. 4, q. 1, a. 4, sol. *2). 
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comme l'eflef secondaire (effectua secunriarius) des sacrements. 
D’ailleurs, ccs deux effets son!. (HroilemenL unis cl. dans les sa- 
crements oit ils se rencontrent, la volonté de Dion esl qu’ils ne 
soient jamais séparés l'un de l’autre. Partout où le caractère 
sacramentel est el demeure imprimé, il est toujours uni à la 
grâce du sacrement, pourvu que l’homme n'empêche point ou 
ne supprime point, par sa faille, cette union que Dieu a voulue. 
Chcirciclcv ni fl ni filial graliam el quod ihi non .9/7, hoc. esl ex dc- 
fecht suscipienlis lanlum (Donav., iy, (liai. (5, p. 1, q. t î). 


§ 15. — La grâce sacramentelle 

1. — La grâce habituelle, qui élève l’Ame et la transforme 
snrnalurcllemenl, esl la source d'où découlent tous les autres 
dons et privilèges contenus dans la justification el ta snnriifien- 
lion. De même, on effet, que les diverses facultés de l'Ame on! 
leur principe dans l’essence même do l’Ame, ainsi la grâce 
sanctifiante s’épanouit dans les différentes vertus et dans les 
dons de l’Esprit Saint qui, d'une manière permanente, rendent, 
en particulier, l'intelligence et la volonté capables de produire 
des actes surnaturels. La grâce sanctifiante est toujours ac- 
compagnie des trois vertus théologales, des vertus morales sur- 
naturelles, comme des sept dons du Saint-Esprit ; ces vertus 
et ces dons sont toujours répandus dans l’Ame avec la grâce 
sanctifiante et grandissent avec elle (1). En tant que la grâce 
habituelle est ainsi le principe el la source des vertus infuses" 
et des dons, elle se nomme « la grâce des vertus el des dons 
(gralia virlulnm etdonomw) — en tant quelle n’est pas acquise 
par la voie sacramentelle ex opéré opérai o , mais qu’elle est mé- 
ritée en un sens plus ou moins strict (de conc/run vcl de candi- 
gno) ex opéré operanlis , elle s'appelle « la grâce commune ou 
ordinaire » (gralia communiler dicta ml communia). Par « grâce 
sacramentelle » nous entendons ici toutes et chacune des grâce* 
qui sont produites et reçues parles sacrements en tant que pro- 
duites et reçues parcelle voie — tandis que la plupart du temps 
on nomme grâce sacramentelle la grâce actuelle spéciale com- 


(EQiior! de gralia sanclificnnle dicilur. cliam dicondum esl proporlio- 
naliler do virLulihns per sc infusis et donis Spiritus San cli, qmo îiabilua- 
1cm graliam c.omilanlur: quia islæ vclul propriclnlos graliam scqminlm 1 . 
Ergo ejusdem acquisilioni cl prrfoctiuni proporlionanlur. sollcm in 
casn. quo non arquirunlur ex opere operanlis (Tanner., disp. 3, q. 3, 
4ub. 5, n. r/j. - Cfr. S:\\nrz.. disp. 7. *ccl. 2, n. 13'. 
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muniquée en vertu de la réception du sacrement — appellation 
qui n’est point complètement exacte. 

2. — Que la grâce extra-sacramentelle se distingue et doive 
être distinguée en quelque manière ( aliqaaliler , aliquo modo) 
de la grâce sacramentelle, tous les théologiens en conviennent. 
De même ils admettent généralement que cette distinction n'at- 
teint pas l’essence de la grâce, qu'elle est simplement acciden- 
telle. Gvalia sacramcnlalis es! eadem per essentiam cum graiici 
viri ulum , lice t gratin sacrumenlalis phives connolel elïeclus 
(S. Bon a v . , rv, disl. 1, p. 1, q. (>). Pour en venir plus nu détail 
on fait, avec raison, consister cette différence en ceci, que la 
grâce obtenue par la voie sacramentelle renferme en clle-mômo 
quelque chose que ne contient point la grâce extra -sacramen- 
telle — cl ce quelque chose, surajouté ici, est lin secours par- 
ticulier de Dieu en vue d’atteindre la fin spéciale de chaque 
sacrement. Grrtlia sacramcnlalis addit super yraliam commit - 
ni 1er dictam cl super virlules cl dona quoddam diviiunn auxi- 
lium ad conserjiiendum sacramenli finem (S. Thom., 3, q. 62, a. 2). 
— Sarramenla/is gratta supra gratiam virlulum proplc.r pecca - 
lum addit alignent effcctum... Sacramcnla addunl remedium 
ruralinnis (S. Bonay., TV, dist. 1, p. 1, q. f>). 

Mais lorsqu'il est question de préciser la nature et la pro- 
priété de ce secours spécial, les opinions varient. En tout cas, 
ce secours divin (spéciale auxilium) comprend une série et une 
abondance de grâces actuelles particulières qui, garanties à 
l’homme en vertu de la réception du sacrement, lui sont accor- 
dées, d’après les circonstances, suivant les obligations, les 
devoirs, les conditions, les rapports et les besoins de sa vie 
chrétienne. La plupart des théologiens s’en tiennent à cette 
explication : d’autres, pourtant, à l’exemple de S. Thomas (1), 
estiment â bon droit que le secours particulier de la grâce 
sacramentelle renferme en outre quelque chose d’habituel ou 
de permanent (2). 11 est peut-être possible d'éclaircir ce point 
en comparant la grâce sacramentelle à la grâce originelle ( gra - 
fia oriffinalis). Cette grâce avait une efficacité parfaite eu tant 
qu’elle était le principe non seulement de la sanctification, 
mais encore et en même temps de l'intégrité (cxslinclin fomilis ). 
Do même la grâce de chaque sacrement peut avoir pour objet 

— 

■ lï S. Thomas nomme aux ilium la tu Vice habituelle aussi bien que la 
grâce actuelle. Ileqnirilur auxilium graliæ ad hoc quorl hoirie a poccalo 
rcsurgal cl quantum ad habituelle rJonum cl quantum ad inlcrioreni Dci 
moliane.m (S. Thom., 1, 2, q. 10D, a. 7). 

CTr. Salmvxt., di-p. 'J, dub. 
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et, en raison de cet objet, elle peut posséder la vertu non seu- 
lement de purifier des péchés, mais encore cle guérir, de cica- 
triser, d'adoucir, par une influence permanente, les suites du 
péché, les blessures de la nature déchue par la faute originelle. 
Mais, à la différence de la grâce originelle qui était la grâce de 
la santé parfaite, la grâce sacramentelle est et reste une grâce de 
guérison partielle et progressive pour la nature et pour les 
facultés naturelles qui, même après la régénéra lion, demeurent 
affaiblies. Par son rôle et par scs effets, la grâce sacramentelle 
est surtout médicinale, et elle l’est de telle sorte que, par son 
action salutaire, non seulement elle aide l'homme malade dans 
tel ou tel acte en particulier et transitoirement, mais prépare 
intérieurement eL d’une façon permanente, son entière guérison 
et lui rend, dans une certaine mesure, la santé originelle qu'il 
a perdue (1). Per virilités el doua excludtimhtr snfficicnler vilia 
et pcccala quantum ad prsesens el fiilurunu in quantum se. impe- 
dilur homn per virilités el doua a pcccando ; sed quantum a d 
prælerita peccata , quæ Iranseunl actu et permanent rca tu , tidhi- 
belur homini remedium spécialité? per sacramonla (S. Thom., 
3, q. 62, a. 2, ad 2). — Si nos sacrements ne peuvent pas rendre 
la santé avec la plénitude et la perfection qui étaient le privilège 
de l'homme dans le Paradis terrestre, il n.’en est pas moins vrai 
que la grâce sacramentelle, en tant que remède fortifiant, 
possède sous plus d’un rapport, lorsqu’on la compare à la grâce 
originelle, une vertu cl une énergie plus merveilleuses pour 
conduire l’homme au salut et à la béatitude céleste. Virlus 
(f) 8uv«|aiç) in infirmilate perficitur (II Cor., xii, 9). Malgré la fai- 
blesse morale et l’impuissance naturelle qui subsistent même 
après la régénération, la grâce sacramentelle met l'homme en 
état de triompher de tous les obstacles et de toutes les diffi- 
cultés, de soutenir victorieusement tous les combats et toutes 
es tentations, de parvenir heureusement au terme de la car- 
rière et d’atteindre l'éternelle récompense. 

3. — La grâce sacramentelle est donc distincte de la grâce 
extra-sacramentelle. Mais, à son tour, elle doit être diverse 


(1) Ora lia sacramchlaHs, quæ csl princîpnlis effectue saeramenti. 
quamvis habcal ronnexionem cmn gratin, quæ est in virlulibus el donis, 
lamcn est alla ab ea: quia gralia sacra mental! s prrlicil remouendo primo 
cl principaliler riefeclum ex pcccalo eonsequeniem , sed gralia virLulum cl 
donorum perfioit inclinando ad bomim virtnîis ci dont, sicul gralia con- 
firmalionis removendo infirmitatis morbuin, forlilurliiiis aulcm rlonum vc) 
virlus inclinando ad bonum quod est proprimn virluti vcl donO. Kl ideo 
quamvis iu baplismo dcnlur virtutes cl clona et simililer in confirmalionc, 
non oportol quod si L ectdeni tjralia sarramcnlalis ulrobiquc (S- Tiiom., iv, 
disl. 7, q. 2, a. 2, sol. 2, ad 2). 
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scion les divers sacrements, puisque la différence des effets sa- 
crnnienlels est la seule raison pour laquelle il y a plusieurs 
sacrements. In sctrramenlali yraiia ci es l g rai ici yralum facicns 
ci eff ceins specialis, quem hnbet virilité sacramenii. Kl in 
quanlum yralum facicns , nna est, sed va liane effectuum disLin- 
guilur, cl quia sacramenfum siynifical f/rctliam ni in lali effectu, 
idea signa cl sacramenla sunl diverse (S. Bonav, iv, dis t. 7, 
a. 2, q. 2). Il est facile de prouver celte assertion. 

а) Chacun des saeremenls est desliné à un but différent : par 
conséquent, chaque sacrement doit avoir des effets différents 
ou produire des grâces diverses, parce que ces grâces diverses 
sont des moyens nécessaires pour atteindre la fin de chaque 
sacrement en particulier. Finis imponit nécessitaient his quæ 
sunl ad pnem , Fin et moyens doivent se correspondre. 

б) Celle même conclusion ressorl de l'accord nécessaire qui 
existe entre le rite sacramentel extérieur el l’efficacité sacra- 


mentelle ou l'cflct du sacrement. II est évident que le ri I o sacra- 
mentel n'est point le même dans les divers sacrements: dès 
lors il indique el il produit, pour chaque sacrement, une cor-- 
laine différence dans la grâce. Signification sacramentelle et 
efficacité sacramentelle sont choses corrélatives. Signa sunl 
simi/ia et proporlionnbilia sir/nalis : sed aliucl siynum est in 
haplismo cl alias charartcr (que dans la Confirmation); eryo 
alias effectua el afin yraiia (K. Bonav., iv, dial. 7, a. 2, q. 2). — 
Si cul ri lu cl significations , ita el effectu proprio aniiniquodque 
sacramenlum ah alio dislinguilur (Estius, in iv, disl. 1, §. 17). 

4. — Si l’on considère seulement les grâces actuelles en par- 
ticulier, il est aisé de montrer l'efficacité diverse des différents 


sacrements; mais il est plus difficile, il est même impossible, le 
plus souvent, d'indiquer précisément et sûrement quels effets 
formels el, par conséquent, permanents la grâce habituelle 
produit en tanl qu'elle est communiquée par tel sacrement en 
particulier (1). Ouamvis yraiia per essenliani sil eaclcm, iamen 


(V) Sicut divorsæ virtul.es el diverse doua Spirilns Sancli ad diversos 
nc.lus onlinanlur, ila diversi saeramenlonim ofïcelus sunl diverse mc- 
dic.inc' pecc.nl i et partieipalioncs dominica? passionis, rjum a yraiia gro- 
l.i un facicnlo dépendent mcuL virtnl.es et donn. Sec! virl.ul.es et cloua 
nomen spéciale habenl propler hoc quod aclus, ad quos ordinantur, sunl 
manifesti : nnde sccmidum nomen a gralia dislinsrininlur. Dcfcrlus auLcm 
peccaLi, contra quos sacramenla insiitminlur, latentes sunt: undc sacra- 
mcnlorum effcolus nomen proprium non habent, sed nominc graliæ nomi- 
nanlur ; dicuntnr cnim gratta sncramciilalos et poncs bas sacramenla 
dislinsruiinlur sirnl penes proprios offcchis. Pertinent autem isli effeclus 
ad graLinin gralnm facienlem, qum istis eflèctibus conjungilur et sic cum 
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effectua, ad r/uem ordinal ur , es! alius ei alius... Gralia in anima 
una es! gralum faciens, sed effeclus sunl mulli e! vnrii, cl quo - 
niam signa sacramenlalia nrclinanlnr acl r/raliam secundum 
cflccLus curalionis, ideo snnl noria signa ei sacramenla , e! non 
sohtm signa e.r leriora e! visihilin , sed eliam inleriora , ui pula 
son ! characleres , ç«/ .sü/î/ signacula dis! inclina (vS. Ronav., iv, 
clisl. 7, a. 2, q. 2). — En tout cas, la grâce habituelle propre à 
chaque sacrement n'est pas seulement un titre aux diverses 
grâces spéciales d’assistance cl clc secours; mais, par elle- 
rnûrne, elle agit dans l’Aine de celui qui reçoit le sacrement, et 
elle agit d’une manière qui lui est particulière et clans clés 
directions différentes pour produire, sur lous les points, la 
guérison de la nature atteinte par le péché (1). Gralia sacra - 
men/alis addil super gratin ni gralum far.ienlem commander 
mm p la m a/if/nid effeelivunn specinlis effertus, ad c/nod nrrli- 
naiuv sacramcnlum (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 7, a» 1 3). — E/est, le 
plus souvent, du signe extérieur qui désigne suffisamment le 
but du sacrement, que l'on peut et que l’on doit conclure quelle 
est la tendance spéciale, la vertu particulière de la grâce sacra- 
mentelle (2). Aiii^i le vile du hnplème symbolise cl caractérise 
la grâce de ce sacrement comme une grâce de régénération 
spirituelle ( gralia regenerativa) ; et le banquet eucharistique 
symbolise et caractérise la grâce delà communion comme une 
grâce qui nourrit la vie surnaliirelle^ra/ia nu tri ti va) (3). Gralia 
sancli/icans in omnibus quidem scicrctmenlis commander , al in 
singulis sub speciali aliqua ratione confertur (Tanneh, disp. 3, 
q. club. 5, n. 147). 

5. — Comme principe de la justice et de la sainteté surna- 


propriis cffcctibns habcnl effoclum comnuincm, qui est gralia gralum 
faciens, quæ eliam per sacramcnlum et non habcnli daim* cl hahenli 
nngelur (S. Tiiom., De ve.ril. q. 27, a. 5, acl 12). 

(1) Otiamvis nihil add.nl re di&lincliun a gralia, virlulibus cl donis, vcl 
corum nngmcnlo. probabile lame» est, quod gralia habitnalis t quæ per 
sacramenla conCcrlur, ex speciali rlireclionc Doi ordinalur ad nolus cou- 
vcnionl.cs linîbiis saeramenlorum elsnscipicnlcm disposai ad illos iSylvtus, 
in S. Ihcol., 3, q. 62, a 21 

(2) Sanguis ClirisLi in omnibus quidem snrranienlis opcralur, sed in 
singulis «uum ruique proprimu effoclum cdiljuxla cujiisque pcculiarcm 
cl signifient ionem cl nalurani... Per se quidem cl in baplismo cl in pœni- 
lentia remissionem pcccalorum facil, sed non simili 1er lamcn. Nam in 
baplismo, quoninm regenoratio esl. tol.ain pnrfecle culpam pœnamquc 
resolvil; in pœnilonlia vero, ([uoniam esl judirium cl salisfaelioncm 
habcl adjunclam. culpam resolvil, pccnam non plcne, doncc salisfaclio 
fucril c.\ plein (M. Gants, De loc. Iheol I. 12, c. Il, n. 70). 

(3) Gfr. Piiil. a SS. Trïmtate, Thcol. mysl , p. 3, Ir. 3, disp. 2, a. 4. 
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kircllc, la grâce habituelle est communiquée à l'Ame par tous 
les sacrements. Interior effectua omnium sacramenlorum esl jus- 
iificaiio (S. Tiiom., 3. q. 04, a. 1). On distingue — et cette dis- 
tinction est d’un usage courant — la grâce « première » et la 
grâce «seconde ». Cette dénomination ne touche en rien l'es- 
sence même de la grâce, elle esl purement extrinsèque et veut 
dire que celui qui reçoit la grâce éi ail auparavant en étal de 
péché, ou qu’il était en étal de grâce. La « première grâce » 
(gratin prima), en effet, est celle qui, répandue dans l’Ame, 
efface les fautes mortelles (cl la faute originelle) et fait passer 
l’homme de l'état de péché à l'état de grâce et à l’adoption 
divine ; par « grâce seconde » [cjratia secunda) on entend, au 
contraire, tout accroissement, tout progrès de la grâce qui 
existe déjà dans l’âme de celui qui reçoit le sacrement (1). — 
C’est dans le mémo sens que la « justification première » désigne 
la justice acquise pour la première fois ou recouvrée (juslifi- 
catio prima) ) tandis que la « seconde justification » est tout 
progrès dans la justice déjà possédée {justi fient io secunda). Qui 
jusiiis cs/ ; justifiée lur ad hue (àpoc., xxii, 11). — Omnis vera 
juslilia vel incipit , vel cœpla auçjeiur , vel amissci reparatur per 
sanctissima Ecclesiæ sacramentel (Trio., sess. 7, prorem.). Ces 
derniers mots signalent, dans les sacrements, une différence 
importante au point de vue de la manière dont la grâce y esl 
communiquée, suivant qu'ils sont destinés à chasser de l’âme 
les ténèbres et les ombres de la mort, ou bien à répandre tou- 
jours plus abondamment dans celte Ame la lumière de la grâce : 
c’est pourquoi l’on distingue les sacrements des morts et les 
sacrements des vivants (2). 

6. — Tous ceux-là sont morts spirituellement, qui ne possè- 
dent pas la vie de la grâce, mais se trouvent en état de péché. 
11 faut qu’en eux la vie surnaturelle soit produite ou ranimée. 
C'est à quoi sont destinés deux sacrements des morts, le Bap- 
tême et la Pénitence, mais non pas de la même manière: le 


(1) DistïngniUir gralia sanolificans in primant et secandam . — fila dici- 
lm\ quæ infunditur subjneto non habenli ullum grati/o gradum atquc 
oxisLonli (socundum præsenlem providentianïl in statu peccati inortalis : 
U la vero appollalur, quæ advenit subjecto jam ha ben U gratiam iüamquc 
auget (Salmant., disp. 4, dub. 7, n 101). 

(2) Àliqua sacramonla ordinantur per se ad morluos spirilualiter susci- 
fcandos subindeque ad comrrmnicandam prima ni gratiam expulsivam 
pcocali el Itæc dieunlur sacramenta morluorum: nlia vero ordinantur 
per se ad perficionrium atquc augondum vitam spiritual cm gratiæ jam 
prrcsupposiUe proin deque ad causa ndam gratiam secunda m (Salmant., 
disp. 4, dub. 7, n. US). 
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Baptême donne, pour la première fois, la vie de la grâce que 
lame ne possédait pas encore {justifia incipit): la Pénitence 
rend cette vie surnaturelle qui avait été perdue (juslilia amissa 
repciralur). En eux-mêmes el de leur nature, ces deux sacre- 
ments confèrent la « première grâce », puisque, en vertu de 
rinstitution divine, ils ont pour but premier d’effacer les pochés 
en communiquant la vie de la grâce. Ils peuvent donc être 
reçus dignement même en état de péché, pourvu que celui qui 
les reçoit ait suffisamment le regret do ses fautes. Ici, pour la 
justification par le sacrement, la contrition imparfaite suffit (1). 

Il arrive souvent, d’ailleurs, qu'ils communiquent à lYune la 
« grâce seconde », ou, en d’autres termes, qu’ils augmentent 
la grâce et/ fortifient la vie spirituelle — lorsque celui qui les 
reçoit est déjà en état de grâce, c'cst-à-dire lorsqu'il est déjà 
justifié ou juste. Évidemment, l'âme ne met alors aucun obs- 
tacle à l'infusion de la grâce sacramentelle; elle est, au con- 
traire, parfaitement disposée: or, dès là que les sacrements ne 
trouvent aucun obstacle en celui qui les reçoit, ils opèrent tou- 
jours el infailliblement la grâce qu'ils sont destinés à produire; 
et, dans notre cas, celle grâce ne peut plus être la « première 
grâce », mais « la grâce seconde », puisque l’âme possède déjà 
la vie de la grâce. 

7. — Tous les autres sacrements sont des sacrements des vi- 
vants, parce que, d’après rinstitution divine, ils peuvent 
être reçus par ceux là seulement qui possèdent la vie surnatu- 
relle de la grâce. Us ont été établis cl destinés par Jésus-Christ 
en vue do communiquer la grâce seconde ou la seconde justifi- 
cation, c’est-à-dire pour augmenter et développer la grâce de 
sanctification ou de justification qui existe déjà dans 1 âme. 
Qaæclam sunt sacramentel ord inata ad graliam acquirendam sive 
oblincndam, ut baplismus et pœnilenlici ; queedam orclinala ad 
graliam promovendam sive ougmcnlandnm, lit confirmaho el 
eacharislia (S. Bonav., iv, disl. 17, p. 2, a. 2, q. 3). — Grcdia 
gralum faciens dupliciter dicilur : aul gratuni faciens de non 
gralo et talis est gratin baplismalis et pœnitenlialis; nul magis 
gralum faciens de jam gralo et falis est grcdia confirma honis, 
quæ graliam accep/am ampliat el confirmai (S. Bonav, iv, dist. 
7, a. 2, q. 1). 


(1) Aliquæ medicinæ sunL quæ exigunt robur naturæ, alias cum peri- 
cnlo morlis assumunlur, et aliæ snnt quæ rlcbilibus dari possunl. Ita 
cliam in spiritualibus quædam sacramentel sunt ordinata ad remedium 
peccati et taîia peccaloribus sunt exhibenda, si eut, baplismus el pœni- 
tenlia: alia vero, quæ perfeclionem ijraliæ confcnmt, rcquirunl homincm 
per graliam conforlnLum (S. Tuom., Suppl., q. 30, a. 1, ad 3). 
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TTno nuire question se présente ici, et elle est controversée: 
les cinq sacrements des vivants, qui, pour êlre dûment reçus, 
supposent et exigent Teint de grâce, ne pouvenl-ils point, en 
cerf ni ns cas, produire aussi la première grâce, c'csl -à-dire jus- 
tifier le pécheur? La réponse affirmative est plus pieuse et 
mieux fondée en raison; cl, a la suite de vS. Thomas, c'est l'opi- 
nion cle la plupart des théologiens (1). — Il va de soi que cet 
eflcl ne saurait jamais avoir lieu, quand on reçoit un tel sacre- 
ment délibérément avec la conscience qu’on est en état de 
péché mortel, parce que recevoir le sacrement dans ces condi- 
tions, c'csl aller contre l’ordre de Dieu et coinmctlre un sacri- 
lège. Pour que le pécheur puisse être justifié parla réception 
d'un sacrement des vivants, il faut que deux conditions se trou- 
vent réunies — la lionne foi [honct fl des) dans la réception du 
sacrement., et la contrition imparfaite (u/lrilio) de toutes les 
fautes mortelles. Lorsqu'un pécheur se croit en état de grâce, 
à tort sans doute, mais sans qu'il y ait faute de sa part, lors- 
qu'il a, en même temps, la contrition au moins imparfaite do ses 
péchés, il faut penser que la honte et la miséricorde divines ne 
lui refuseront point la grâce cle la justification par le sacre- 
ment (2L LA où il n’y a aucun obstacle, tous les sacrements 
opèrent infailliblement la grâce; or, clans le cas en question, 
celui qui reçoit le sacrement iTopposc aucun obstacle à l’effica- 
cité sacramentelle. En effet, ni la simple souillure du péché 
causée par la privation de la grâce, ni Tétai du péché on lui- 
mome ne sont ici un obstacle : l'obstacle est dans l'attachement, 
clans l'affection au péché. Or, dans les circonstances dont il 
s'agi l, celui qui reçoit Je sacrement n’a ni attachement actuel 
ni attachement habiLuel au péché : il n’a pas d’alloehctnenl ac- 
tuel, puisque, grâce à sa bonne foi, i! ne pèche point en rece- 
vant le sacrement, mais agit conformément à sa conscience ; il 
na pas d’attachement habituel, puisque, par une contrition vé- 
ritable quoique imparfaite, il a détaché son cœur de toutes scs 
fautes, autant qu'il est absolument nécessaire pour que la grâce 
sacramentelle soit communiquée à l'Aine. (Jne du moins, en 


(1) Sonl.onl.in affirma ns et magis pin est ol, probnbilior, quant S. Thomas 
iibiquo doeei Lrar.lnndo do singulis sneramenlis (Suarez, disp. 7, seul. 2, 
n. 12) — Hoc fore cérium est ctnpiid omîtes rcccplum, quorl sacramcnla 
vivortmi aiiqunndo sa Item per a ccidens cunl’ermiL grntiu ni primant (Joann» 
a S. Tiiom., disp. 24, a. 1, n. 39V 

(2) De honiLatc Ghrisli seul ion cl mu esso vidotur, omn volnisso, ut sa- 
rrnnicnla istn per acculons prodossonl ci, qui quantum in so osl disponit 
so ad en débite susoipiendn auL bona iï clc crédit, so débite disposilum 
os sc (Antoine, c. 3, a. 2). 
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pareil cas, l’Extrême-Oncliou efface les failles mortelles, il ne 
faut pas hésifer à l'admettre. Mais celle disposition imparfaite 
qui, en elle-même, suffil pour recevoir avec 1 ru il les sacrernenls 
des morts, sn l’fîï -elle également pour que le> autres sacrcmcnls 
des vivants produisent la grâce dans le cas examiné plus haut, 
(sallem per arcîdens )? Tout doute n’esl point éearlé: la chose 
dépend exclusivemenl de l'ordinalion divine cl, sur ce poinL, la 
révélation ne nous fournil aucune donnée absolument certaine. 

8. — Dans quelle mesure chacun dos sacrements commu- 
nique-L-il la grâce sacramentelle, en vérin de rinslilulion posi- 
tive de Jésus-Christ? Sur ce point encore, nous ne saurions ré- 
pondre avec certitude. Nous savons que la mesure de la grâce 
sacramentelle n’est pas la mémo dans tous les sacrements; elle 
est plus ou moins grande, scion la perfection ol le but de 
chacun d’eux (1). Sous le rapport de l'efficacité, on met avec 
raison au premier rang l’Eueliarislie qui « remplit l’ânie de la 
grâce » et lui donne « la moelle de la vie spirituelle » {spiri/us 
pincjnedincm). — Id sicut nos provocal, al avidius frcc/nenlins- 
cpic ad sacramenlum hoc accedamus , sic e.liam al cinn majori 
disposilionc nique ardcnliori err/a Chrislnm ins/ifalorcm cari - 
Icde (Sai.,\jani., disp. 4, dub. 8, n. J 28). 


§ lfi. — Démonstration du caractère sacramentel 

1. — Trois sacrements — le Baptême, la Confirmation cl 
l’Ordre — impriment à l'âme un caractère, c’est-à-dire une 
marque spirituelle et ineffaçable qui fait que ces sacrements ne 
peuvent être réitérés (reçus une seconde fois par la même per- 
sonne). C/est le Concile de T renie qui parle ainsi (Sess 7, can. 
9). A la différence des autres, ces trois sacrements, qui ne peu- 
vent être réitérés, sont appelés sacrements caractéristiques, ou 
imprimant un caractère (sacra ruent a characlcrislica). Sacra - 
menfnm confirmalionis non clebef ilerari , sical nec baplismus vel 
ordo (Petr. Lomr., iv, dist. 7, c. 5). Par caractère sacramentel 
on entend donc ici, eu général, un signe, une marque spin- 


(1) Sacrnnicnla spccic di versa conforunl inæqunlem grnliam subjectis 
scqnalitcr disposais. Hanc assertioncm magis siippomml quam probant 
Ihcologi (S a lm a nt.. disp. 4, fl u b. 8, n. 120). — Conlincnl quidam omnia 
sacra ni eu ta nicrilum Christi infini! uni, sod illud applicant ad majorera 
vel minorera e (Tectum pro ration e disposilionis, cjuamviç ca fpim pcrfcc- 
liora cl digniorn suiil, céleris paribus, ad eamrlem dispositionem majo- 
rem gratta elTcctum conférant iLessjcs, De perfec. divin., 1. 12, c. 12, 
n. 91). 
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tucllc imprimée clans l’Ame par la réception de quelques sacre- 
men ts. 

2. — Qu'une marque intérieure et permanente ( characleris - 
iiccüio vel consigncitio — S. Bonav.) soit imprimée par certains 
sacrements, c’est là une vérité de foi; et cette vérité ne repose 
pas seulement sur l’autorité infaillible de l’Eglise (propier 
solam auctoritatcm Ecclesiæ — Scotus) : on peut la démontrer 
théologiquement en recourant aux sources de la foi, parmi les- 
quelles il faut placer au premier rang le témoignage de la Tra- 
dition. Cet enseignement étaiL certainement un (les objet* de 
la prédication apostolique, et il s’esl transmis par la tradition 
orale. L’Ecriture ne contient que les germes de celte vérité; les 
germes se sont développés dès le temps des Pères cle l'Église, 
pour atteindre leur plein développement clans l’Age d’or de la 
Scolastique. Au XII e siècle, dans l’Église tout entière on ad- 
mettait théoriquement cl pratiquement que trois sacrements 
impriment à l’Ame un caractère: il est donc certain que -celte 
vérité est d'origine apostolique et, par conséquent, divine (1). 
Characlerem in sacramenfis quUnisdam imprimi , omnes mo- 
dérai eonfilenlnr (S. Thom., tv, disl, 4, q. 1, a. 1). — Pour se 
convaincre que cette doctrine 'unanimement admise ne peut 
être qu’un héritage transmis par l'époque patrislique, il n’est 
besoin que de jeter un coup d’œil sur les textes aussi nombreux 
que décisifs des Pères de l’Eglise. On voit aussitôt que l’exis- 
te n ce du caractère sacramentel est une vérité divine clairement 
attestée : il faut être insensé pour faire de S. Augustin ou du 
pape Innocent III Y « inventeur » ( excogilcilor ) de ce caractère. 

3. — Au commencement du V B siècle S. Augustin était le 
champion de la vérité catholique et de la doctrine de l’Église : 
il les défendait contre les Donalistes qui subordonnaient la va- 
leur, la vertu et les effets des sacrements aux mérites subjec- 
tifs du ministre. Ce n’est donc pas seulement l’opinion person- 
nelle du grand Docteur, mais le témoignage de l’Église tout 
entière que nous recueillons lorsque S. Augustin affirme avec 
tant d’insistance les points suivants. 

ci) Le Baptême, la Confirmation et l’Ordre sont les trois sa- 
crements qui, une fois reçus validemenl, ne peuvent jamais être 
réitérés — cl cela, en raison d’une tradition apostolique et de 
la coutume de l’Église. S’ils ne peuvent être réitérés, c’est qu’à 


(1) Jam (ïonscnscrunf sncri doclores in hoc, quorl prælcr graliam, 
præLor LoLuin decorom virtulum cl donorum, sine quibus Dco non pla- 
celur, imprimatur characlcr (Gijlielm. Paris., [*{- 1248] De sacr. bapl., 
c. 3). 
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^administration valide de ces sacrements est attaché un effet 
ineffaçable en vertu duquel ils demeurent inhérents à jamais, 
ou du moins pour la vie entière, à celui qui les a reçus (semper 
mcincnl, hærenl ; ms/m/). Quant à col, effet lui-mèmc, il est décrit 
de telle sorte qu’on ne peut y reconnaître qu'une marque indé- 
lébile imprimée spirituellement, marque appelée clos lors, dans 
l’Eglise, le « caractère sacramentel ». 

h) Tout d'abord, il ne saurait être question du rite extérieur 
ou de l'acte qui accomplit le sacrement, puisque ce rite el col 
acte ne sont point permanents (fit et transit — S. Auc..), alors 
qu’il s’agit ici d’un acte intérieur et permanent. Corporatia sa- 
cramenla sonant et I rangeant (S. àug., c. Faust., I. 19, c. 16). — 
Il n’est pas question non plus de la grAce snncl.ifinnlc. Sans 
doute, de sa nature, elle est un don, une propriété inhérente à 
l’Ame ( habitus , qaalilas) ; mais on la perd par une faille mor- 
telle el celui-lA seul la reçoit qui est convenablement disposé; 
au contraire, l’effet dont il s’agit pour ces trois sneremonls est 
indépendant de tonie disposition morale et nul péché ne peut le 
détruire, pas môme le schisme ou l’hérésie, parce que ces sa- 
crements peuvent être administrés et reçus validement meme 
en dehors de l'Église et par les hommes les plus coupables (1). 
Ici t/uocl est sücranientuni tantum (Te rite extérieur) transit ; per- 
manel autem et ici quntl est sacrcimcnliini el res , sc. characler , 
el ici quod est res tantum , sc. interior justificatif. >, secl characler 
permemet indelebililer, justificatif) autem permanet , secl amissi- 
bililer (S. Tiiom., 3, q. 66, a. 1, acl 1). L’effet de ces trois sacre- 
ments, effet permanent et inhérent à l’Ame, non seulement dis- 
tinct de la grâce sanctifiante, mais indépendant et séparable de 
cette grAce, est fréquemment décrit comme une sorfe de consé- 
cration ontologique de l’homme, qui entre ainsi dans un rapport 
nouveau et permanent avec Jésus-Christ et avec le culte chré- 
tien. 

c) Afin d’expliquer ce caractère, cette consécration, celte 


v l) Mullfp puni operalioncs Spirilus Sancli (I Cor., xu, 11)... Qunm ergo 
sil aliud saornmenlnm, qnorl habere eliam Simon Magus potnil (Acr., 
vin, 13); aliud operalio Spirilus, quæ in malis hominibus eliam lleri solcl, 
sicul Saul liabuil prophetiam; aliud operatio ojusdom Spirilus, quani 
uisi boni haberr non possunl, sicul est Unis pivcecpti carîUts... quodlibcl 
ltærelici et schisniatiei accipinnl, cari las... proprium donum est calho- 
licfc unilalis et pacis (D?. bapt. c. Don., 1. 3, c. 16, n. 21). Ici, S. Augustin 
distingue évidemment trois choses: le rite sacramentel, puis deux" effets 
des sacrements ; l’un de ces effets (le caractère) peut se trouver meme 
chez les méchants; l'autre (la grâce ou la charité) ne sc rencontre que 
chez les bons. 
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marque invisible, on recourt sou ven! à ries analogies emprun- 
tées au monde visible : c’est, par exemple, la circoncision cor- 
porelle, l'empreinte des monnaies, la marque imprimée sur les 
brebis ou, plus pnrtioulièrcmcnl, sur les soldais (à cette époque). 
La comparaison fournie par le sigillum ou signacu/um miliiare 
obtenu par oautérisnlion csl. manifestement la meilleure: sur 
cette lerre, eu effet, l’Eglise combat; elle doit persévérer dans 
la lui Le pour conquérir la Jérusalem cclcsle. (Test ce qui a con- 
duit S. Augustin à remplacer les expressions signant, signacu - 
lum, sigilhun , employées jusqu'alors, par le mot characler (en 
ajoutant dominions , régis, intpera loris) pour désigner cette 
marque spiriluolle : le forme a pris droit de cité dans le langage 
Ihéologique. — Nom si chris/iani baplismi sncrameninm , qunndo 
un u ni aigue id ipsum csl , eliam upud lucre licos valet cl sufficil 
ad consecrationem , quant vis ad vilæ tel ornai parliripalinmm non 
su f priai • quoi eonsecra/ia venin quident facil hxrelicum extra 
Dont in i gregem habeniem dominicain characlerem , cnrngendnm 
/amen admonel sana doclrina , non ilerum simili 1er cou serra n- 
dum (S. Aug., ad Bonif ep. 98, n. 5). Lors môme que l'Ame de 
l'aposlat a perdu la foi, elle ne perd point le sacrement de la 
foi (sncrameninm fidei ) qu’elle a reçu par le bain de la régéné- 
ration (S: àtjg., Denupt. cl cnncup., 1. 1, c. 10, n. 11). Pnla le 
esse mililarcm; si characlerem imperaloris tui îu Lus habeas , 
sccurus militas: si extra habeas, non solum libi ad milifiam non 
prodesl characler i/lc , sed eliam pro deserlorc punioris... Ouocl 
accepisli , cipproho; quod foris accepisli (extra Ecclcsiam), im- 
proho . Te.ne ergo quod accepisli ; non mufalnr, sed agnoscilur : 
characler csl Begis mei , non cro sacrilegus ; corrige cleserlorem, 
non immuto characlerem (S. àug., In Joann Lr. 6, n. 15-16). 
Nous ne renouvelons pasle baptême aux hérétiques. Pourquoi? 
Parce qu'ils ont déjà le baptême. Us ont le baptême, comme le 
déserteur a le signaculum miliiare : il est pour eux, non un 
moyen d’obtenir la couronne, mais une cause de condamnation. 
Si le déserteur se corrige cl reprend son service, on ne songe 
point à changer ou à renouveler le signaculum (S. Aug., De 
sgmbolo , 1. 1, c 8). — An /brie minus hærcnt sacramenla chris - 
liancty quant corporalis turc nola (mililum), quant videamus nec 
aposfalas carere baptismale , quittas iilique per picnilenliam rc - 
(Icunlibus non resliluilur , el ideo amilli non passe juclicalnr 
(S. Aug., c . episL Par/??., 1. 2, n. 29) ? — Ulrumcjue enim sacra - 
menlum est ( baplismus el ordinatio); el qaadam ronsecralione 
ulriimquc homini daliir : illucl , quuni baptizalur; is/ud , quuni 
ordinatur : idcoqae in Calholica iilrumque non licel ilerari. Nam 
si qiianclo ex ipsa parle venienles eliam prcrposili,pro bonopacis 
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correclo sc.hismctlis errore susccpli sauf... non sunl rtirsum o rrli- 
nafi: sec! sical baplismus in eis , lia ordinal io mansil intégra 
(S. àug., c. episL P arm., 1. 2, c. 13, n. 28) (1). 

4. — Il va sans dire que les expressions dont les autres Pères 
de l’Église se servent à ce sujet sont en parfaite conformité 
avec la doctrine de l'Église si fréquemment et si clairement dé- 
veloppée par S. Augustin. 11 faut, du reste, reconnaître un cer- 
tain progrès en ceci, que le victorieux adversaire du Donatisme 
est amené, par les nécessités de la polémique, à distinguer plus 
licitement qu’on ne le faisait auparavant les deux effets dis- 
tincts fins trois sacrements en question: le caractère et la grAce. 
Les Pères de l’époque antérieure considèrent Je plus souvent, 
ou du moins fréquemment, le caractère sacramentel, en tant 
qu’il est, par la volonté divine, lié à la grâce et mémo au salut 
éternel. Toutefois, lorsqu'ils traitent de ces deux sacrements — 
le Baptême et la Confirmation — qui sont si étroitement unie, 
ils ne parlent pas seulement des différents effets de la grâce, 
mais ils conslalcnt comme un effet spécial un certain signe ou 
sceau dont ils indiquent la dignité, le but et la nature. — Les 
Catéchèses de S. Cyrille de Jérusalem (f ‘186), renferment fies 
textes décisifs, relativement au caractère imprimé par le Hap- 
tênic et par la Confirmation. Le Saint Esprit imprime un sceau 
(aopa-pSsi) sur Lame du baptisé; il lui donne un signe céleste et 
divin (trootr/ioa snoupavtov xat Ostav) qui fait trembler les dé- 
mons: le Baptême es! un sceau sacré et infrangible (aspayt; 
«Y fa axa-aXoxo;), un sceau do l’Esprit Saint qui subsistera pour 
toute l’éternilc (crcppa^Iç àv^aXsiTcto; sf; toù; atur/a?) ; d\l sceau 
imprimé par l’eau ('o 3'-à Boaxoç «r^payU), ou du caractère bap- 
tismal il faut distinguer le caractère cle la Confirmation qui est 
le sceau de la société du Saint, Esprit (*i sopayL t?,c xowwv'îa; tou 
àvtou îevs-jpato;) dont les baptisés deviennent participants par 
l’onction du saint chrême. (Cyril. Hier., Proccd c. 16, 17. 
Catech 3, c. 3, 4; 17, c. 35; 18, c. 33). 

Pour stimuler les négligents à recevoir le Baptême, S. Ba- 
sile montre les dangers auxquels s’expose celui qui n’est pas 
marqué (ào-Y,o»yt<Tto<) du sceau indestructible à'izr^yûp-r^)* 

<' Personne no saura si Lu es avec nous ou avec nos adversaires, 
si tu ne prouves, par les signes mystérieux, que tu fais partie 


(1) Ovis es de grege Dotnini mei, cuni signa crrasli : idco qurcro magis, 
quia ipsum signant hnhes... Noseis quin dc.sc.rlor de characlere damnalur, 
de ejuo mUilnns honorahiv f Idco le quenro, ul non pe rerut ctun sif/no... Hoc 
enim signant salalis extra (Eccic-iam catholicam) libi inettsc polesl, pro- 
desse non polcst [Ad pleb. Cœsar. serin , n. 4). 
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d Ci la famille chrélicnne (ohcs*^;) el si lu n’as pas clé marqué 
par la lumière do la face du Seigneur. Commenl l’Ange le dé- 
fendra-t-il, commenl te délivrera-t-il de les ennemis, s’il n'aper- 
çoil point en loi le sceau ? Comment peux-lu dire: « j 'appartiens 
à Dieu», si lu ne portes en loi-même les signes auxquels on dis- 
tingue les siens (yvtopic rp^a)? Los voleurs dérobent facilement 
un trésor non scellé, ou une brebis non marquée » (S. Basil., 
Oral 12). — Le earaclèrc du Baplêmc est un signe de puis- 
sance, et un moyen de préserver la grâce (Grec. Naz., Oral . 40, 
c. 4). — « Aux soldais on imprime une marque, aux fidèles on 
donne la marque de l’Esprit Saint — el si tu désertes, tu n’en 
seras pas moins reconnu de tous » (Ci-irysôst., in II ad Cor.\ 
Rom. 3, n. 7). — « Nous sommes marqués (signamur) de l’Es- 
prit Saint, afin que nous puissions garder sa splendeur, sa res- 
semblance cl. sa grâce (ut splcndorcm alr/uc imaginent efus el 
f/raliam lenere possimus), ce qui est assurément un sceau spiri- 
tuel (spirilale signaculum). Bien qu’en apparence et visiblement 
(specie) ce soit notre corps qui est marqué, en réalité cepen- 
dant c'est notre cœur ( verilate lamcnin corde signamur ), afin 
que l’Esprit Saint iniprim en nou.se l’image célesle » (ut Spiri - 
fus Sanctus exprimai in no bis imayinis cœlestis effigiem — 
(S. Amb., De Spir . Sa ne 1. 1, c. (>, n. 79). — 11 n’esl pas rare 
que le Baptême et la Confirmation soient appelés un « sceau » 
(<rpp«YU, sigillum), en tant que ces sacrements produisent infail- 
liblement un caractère intérieur et qu'ils continuent de subsis- 
ter dans ce caractère. L’effet et la cause sont, ici, inséparable- 
ment unis, à ce point qu'ils prennent le même nom. 

5. — Lorsque nous savons par la Tradition et par renseigne- 
ment certain de la foi que plusieurs sacrements impriment à 
l’Ame un caractère, nous pouvons retrouver, dans l’Écriture 
Sainte, certaines traces ou indications de ce dogme. Il est évi- 
dent que les Apôtres ont prêché ce que la révélation enseigne 
relativement au caractère sacramentel. Lors donc que, dans 
les Épîtres des Apôtres, il est question de « marquer d’un signe » 
de « sceller »(siynalio — par certains sacrements), il y a lieu de 
croire qu’il s’agit aussi du caractère sacramentel qui, en raison 
même de ces textes de l’Écrilurc, est désigné de préférence 
comme un « signe » ou un « sceau » dans le langage de l'époque 
palrisliquc. — Par opposition au caractère imprimé dans la 
chair par la circoncision de l’Ancien Testament, les fidèles sont 
maintenant « marqués » ou « scellés » (signali) par l’Esprit Saint, 
et « pour le jour de la rédemption » à la fin des temps (Epiies., 
i, 13; iv, 30). Dieu n’a pas seulement oint et affermi les ou- 
vriers apostoliques ; il les a marqués do son sceau (et signavit? 
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vjv aopa'fiaipvjfjï) et, pour arrhes, il leur a donné l'Esprit Saint 
dans leur cœur [\l Cor., i, 21, 22| (1). L’expression « signcwil » 
(Dieu a imprimé son sceau) indique clairement (non obscure) 
le caractère qui a la propriété de sceller et de marquer (signare 
ei notare — G. R., p. 2, c. 1, q. 18, n. 4). — L’action de sceller, 
dont il est parlé dans les trois textes précédents, ne doit point, 
toutefois, s'entendre exclusivement de l’impression d’un carac- 
tère sacramentel : cc caractère sacramentel est simplement in- 
diqué par concomitance. En effet, Dieu a marqué de son sceau 
les fidèles et les ouvriers apostoliques en tant que, par la com- 
munication rie l’Esprit Saint cl de ses dons, il a attesté, comme 
par l’apposition d’un sceau, que fidèles ou ouvriers aposto- 
liques lui appartiennent — d’une manière différente, cependant, 
la vocation d'un simple (ilèle n’élnnt peint celle d’un apôtre; 
et à celte diversité dans la vocation, doivent correspondre 
des dons différents. 

fi- — Ou’un caractère sacramentel soit imprimé dans l’Ame, 
il n’y a là, en soi, aucune nécessité : la libre disposition de 
Dieu en est seule la cause. Mais la sagesse, la parfaite conve- 
nance de cette disposition se reconnaît aisément si l’on consi- 
dère le rôle cl l’efficacité des sacrements et du caractère sacra- 
mentel. Nos sacrements ont pour but de perfectionner Thomme, 
de lui assurer tous les secours, dans l’ordre surnaturel — en 
vue de la gloire éternelle, et en vue de la position, de la voca-- 
lion de chacun dans l’Église ici-bas. Or, tandis que, par la 
grâce, tous les sacrements marquent et « signent » les fidèles 
pour la vie dans la bienheureuse éiernité, il en est, parmi eux, 
quelques-uns qui, imprimant en l’âme un signe, un sceau spé- 
cial, disposent les fidèles et les rendent aptes à prendre part au 
culte public de l’Eglise d’une manière en rapport avec la di- 
gnité et avec le pouvoir conférés par ces sacrements (2). Homo 


(R Apostolus rlicit (Il Cor. 1, 21) : « Qui nnxil nos Dcus (est), qui cl si- 
gnavit nos et dédit pignus Spiriltis in cordibus nostris ». Secl nihil aliud 
importât cha racler quam quamdam sif/nctlionem. Ergovidclur quod Dcus 
per sacramcntn nobis suum characterem imprimai (S. Thom., 3, q. 03, a. 
1). — D’après le contexte, nos paroles de PA pâtre s'appliquent seulement 
aux ouvriers «apostoliques; et ce « sceau » doit s’entendre d’abord et 
surtout des dons qu’ils ont manifestement reçus par les charismes » do 
l’Esprit Saint: iis sont, par là, authentiquement reconnus comme les ser- 
viteurs de Dieu. CIV. Joan.v., vi, 17 : « Dieu le Père «a imprimé son sceau 
en lui » (le Fils de l’homme — s ignauil, scrcp s a y to'sv) , c’csfc-ù-dire il lui a 
donné, par les miracles, un témoignage authentique. — Cfr. Cornely, in 
Il Cor., i, 21). 

(2) Character fklelium est quo distinguunlur fidèles Christi a servis 
diaboli vel in ordine ad vitam ælernam vel in ordine ad culium præsenlis 

G ma. — LES SACREMENTS. — I. — 0. 
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fiel élis ad duo depulrtlur: primo quidem cl pvincipaliler ad / rai - 
lioncm c/loriæ cl ad hoc insignitur signncnlo graliæ (Ezecii., ix. 
4. Apoc., vit, 3). — Secundo aulem depnlahw quisque fidelis ad 
recipiendum vel Iradendnm aliis ca (.pue pertinent ad cm liant Dei 
et ad hoc proprie depulalur characlcr sncramentalis <S. Tiiom., 
3, c[. fi3, a. 3). — Les sacrements imparfaits de l’Ancien Testa- 
ment no pouvaient purifier I’Atnc ni la sanctifier; ils ne produi- 
saient que des effets extérieurs et légaux (1 ) ; mais il convenait 
excellemment à la perfection de l'Alliance nouvelle et dos sa- 
crements du Nouveau Testament qu’ils puissent non seulement 
communiquer la grâce sanctifiante, mais encore imprimer à 
Pâme un caractère spirituel. — « Les Israélites étaient marqués 
d'un signe, mais par la circoncision, par un signe extérieur, 
comme les troupeaux et les animaux sans raison. Nous sommes 
marqués d’un signe, nous aussi, mais par l’Esprit Saint, comme 
les fils de Dieu » (Cithysost., HomiL u in Ephes. i, 13). In 
sar.ramenlis V. f eral lanlum configura lia exlerius in carne , 
quia erant sacramentel populi ccirnalis (S. Bonw,, iv, disl. 6. 
p. 1,q. 4). 

Les hommes ne peuvent désigner leurs semblables pour une 
fonction ou une charge que par un simple mandat ou, tout au 
plus, par quelques distinctions fout extérieures ; il apparlicnta 
la toute-puissance et à la bonté de Dieu d'appeler les fidèles 
aux saintes fonctions du culte et de les y disposer intérieure- 
ment et d’une façon permanente en leur communiquant les dons 
gratuits. Credihile est ; ejuum Deas aliquem députât et consccrat 
ad sacramentel vel danda vel recipicndct vel ad ciliet ministeriel , 
quod id non facial per simplieem clepnlalionem , al hommes facere 
solenL sed infnndendo ccrlas quali laies , qui h us illi fiant a pii el 
idonci ad lalici officia vel minisleria — el cas qualiiales vocamus 
cbaracleres (Bktxarm., 1. 2, c. 22). 

7. — Trois sacrements seulement, le Baptême, la Confirma- 
tion et l’Ordre, impriment un oaraclcre: c’est ce que nous affir- 


Eechsiæ, quorum primum fiL per cnrilalcm ni, graliatn, secmidum anlom 
fil per chnvarjrvrm sncraincutalom. — Unie el r.hnrncler besliæ (àpoc., 
xïu) inlelligi pniosl per oppositum vel obslinala malilia, qua oliqui dc- 
pu Lan Lui 1 a l pmaain a3l.ern.ani vel professio illirili cuJLus ÿS. Tiiom., 3, 
q. 63, a. 3, ad 3). 

(I) Sncrnmonta V. L. non habebant in «e spiril.ualem virtnlem ad ali- 
quem c.lTcrlum spirilualem operandum el idco in illis sacramcnlis non 
reipiirebatur aliqnis .spiriLualis characlcr, sed snfficiebal ibi r or po redis 
circumcKio. quani Apostoius (Rom. ïvi signaculum nominal, (S. Tiiom., 3, 
q. 63, a. I.ad3‘i. — Duns ScoL est le seul qui reconnaît à la circoncision 
un caractère — d'ailleurs imparfait. 
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ment et la Tradition constante et l'enseignement formel de 
l’Église; mais on peut aussi, dans une certaine mesure, en 
trouver la preuve dans la nature et le but même de chacun de 
ces sacrements (1). I nier sacramentel tria sunl: baplismus, con- 
firma lio cl o ni o , epiec characlerem . i. c. spirituelle cjaoelclam si- 
ejnum a céleris elislinrlirum, imprimant in anima indélébile : 
unclc in ectelem persona non reileranlur. Relit nia vero quatuor 
characlerem non imprimant et reileralionem aelmillunl (Docrol. 
pro Arm.) Dans l'économie actuelle du salut, impossibilité 
absolue d’être réitéré et propriété d'imprimer un caractère sont 
en réalité une seule et même chose clans le sacrement. dut- 
reteier esl siepmm inelelehile : crejo omne illuel el solum est impres - 
sinum characleris, ejuml non itéra lur circet snbjeclum ; sed lan- 
hun Iriei sunl seicramenla non ilcreibilia^ul baplismus , confirmalio 
cl orelo : eryo letnlnm ilia tria imprimant characlerem (S. l>ox\v., 
iv, dist. 6, p.l, <f. 4). Que certains sacrements impriment un 
caractère, ce n’est pas d'ailleurs une vérité qui se déduise uni- 
quement du fait que ces trois sacrements ne peuvent être 
réitérés, parce que ce Lie impossibilité a sa raison dans une 
simple disposition établie par Dieu: en réalité, cette conclusion 
est légitime, elle esl justifiée si l’on considère cette non réité- 
rai, ion non pas seulement en elle-même e( d’une façon abstraite, 
mais pratiquement, telle qu'elle esl contenue dans la tradition 
apostolique. D’après cette tradition les trois sacrements dont il 
s’agit n’ont jamais été réitérés, en raison de leur efficacité 
spéciale, parce que — une fois reçus — ils persévèrent à jamais 
clans l'âme, on, ce qui revient au même, parce qu’ils donnent 
à celui qui les reçoit une consécration ineffaçable el lui con- 


(1) Gonveniens fuit, ut sacrnnicnla ilia per qua? liomo consliluilur in 
ccrlo aliquo statu de se conslanli et perpcLuo. imprimant characlerem. 
quo homo consignetur et députe! ur ad ilium stalum. Per sola autein trio 
sacramenln homo conslilnilur in ali quo novo s ta lu de se per p duo et ad 
ilium deputotur. Nam homo per haplismum consLil.uiLur in statu ehristiani 
et adscribitur in familiam Christi, fil memhrum Erclesiæ et capax. alio- 
rum sacramenlorum atcpic aliormn Ecrlesim benormn. — Per confirma - 
lioncm condiluilur in statu militum Christi ad pugnnnclum ex offlcio 
contra liosles fifloi. — Per orriinem consl.ituilur in statu minislrorum 
Christi et poLc.stal.ein aceipit applicandi ejim nieriln. — Otera vero sacra- 
menta homincm non consl.ilmml in novo si, alu de ?^e perpcLuo. Nam eu- 
charistia solum nntrit spiritualiter ; pnmiLcnlin solum annal et ad vilain 
spiritualem revocat : extreina unetio sohun toi lit peccalorum rcliquia* e| 
corroborât in cxlremo oerlamino : nia Lrim onium den i que au xi lia tri huit 
acl matrimonii onei’a patienter l'emula el ejn* nhliçnlinncs ohservnndas 
.ncc constituit in sla lu rie se porpeluo : nam mortuo uno conjuge. manet 
aller ad alium stalum liber 'Antoine, Tr. de xacr., c. 3, a. 5. — Cfr. 
Bellarm., 1. 2, c. 19. — Esparza, 1. 10, q. 31). 
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fèrenl le pouvoir el l'obligation de remplir, toute sa vie, certains 
actes religieux (1). La raison propre et intrinsèque, pour 
laquelle ces trois sacrements ne peuvent être réitérés, est clone 
qu'ils impriment un caractère indélébile, absolument immuable. 
— Ce caractère, qui demeure ineffaçable, ne se retrouve point 
dans les quatre autres sacrements. S. Augustin oppose, par 
exemple, le sacrement de la Pénitence (mctniuim imposilin ), 
qui peut être réitéré, au Baptême qu’on ne reçoit qu'une seule 
fois : Mamutm aulcm impositio non sicul baplismm repoli non 
pôles! . Ou ici rnim es! aliucl niai orrtlio (formule cle l'absolution) 
super hominem ? (S. Àu<;., De hapl., 1. 3, c. 1(>, n. 24). 


§ 17. — Nature et rôle du caractère sacramentel. 

1. — Le caractère sacramentel csl, dans sa nature intime, 
une chose fort mystérieuse — qui échappe, plus encore que la 
grAcc sanctifiante, à la connaissance de l'homme (2). — Confor- 
mément a Pélymologic de ce mot gréco-latin (3), nous enten- 
dons ici par caractère « un certain signe spirituel cl ineffaçable, 


(H Ouonîam inlor sacramentel quædam snnt, qu æ tantum iulroducta 
«mil proptor remédia morhorum , quærlani elinm non soliun ad hoc, sod 
ad s! n Lu en d u m. discernendum et ordinnndum in Eoelesia hierarr.hieos 
( fradus , et morbi passant variari, cxpelli el ilcrum inlmduci, gradua autem 
Ecclesiæ debent esse, flnni, solidi cl. inconcassi : liinc est cpiod sacra- 
mentel, quai re.spir.iunt morhos iterabiles, habcnl o Occlus I ransniinl.es ac 
per hor. el iterabiles raliona nova', causai. Sacra monta vnro ilia, quæ 
rcspiciunt (fradus hierarchicos el slatus fidei delerminabos, neccssc est 
quotl prælcr cffeclus remédiantes aliqnos effeclus tribuant permanentes ad 
gradnum et statuum Ecclesiæ distinctionem fixum el stabilcm. Et 
([non ia ni hor non polosl fieri per data naturalia vol per dona graluita 
grnluin farientia, ncccsse est quod fiat per aliqua signa subslanliæ incor- 
ruplihili, se. anima* inoorruptibili a prinripio incormptibili secundum con- 
formitntem ad inromiplibile indclobiliter et gratis impressa, quæ dm- 
racler es appelle nlur, qui quoniani nunquam dclcntur, idco nec ilerari pos- 
sunt ncr ilia snr.ramenta, in quibus hujusmodi rho racle. res impriinunlur 
,'S. Bon av., Breuil.,vi, 6). 

(2) . Posl quæstioncni an csl, succedit quæslio qaid sit charade r, et non 
minor occurrit in hujus resolutionc thcologorum narielas , <[uain fuerit 
r.irca illud priinum calholi connu concordia. Immo tain spissa est sonlon- 
tiarum seges, tanta opinionum farrago, ul vol sola illaruin reccnsio fas- 
lidiuni possit alTcrre (Salmant., disp. 5, dub. 2). 

(3) Le mot grcr. ^apaarijp, d nyapiaaiw (aiguiser, inciser, marquer) dé- 
signe d’abord un instrument pour creuser ou cautériser, pour imprimer 
une marque; et, par suite, la marque ellc-mômc gravée, l’empreinte. — 
Character est ferrum caloralum, quo nolæ pccudibus inurunlur (Isid. 
Etijmol. , 1. 20. c. 10, n. 7). 
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qui est imprimé clans Pâme » (signum quoddam spiriluale el 
indelcbile , in anima impressam — Tmo.). Pour indiquer que 
celte expression empruntée au domaine des choses sensibles 
qui, seules, peuvent constituer pour l’homme des « signes » au 
sens propre et originel du mot, est employée par métaphore ou 
par analogie dans l’ordre spirituel, nous disons que le caractère 
sacramentel est « une sorte de signe », un « certain signe » 
[signum quodclam). Characler vel s ignaculum tlici polcsl per 
quamdam similihtdinem omne r/aocl configurai alicui vel distin- 
gua ah < ilio , eliamsi non si l sensibile, si cul Chrislus dicilur 
figura vel characler paternse suhslanliæ (Heur., t, 3 — S. Thom., 
3, q. 63, o.l, ad 2). 

2. — Tout d'abord il faut écarter comme fausse et insoute- 
nable l'opinion qui voudrai! ne voir dans le caractère sacra- 
mentel qu’une relation morale (relalio ralionis), on une dénomi- 
nation purement extrinsèque (dennmina/io cœfrinseca) (I), I elle 
qu’elle existe par le faiL de l'administration de Ions les sacre- 
ments ou de la réception de chacun d’eux; elle consiste en ceci 
qu’il reste toujours vrai que tel homme a été baptisé et que, 
par le baptême, il a été extérieurement, cl extérieurement seu- 
lement, appelé el rendu apte à certains actes religieux- Il est, 
au contraire, hors de doute qu’à la différence d'un être pure- 
rement moral ou d'un être de raison (en* morale , ens ralionis ), 
le caractère est quelque chose d'objectivement réel (en* reale). 
D'après renseignement de l’Église, je caractère, qui est imprimé 
dans Pâme ( imprimilar , infigilur) et qui demeure ineffaçable, 
est une véritable réalité, tout aussi incontestablement que la 
grâce et la charité répandue dans l’Ame par l'Esprit Saint (clif- 
fundilur ) et y demeurant d’une façon permanente (inhrrrel). 
(Cfr. Trio., sess. 6, can. 11). — Mais, évidemment, le caractère 
ne peut èlre une substance ; c’est un accident réel ou physique, 
une manière d'être distincte de l’âme, manière d’être extra- 
essentielle qui appartient au monde spirituel el en même temps 
à l'ordre surnaturel. Cette manière d’être accidentelle peut se 
ramener, du moins par réduction (reduclivc], a la catégorie de 
la « qualité » (2) Characler non est proprie in y encre vel specie , 


(1) Characler non est nliqua nntura absolu ta, sed est «o/a relalio ralionis, 
per qiiam ex inslilnlionc vel paclionc divina rtcpulntiir aliqnis ad sacras 
actiones (Durand., iv, dist. C q. 1). — Thomas de Strasbourg (y 1357), 
parlant de celle opinion d’après laquelle le caractère n est point une 
entité rcclic, dccinrail déjà que «« uullo calholico mde.hir esse lenenda », 

(2) Characler dirit aliqumn assiinilalionem et configura lionem ad Ch ris- 
tu m : sed assimilalio fundaLur super qualitatcm : ergo si clcnovo fit similis 
Dco el non fit mulatio ex parte allerius exlremi (Dieu) secundum quali- 
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scd redueilur ad secunrfam spcciem qualitntis (S. Tiiom., 3, q. 63, 
a. 2). Dès lors, il faudrait considérer le caractère sacramentel 
en général comme une forme ou une perfection ontologique qui 
communique à l'Ame une certaine empreinte spirituelle, une 
propriété surnaturelle. Character esl absolula alic/ua el quiclem 
spiriiualis ac supernaluralis cjua/ilas (Tanner, clisp. 3, q. 3, 
(lub. 7, n. 180). — Nombre de théologiens regardent cette qua- 
lité ontologique comme une « puissance », comme une faculté 
d'ngirou de recevoir ; d’aulros y voient une « habitude», au sens 
plus ou moins rigoureux du mol. Helinquilur quocl characler 
si l po/enlia (S. Ti-iom., 3, q. 63, a. 2). — Character est habitus - 
large sumpliis , sc. qmedum qualitas spiriiualis , animam non 
nmnino perficiens (comme la grâce la perfectionne'}, serf dispo - 
ne ns ad ulleriorem perfeelionem (par la grâce — S. Bonav., iv, 
disl. 6, p. 1, q. 1). — D'après l’idée qu'on se forme de la nature 
intrinsèque du caractère, on lui assigne tel ou tel siège. Les 
anciens Scolastiques font toujours des puissances de l’Ame le 
sujet prochain ou immédiat i siihjeclum) du caractère — l’in- 
tellect pratique (S. Thomas), la volonté seule (Scot), tout à la 
fois l’intellect cl la volonté iS. Bonav.). Mais beaucoup de théo- 
logiens postérieurs au Concile de Trente estimenl que le 
caractère affecte immédiatement la substance ou l’essence de 
l'Aune. 

Afin de mieux saisir la nature particulière du caractère sacra- 
mentel, il faut considérer et les relations dont il esl le fondement, 
et les effets qu'il produit. Au point de vue pratique, il est bien 
plus important et beaucoup plus nécessaire (1) de connaître ces 
relations cl ces effets, que de chercher à pénétrer la nature 
intime du signe sacramentel : aussi les Pères cl l’Église sont-ils 
plus explicites à ce sujet. 

3. — Déjà durant l'Age d’or de la Scolastique du moyen Age, 
ou s’accordait à ramener à quatre chefs principaux, les utilités 
du caractère sacramentel. Quterilur de characlerc quantum ad 
ulililalcni , ad quid videlicel characler sil uiilis. El qiiam sil 
signnm sacramcnlale, clicilur quart esl ad signandum nec lanhun 
ad /me, sed elicim ad disponendum ; esl eliam ad assimilandum 


talent, videlur quod nccossc sit cl are etnimæ aliquam qualilalem (S. Bonav., 
iv, disl,. 6, p. 1, q. 1). 

(D Ponilur character 1. ut. fidèles cl qui Chrisli ni ombra facla sunt, ab 
nliis distinguait lu r ; 2. n L inter se conformes sint: 3. ni conligurcnlur 
GhrisLo, cujus servilio dcpnlali suai ; 4. ni ralionc ipsius pcculiarius 
auxilium Dei hoinimbus communicclur. Ut onini imperalor novo modo 
favel iis, qui sui «uni, ila Dons eliam pcculiaritor juval sues characlcre 
insignilos (Tolet, in S. TheoL , 3, q. 63, a. 1). 
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et dislinguendum (S. Bonav., iv, disl. 6, p. l,q. 2). — Srciindum 
communem tloclorum Ihcolognc opinionem characler signifient , 
disponil , dislingnil , assimilai (Hiciïard. a Med., ïv, disl*. 5, n. 2, 
q. 1). — Le caractère sacramentel signifie, assimile, distinguo 
cl dispose. Ces quatre sorles d'effets nous donnent en même 
temps les diverses relations dont le caractère sacramentel est le 
fondement. Ajoutons que ces effets ne sont pas toujours Belle- 
ment el rigoureusement distincts l’un de l'autre, mais que, 
bien souvent, ils s'entremêlent, se supposent et se complotent 
roui uellement (1 ). 

4. — Dès les temps apostoliques, le caractère sacramentel est 
représenté, dans le langage de l'Église, comme un signe 
(. signitm \ et, plus particulièrement, comme un sceau (.s if/illum, 
signacu/um , ^ppay^). Mais parce qu’il est, de sa nature, une 
réalité ou une propriété purement spirituelle, il ne peu! être 
qu'un signe invisible, que les sens no sauraient percevoir ; et, 
dès lors, en lui-môme, il n’est visible el reconnaissable que 
pour Dieu et les anges (et les bienheureux l. 11 faut, cependant, 
qu’il constitue un signe pour les hommes — pour celui qui 
reçoit le sacrement comme pour les autres. Comment la chose 
scra-L-olle possible, puisque ce signe ne tombe point sous les 
sens {quum sensihus se non o/ferai — • S. Bonav.) ? La réponse 
unanime des Scolastiques est que ce caractère spirituel ou 
invisible ne peut devenir reconnaissable pour nous et, par 
conséquent, constituer un signe, qu’autanl qu'il esl imprimé 
par le rite sacramentel extérieur, et de telle sorte qu’à la diffé- 
rence de la grâce sacramentelle, il soit toujours absolument 
et indissolublement uni A ce rite vnlidemenl accompli. Characler 
non esl scicramentuni (signe), nisi quia annexum est sensibili 
vel visibili exleriori (S. Bonav., IV, disl. 2, p. 2. dub. 2). — 
Characler siynum esl nobis non per so, sed rai inné conjunclionis 
cum elemenlo (S. Bonav., TV, disl. G, p. 2, q. 2). — Character 
animæ impressus habel ralionem signi, in quantum per sensibile 
sacramenlum imprimilur ; per hoc enimseilur aliquis esse ba p Us- 
inai i characlere insignihts , quod esl ablulns aqua sensibili 


(I) Clin racler est xignacnlnm sttrrttmenlalr a Don impressum. Onia signa- 
culmn saoramenlalc, idoo gratiam signi/knl cl non lanlum signifient ; 
immo nliquo modo præparnl quia usas sac raine n Ion un non Innluin esl 
in significando. El quia graliain significal et ad craliam disponiL idco 
habel aliquam simili ludincm cuin gralia. qiiæ esl siinilitiicîo Dei ; idoo 
aliqno modo ronfujnral Doo. Et quia opines configurai uni, assimilai 
ctiam gregeni Domini in 1er se el per hoc dislingnil a b his qui non sunl 
de grego vol oliam dislinclioncm f'acil in codom grego secundum aliain cl 
aliam ralionem assimilnndi (S. Bonav., i v, disl. G, p. !, q. ‘2). 
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(S. Tiiom., 3, q. 63, a. 1, ad 2). Ce n’est point la gr âce, c'est 
le caractère seul qui est si particulièrement et si certainement 
attaché à raooomplisscincnl du rile sacramentel, qu'il peut 
devenir pour nous un signe. La grâce, en effet, s'obtient aussi 
en dehors des sacrements ; le caractère est exclusivement 
imprimé par l’acte sacramentel. Characlcr esl signum inlcrius 
dislinclivum. Quia signare, non convenil ci nisi ralione sirjni uisi- 
bilis, idc o solum in saeramentis, non in virlulibus imprimilur 
(S. Bonav., IV, dist. 6, p. 1,-a. 4). — Ainsi, le sacrement valide- 
mcnl administré imprime toujours eL inraillibleme.nl le carac- 
tère, tandis que souvent il ne produit pas la grâce, à cause des * 
disposions défectueuses de celui qui reçoit le sacrement. De 
l'administration visible et sensible du sacrement on peut donc 
conclure, avec une certitude morale, à l'existence du caractère 
invisible. Dieu a sagement disposé que le caractère serait 
imprimé par un moyen sensible et facilement reconnaissable, 
parce que l’Église doit savoir quels sont ceux qui appartiennent 
à sa communauté visible el qu’elle peut ou doit admettre aux 
diverses fonctions hiérarchiques (1). O signe spirituel n’est 
donc nullement superflu, puisqu'il a un but et relativement à 
celui qui le reçoit et relativement aux autres hommes, el enfin 
relativement à Dieu (2). 

11 est impossible do bien comprendre la nature el le but du 
caractère sacramentel, si Ton ne veut y voir qu'un signe pure- 
ment arbitraire (3). Analogue au rite extérieur, auquel il est si 
intimement uni cl dont il maintient pour ainsi dire l'efficacité 
(characlcr cum ex lcriori sir/no far il a nam sacramcnlum — S. 
Bonav.), le caractère possède aussi sa vertu propre de « dési- 
gner » et non pas exclusivement en vertu de l'ordination divine; 
mais en lui-meme, en raison de sa nature il est a pie à repré- 


(D Action es 'spirilualcs, ad quas characlcr ordinal, inlra Ecclcsiam 
lanlum uxerconlur cl idco pronihilo polcslas ad illas aclioncs alicui 
durelur, nisi kdi modo innolrsccrcl ilüs, qui sunl de Kcclcsia, ut cum 
nd laïcs aclioncs ndmillani. Per graliam autem cl virlulcs non possel 
innolescero, quia iguolæ sunl, cl idco oporlclquod imprimai ur characlcr 
per signa visihilia sacrmnentorum (S. Tiiom., IV, disl. 4, q. 1, a. 4. sol. 1, 
ad 1). 

(2) Isliul disl, inclionis signum esl cl propter ipsum hominem qui suscipit, 
qui co accipil distinclum passe al> aiiis, cl proplor alios hnmincs , qui cum 
admilluntad spirilualcs aclioncs ex consignation» sacrum ru la li cxlcriori 
iulcriorcin perpcndenlc.s. cl quoad Deum , qui ojus aclionihus spiri- 
tual ih us cfficaciam pr/nbel (S. Tiiom., IV, dist. 4. q. 1. a. 2, sol. 2, ad 2). 

db tüï. Luüo, disp. G, socl. 3, n. 37-41- — Salmant., disp. 5, dub. 4, 
n. 73. 
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scnlerel à figurer les choses désignées (1). Sans rioulc, le ca- 
ractère est un signe aux sens multiples et s’il ne présente point, 
sous tous les aspects, celle analogie naturelle, il doit l’offrir 
du moins relativement à la chose principale ou par rapport aux 
relations principales établies par le caractère : en tant, par 
exemple, qu’il assimile ( configurai ) celui qui le reçoit au Pontife 
Souverain, à l'Hommc-Oieu, à Jésus-Christ (?}. 

Entre les diverses choses que le caractère désigne, il indique 
tout d’abord, en règle générale, la grâce que le sacrement pro- 
duit infailliblement si l'on suppose les dispositions requises. En 
tant que le caractère est, d'une part, l'effet (res) du rite sacra- 
mentel extérieur et, d'autre part, le signe (sacramenltim) delà 
grâce sacramentelle, il constitue pour ainsi dire un chaînon in- 
termédiaire, un Irait d'union dans le merveilleux organisme du 
sacrement. Churuder sacramcnlalis csl res respedu sacramenli 
exlerioris clés! saernmentum respecta ultimi c /fer lus (la grâce). 
Secundum ralinnem sarramenli, est siyntim inrisihilis r/ralùv, r/ure 
in sncramento cnnferlur (S. Thom., q. 63, a. 3, ad 2). 

Quelques théologiens veulent voir dans le caractère, consi- 
déré intrinsèquement, une sorte de puissance spirituelle (pôles- 
las spirilualis) au sens physique ; mais un grand nombre d’au- 
teurs estiment avec raison que le caractère n’est qu'un signe 
réel et nn« sceau » physique du pouvoir spirituel communiqué 
parle sacrement, et que celte puissance doit être regardée 
comme une puissance morale (3). Clutrarler est quasi huila 
aiirca seu siyillum divinum , guo Deiis leslificalur el profi- 
lelur polenta lem cl jus, quod homo per sacramenltim acquisivil 
(Lugo, disp. 4, seot. 3, n. 46). En celle vie, du moins, ce pou- 
voir moral, correspondant au caractère, lui est inséparablement 


(1) Gha racler signa m est volunlariunu sir ut clcimnfiim sifjnificnl ex ins- 
lUulionc % noc est lamen diversum apud diverses. quia instiluitm’ auclori- 
latc mogistri nniversnlis f S. Ronav., iv, dist.. 0, p. 1, q. 2V — La compa- 
raison fnife par le Docteur Séraphique montre qu'il ne veut point que I on 
considère le caractère comme un signe puremenl arbitraire. 

(2) Liect in citera clore sacvamcnlali reperiantur aliqiii respectas ralio- 
nis ad aliqnos terminos. eurn quibns non Iinbel nexum ex natura rci. 
sed solnm nb extrinseca Christi disposilione : nihiloininus quod per 
morlum parlieipntionm pliysiræ sarerdolii Chrisli liomines ipsi eousignet 
et ipsum Christian repivesonLcl, -ha bel. al> inlrinscco nique ex suapte na- 
tura (Salmant, disp. 5, dut). 4, n. 74). 

(3) Non est cha racler intrinsecc polcslas seu polenlîa, liccl oi in liac 
vita conjuncla sil qtuodam polcstas moralisex ipsa divina ordinationc sive 
ad ipsa sacramentel adminislrnnda si\e ad en reeipienda (Tanner, disp. 3, 
q. 3, dut). 7, n. 1S7. — Ofr. Sylvius, 3, q. G3, a. 2). 
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uni. L’homme qui a reçu ce caractère csl, ici-bas, irrévoca- 
blement rendu aplc à exercer certains actes spirituels. 

Comme avec ce pouvoir eL avec ce droit d’exercer une au- 
torité spirituelle on reçoit en même temps l'obligation d’en faire 
usage, c’est-à-dire l’obligation de faire certains actes du cnlle, 
ces devoirs qui correspondent à la puissance et à la grâce sa- 
cramentelles sont également signifiés par le caractère. 

5. — L'effet originel el, en môme temps, le plus important 
du caractère est celui que nous indique déjà l'étymologie du 
mol lui-même (y.apax-cïjp — figura \.q. imago impressa ), nous vou- 
lons dire une certaine assimilation [configuration assimilatio) . 
avec Jésus-Christ el avec Dieu (1). Aclus charade ris, a quo 
nomen accepit et principalis est configurais (S. Bonav., iv, disL. 
fi, p. L (j. 3). — Le caractère est donc, de sa nature, une qua- 
lité spirituelle et surnaturelle, une perfection do l’ême ; cl, 
comme tel, il assimile l'Ame à celui qui imprime ce caractère — 
à la Sainte Trinité et, particulièrement, à Notre Seigneur 
Jésus-Christ (2). 

a) El d’abord, comme toute autre perfection finie et créée, le 
caractère est un écoulement cl une certaine imitation de l'in- 
finie perfection de Dieu (3). Mais, dans cette ressemblance avec 
Dieu, il y a bien des degrés. Celle que le caractère suppose el 
qu'il produit esl surnaturelle, sans doulc; mais elle Lient le 
milieu entre la ressemblance naturelle de l’Ame avec Dieu par 
les dons de la nature, et la ressemblance surnaturelle par la 
grAce sanctifiante. Chavacler tlic.il quamclam configuralionem 
aninife ad beatam Trinilalem , modiam inter configuralionem 
anima ? quantum ad nalurame/ configuralionem ejusdem quantum 
ad gratiam gralum facienlem (S. Bonav., iv, dist. 6, p. 1, q. 3). 
L'Église considère le caractère sacramentel comme le « sceau 

n 


(1) Tn quantum charnel cr csl signum configurai imim, importai, rclolio- 
lioncm art co. quibus assimilai iS. Tuow.. iv. rlisl. 4, q. 1, a. \). 

(?) Ouærilnr, cui charnel cr assimiler? cl constat, quorl si nlieui, quod 
ei a qno iinprimilur : ergo nssimitnt Deo (S. Bonav., iv, rtisl. fi, p. 1, q. 2). 

(:>) C’est oc que nous enseigne la définition tradiüounelle rte l'École 
( définit io nutyislrcilis) s'appuyant sur la doctrine des anciens Scolastiques, 
d’après laquelle le caractère n' affecte pas immértiaLcinenl. la substance 
de l’Ame, mais ses puissances ou facultés en tant que ces puissances 
(surtout dans leurs manifestations) sont une image rte la sainte Trinité. 
Character est dislinclio (un signe distinctif) a characlere o7c;vio(1a seconde 
Personne divine et, respectivement la sainte Trinité) impressa animæ 
rationati secundum imaginent (puissances de l'âme raisonnable), consignons 
trinitalcm creatam (la substance de l’Ame et ses puissances) Trinilali 
créant i et récréant i , et distinguais a non consignons secundum sial uni fidei . 
CIV. S*. Tiiom., iv, dist. 4, q. 1, a. 2, sol. ?. 
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cle la sainte Trinité », lorsque, dans le rite dos funérailles, elle 
invoque ce titre pour implorer la miséricorde du juge divin en 
faveur du fidèle défunt ( insignilam signacalo Ranci æ Trinilalis 
— Rrr. Rom.). — Il y a comme Lrois degrés dans la manière donl 
nous sommes « marqués de celle lumière de la face divine » 
donlla communication rend l’Ame semblableà DicueldansTordrc 
naturel et dans l'ordre surnaturel. Secunclum rem characler esl 
quæclam quali las an imam non ommino perficiens , sed disponens ad 
ullerioreni pcrfeclinncm , sc. r/raliæ. Unde polesl esse rjuod sil 
quoddnm lumen spirilualc semi plénum et quidam calor gratis 
datas et illud lumen dicilar signaculum animæ vel signa ri in anima 
secundum illud : « Signa tum esl supernos lumen vu Uns lui, Domi- 
ne » (Ps. iv, 7} ; si g nu lu m, inquam , per naluram, sed spccialius 
per saernmenta divina (parle caractère sacramentel), spécial is - 
sime per dona Spirifus sanc/i gratuite f'S. Ronav., tv, dist. G, 
p. 1, q. 1 ). — lit ailleurs le Docteur séraphique explique plus 
en délai! ces trois degrés de la ressemblance surnaturelle de 
rhomme avec Dieu, par le caractère, par la grAcc et par la 
gloire. Assimilalio ereaturœ ad Detim vel esl pcrfecta vel suffi- 
ciens vel ad sufficientem disponens. — Prima est in gioria el 
hæe non en mpalitur dissimililudinem alignant nec cu/pæ nec 
miscriæ : secunda in gratin el hæe compalilur dissimililudinem 
miseriæ sed non culpæ : lerlia in charactere, et hæe compalilur 
ulramque , quia solum est graliæ gratis dalæ el nuillum longinqua 
(S. Ronav., iv, dist. 6, [>. 1, q. 2). 

b) Ici, toutefois, nous considérons surtout l'assimilation ou 
ressemblance que le caractère sacramentel établit entre celui 
qui le reçoit et l’Homme Dieu (1), envisagé comme railleur du 
culte el l’éternel grand-prètrc du véritable tabernacle (Herr. 
vm, 2). En tant que le caractère sacramentel vient de Jésus- 
Christ et qu’il assimile l’Ame à Jésus-Christ comme grand- 
prêtre, il est et il se nomme, au sens propre du mot (proprie) el. 
tout spécialement (. specialiier ), le caractère du Christ (2). Cha- 


(1) Cui princijmliler assimilai rJmraclcr? Ricondiim r[tiod appropria Le 
ipsi Filio, qui cliaraclcr dicilur vel cliain, quia hapli/.ali dicunlur induerc 
Chrislum (Gal., ut, 27), quia ipse esl capul cl flux excrr.ilus (S. Bonav., 
tv, dist. G, p. 1, q. 2). 

(2) Aureolus (in iv, rlist. 4)putat rharaclcroni esse signnm nalurale scu 
spcciem quaindam ac similiLiidincm spccîalcm ChrisLi. quod videlur 
oslenclcrc Aposlolus (Gal., iil 27) diccns : « Onines qui baplizali cslis, 
Chris Lu m incluislis », quod non polesl intelligi de gralia quippe qnæ 
non scnipcr infundilur in baplismo: ergo intelligi debcl de ciiara clore, 
quia est similiLudo quredam naturalis (une image par sa nature) animæ 
ChrisLi. configurans nos illi, a quo esl omnis potostas spirilnalis, adeo 
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racler sacrcimenfalis speeialitcr est characler Christ i, eu jus sa - 
cerclofio confir/uraniur ficleles secundum sacramenlalcs charac- 
teres , quinihil aliud sunl c/uam qmedam participnLioncs saccr- 
clolii Christi ab ipso ChrisLo dérivai» (S. Tiiom., 3, q. 63, a. 3). 
— Jésus-Christ possède le sacerdoce dans sa plénitude origi- 
nelle ; il en est le principe ; les hommes participent h sa puis- 
sance et à sa dignité sacerdotales par les caractères sacramen- 
tels — non pas seulement à des degrés différents, mais encore 
d’une manière essent iellement diverse par les divers sacrements. 
Seul, le pouvoir du caractère de l'Ordre est le pouvoir sacer- 
dotal au sens rigoureux du mot. Secundum propriam ralionem 
characler esl siynum oonfiguralivum cdicui principali, npud 
quem résidé l auclorilas ejas , ad quod aliquis depulalur , sicul 
milites , qui depulanlur acl puejneun , insigniunlur signa ducis , 
quo quodammoclo ci cnnfir/tiranlur. El hoc modo illi , t/ui depu - 
lanlur ad ctil/um chrislianum , cujus auc/or esl Chris lus, cha- 
racterem ucciphm l, c/uo Christo configurnnlur : unde proprie 
esl characler Chrisli (S. Tiiom., 3, q. 63, a. 3, ad 2). 

L’assimilation, la ressemblance avec Jésus-Christ est donc 
opérée, ici, par la possession d’un certain pouvoir spirituel 
et surnaturel (pouvoir sacerdotal), qui réside en Jésus-Christ 
comme dans sa source, et qui découle de Jésus-Christ, comme 
de sa source, en celui qui reçoit le sacrement — évidemment, 
ni la mesure ni la manière ne sont les memes. Confiyaralio isla 
(dlencliliir ad Deum secundum parlieipalionom divin» polcslalis, 
quænon est neque per cjraliam virlutum neqne per naturam 
(S. Tiiom., iv, dist. 4, q. 1, a. 2, sol. 2, ad 3j. 

La puissance surnaturelle, communiquée par le caracLère ou 
avec le caractère, est donc un écoulement du souverain sacer- 
doce de Jésus-Christ : elle est donnée en vue d’exercer des actes 
spirituels, hiérarchiques, divins (a cl us spiriluales , acliones 
hiérarchies, operaliones divins — S. Tiiom.). Pour en venir plus 
au détail, ces actes sont représentés comme des fondions se 
rapportant au culte extérieur public de l'Église de Jésus-Christ — 
par conséquent, se rapportantau service de Dieu cl, à la collation 
de la g ré ce, à la glorification de Dieu et à la sanctification de 
l'homme. Acl a dus convenicnles prssenli Ecclesis depulanlur 
ficleles Chrisli quod am spiritual i signacnln eis insignilo, quod 
characler niincupaliir (S. Tiiom., 3, q. 63, a. 1, ad 1). 

Puisque le pouvoir donné dans le caractère sacramentel et 
avec lui est, dosa nature, une force ou une vertu inslrumen- 


ul. juxta variant |>nrtici]>alionem liujus poteslalis varias sil characler 
(Vïva, p. 7, disp. 2, (j. -G, n. 4). 
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laie ( quædcim virlus inslramentalis — S. Tiiom.), les actes fait s 
eu raison cle ce pouvoir transmis el dépendant, doivent être 
regardés comme les actes d’un « ministre ». Il ancre sarrcime:iH 
characlerem eompelil minislris Dei: minisler ciiilem hahel se per 
modnm insirumenti (S. Tiiom., 3,q. 63, a. 2). — Ce pouvoir, dont 
le principe est dans le caractère, a pour conséquence que 
l’homme marqué de ce caractère et doté de ce pouvoir peut 
taire certains actes religieux, certaines fondions saintes, en 
vertu d’une autorisation et d’une vocation spéciales de la part 
de Jésus-Christ ; en d'autres termes, il peut exercer de tels 
acles par office {e.r offîcio), ce que ne peuvent point ceux qui 
n’ont reçu ni ce caractère sacramentel ni le pouvoir correspon- 
dant. — Il s'ensuit dès lors que, souvent, la validité même de 
ces actes du culte requiert la possession de ce caractère. Il en 
est ainsi dans tous les cas où la loi de Jésus-Christ exige, pour 
l’exercice valide de ces acles, un mandat spécial, exclusivem-c.nl 
attaché au caractère sacramentel. Alors, le caractère confère et 
produit l'aptitude à accomplir « simplement » ( simplieiler ) ou 
«validement ^{valide) certaines fonctions saintes. Par exemple, 
les fonctions les plus excellentes et les plus spéciales du sacer- 
doce ne peuvent être validement exercées que par celui (pii a 
clé ordonné ; les sacrements ne peuvent être reçus validement 
que par l'homme déjà baptisé. 

La nature même et le but du caractère sacramentel montrent 
qu’il ne pouvait ni ne peut se trouver dans le Christ. Le carac- 
tère étant une simple participation à une puissance supérieure 
cL un écoulement d’uneaulorité plus haute, suppose essentielle- 
ment une certaine imperfection : il ne confère qu’un pouvoir 
limité et dépendant (1). Or, Jésus-Christ, en vertu de l’union 
hypostatique avec la divinité et en raison de Ponction substan- 
tielle par la divinité, possède la suprême dignité sacerdolale eL la 
plénitude originelle, indépendante, de tous les pouvoirs sacer- 
dotaux (2) In Chrislonon esl characler, sed Iota sacerdolii pleni - 
ludo (S. Tiiom., 3, q. 63, a. 6). 


(1) Aliquiri est perfcclionis in nobis, quoi! non essel Chris Li f sicut 
gratin adoplionis, cl simililcr est do characlo.ro, qui ponorel, in co polcs- 
lalcin spirilualoin coarclalam el ab alio derivalam (S. Thom., iv, dirl. 4, 
q. 1, a. 2, sol, 5, ad 2). 

(2) Characler sacramnnlalis est qiuodam parlicipalio sacerdolii Christi. 
in fldolibus cjus ut sc. sicut Ghrislus habet plcnara spirilualis sacerdolii 
potestatem, itn fidèles cjus oi conligurenlur in hoc quod participant ali- 
quam spiriUiaïem potestatem respecta sacramentorum cl corum quæ 
pertinent ad divinum cultum. Et propter hoc cLiam Chrîsto non compclit 
habere characterem, sed potes tas cjus comparalur ad characterem, sicut 
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fi. — Le caractère sacramentel csL en outre, un signe « dis- 
tinctif » {signum a cc/erisdislinclivum. L)ecr. pro Arm.), et en ce 
sens que non seulement il indique, mais qu'il produit, qu’il cause 
celle distinction (non esl signum lanhmi al dislinclionis nota, 
sed esl dislinciionem causons — S, TijomJ. Cet effet osL une 
conséquence naturelle et necessaire do la ressemblance ontolo- 
gique que le caractère établit entre les fidèles et .Jésus-Christ, 
et, respectivement, des divers degrés e( des divers modes de 
celte assimilation, comme aussi des différentes formes do la 
puissance spirituelle conférée aux fidèles par rapport au 
culte (T). Ceux, eu effet, qui ont reçu un des caractères 
sacramentels, doivent être «distingués') de tous les autres quinc 
possèdent point rc caractère ui, par conséquent, l’assimilation 
à Jésus-Christel la puissance spirituelle communiquée dans le 
caractère et avec le caractère. 


En tant que le caractère sacramentel sert à établir celle dis- 
tinction (ad clisfinclionem facieudam — S. Tuom.), il est d’une 
importance extrême pour la constitution et l'organisation du 
corps mystique do Jésus-Christ, qui est l’Église ici-bas. L imite 
él la stabilité de l’organisation sociale du royaume de Dieu 
fondé par Jésus-Christ ont leurs racines les plus profondes, leur 
point d'appui el fie cohésion flans le caractère sacramentel, en 


fan! que ce caractère établit el démontre Tunion organique du 
chef cl dos membres, comme aussi des membres entre eux. 


Celle union organique esl la condition du développement vital, 
de la conformation harmonique du corps mystique du Sauveur 
(Epues., iv, 15-16). 


Le mol hiérarchie (2) s'emploie souvent en un sens large pour 
désigner l’Eglise entière en la représentant comme le royaume 
de Dieu, royaume surnaturel, gouverné el ordonné dans la 
sainteté. En ce sens, l’on pont dire que le caractère sacramentel 
est le fondement des divers degrés hiérarchiques (gracias hiérar- 
chie i) ou dos différents « états » dans l’Église. Ces différents de- 
grés ou états sont au nombre de trois dans le royaume de Dieu : 
ils correspondent aux trois fonctions du Christ — roi, docteur 
el prêtre — cl leurs actes, dans leur ensemble, portent en eux- 
mêmes une empreinte, un sceau hiérarchique, c’est-à-dire sacré 


iê quod esl plénum ni. pcrfcclum art aliquam sni participa lionom (S, 
T rroM.. 3. q. 63, a. 5). 

(1) Quia per clinrnelercm Chrislo configura mur spécial! qundam rationc, 
inclc ML ni isli dhUwjiwnhir ah aliis, ni haccrrlol.es n laids el laici rnn- 
firmali a non confinnaliselhaplizali n non haplizalis (Bkllahm., 1.2. c. 10), 

[2) . Una hicrarehia esl unns principalus, i. c. uno intiliiLurlo ordinala, 
nno modo sub principis gubernalionc \S. Tuom.. i, q. J08, a. 2). 
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on sacerr1ol.nl, en tant qu'ils ont. pour hul In glorification du 
nom de Dieu el la sanctification de l’homme. L'alliance el 
l'union sacramenl.clle entre les fidèles cl Jésus-Chrisl, comme 
chef el principe rlc la vie pour le corps mystique de riigli.se, se 
fait donc de trois manières diverses et pour ainsi dire par trois 
degrés. — Parle caractère baptismal, rhomme devient simple- 
ment membre du corps mystique du Christ cl dosa famille ; il 
est apte, il a droit à puiser aux sources sacramentelles de la 
grâce el du salut établies dans l’Eglise. Par le caractère de la 
Confirmation, le lidèle baptisé est « sacré » solda! el champion 
cle la foi dont Jésus-Chrisl es! « bailleur el le consommateur ». 
Enfin, par le caractère de l'Ordre, l'ordinand devient, en un 
sens tout spécial, le serviteur de Jésus-Christ, le dispensateur au- 
torisé des mystères divins dans le sanctuaire de l’éternel grand 
prêtre. Ainsi ccs trois états, ces trois degrés dans l’Église sont 
cl demeurent distincts parle caractère sacramentel, en tant, que 
ce caractère établit les fidèles dans un rapport différent avec 
Jcsus-Chrisi ; et, par suite, relativement au culte chrétien Un av- 
eline ad eu lia ni pvæsenlis Ecclesire — S. Tjiom.), ce même carac- 
tère les rend aptes, les appelle elles oblige à des fondions diffé- 
rentes (1). Characler csf dislincliintm siynam, quo qui s ah aliis 
didinef ni hiv ad aliquid spiritnaje deputatus (S. Tuoaf., IV, 
disl. 7, q. 2, a. 1, sol. 1). 

Le culte public auquel le fidèle est consacré par le caractère 
sacramentel* a dans la foi non seulement son principe vital, 
mais encore une expression et une manifestation. Chavaclev 
ovdinaiur ad extquœ sunl divini cullus qui quidem csl qiuodam 
fîdci proleslalio per cxlevinvn signa (S. Ti-iom., 3, q. 03, a. 4, 
acl 3). — Ces trois caractères peuvent, dès lors, être envisagés 
et expliqués au point de vue de leurs rapports avec les trois étals 
ou stades cle la foi : la foi dans son commencement (ficles genila ), 
la foi dans son progrès (fuies vobovala) i la foi clans sa perfection 
(ficles cnnsummala) (2). 

7. — Enfin, le caractère sacramentel est un signe qui « pré- 


(1) Gharnoler est quocîdani signaoulum, rjuo anima insignitur ad sus- 
cipiendum vol aliis tradondum ea cpirc sunl divini cullus. Divinus nu Loin 
cullus in quibusdam nctibus consistât (S. Tirov., 3, q, 03.. a. 4 ), 

(2) Onia tria tantum sunl, sacra mailla, qum respiciunL sLatum fîdci 
détermina lu m : baplixmuR, primum, quia ibi fiel p s gujnilur et liomo al) 
Ægypliis (les infidèles) scparaLur: — confirmai io , sccundum, quia Un fuies 
roboralur , et ut pugil inungïlur homo ad prmlinntlmn cl ah inflnnis r1is T 
ccrnilur ; — cl ore/o, lcrLinm, quia il)i virlus multimoda dalur cl homo 
ut sanclus ad minislerium Lempli a laicissoparalur : idco isla tria tantum 
imprimunl characlcrem (S. Ron.vv., iv, dist. (i, p. I. q.4). 
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pare » ou « dispose» {sicjnitm disposiliimm). Si l’on ne doit pas, 
avec quelques anciens Scolastiques, le regarder comme une dis- 
position physique de l’Ame en vue de la réception delà grâce, 
l’on peut cl l’on doit, cependant, dire qu’il dispose moralement 
à la grâce en tant que, sous plusieurs rapports, il constitue un 
titre a l'obtention de la grâce divine. Parla volonté de Dieu et 
en vertu de la disposition établie par Jésus-Christ, il y a un 
lieu intime entre le caractère sacramentel cl la grâce sacramen- 
telle : si le caractère se rencontre sans la grâce correspondante, 
la faute en esta l'homme exclusivement. 

a) Le caractère et la grâce sont, en eux-mèmes, séparables 
l’un de l'autre et, par conséquent, réellement dictincts. lisse res- 
semblent en ceci, que tous les deux sont des faveurs surnatu- 
relles ctdes dons de Dieu, et qu'ils sanctifient l’homme — quoi- 
que d’une manière toute différente. La grâce de l’adoption 
divine sanctifie (sanclifical) au sens propre du mot ; en d’autres 
termes, clic justifie siirnalurellement, elle rend agréable à Dieu. 
Le caractère ne sanctifie (consecral) qu’au sens large du mot: 
il consacre, il voue d’une façon spéciale à Dieu et au service 
de Dieu. Inipressio characteris est per quamcltim animæ ralionalis 
sanctificalioneni , pronl sanctificalio dicifur dcpulalio aliciijus 
ad aliquid sacrum (S. Tiiom., [V, disl. 4, q. 1, a. 3, sol. 4). Celte 
sanctification par le caractère sacramentel est, comme la sancti- 
fication par la grâce, intrinsèque et ontologique, puisqu’elle 
perfectionne l’Ame d’une manière surnaturelle, réellement ou 
physiquement, — elle doit donc la distinguer des consécrations 
purement ecclesiastiques ou religieuses, qui rendent, des objets 
matériels, par exemple un autel, une église, un calice, aptes à 
un usage sacré (1 j. 

Puis donc que Jésus-Christ, dans quelques sacrements, im- 
prime à l’homme son caractère, c’est-à-dire son sceau, sa res- 
semblance, il en fait, d’une manière personnelle, sa propriété 
spéciale — à un degré de plus en plus parfait et d’une façon de 
plus en plus intime, par trois caractères différents. Le caractère 
sacramentel est ainsi un signe, une attestation divine que le 
fidèle baptisé, le fidèle confirmé, le fidèle qui a reçu les Ordres 
n’appartiennent plus au monde ni aux princes du monde, mais 
qu’ils sont tout spécialement consacrés à Dieu et à Jésus-Christ* 


(1) Onodsi inter consocralionem ccclesiæ cl consccralionem hominis 
per baplismum ait aliqualis similitude» quantum ad ea quæ gerunlur ex- 
tenus, dissimilitudo tamen est multiplex et magna, quantum ad ea quæ. 
fnmt. in anima suscipienlis sacramentum inlcrius (Richard, a Mfd., iv t 
dist. 5, a. 2, q. 1). 
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À Ions ceux qui sont marqués clu sceau fie l’Esprit Saint, on peut 
appliquer le mot de l'Apôtre: « Voire corps est le temple du 
Saint-EspriL cl vous n’ètes plus à vous-mômes » (I Cor., vi, 20), 
mais « vous êtes à Jésus-Christ » (1 Cor., ni, 23). Soit que vous 
viviez, soit que vous mouriez, vous appartenez au Seigneur 
(Rom., xiv, 8). Celte merveilleuse appartenance à Jésus-Christ, en 
raison d’une consécration sacramentelle par le caractère, n’est 
certainement point sans posséder une influence efficace relative- 
ment aux dons et aux grâces de Dieu : la volonté de Dieu est 
que le caractère sacramentel ne soit jamais sans la grâce de 
sanctification ; qu'il soit, au contraire, toujours et partout, uni 
à cette grâce. — De môme encore, le caractère sacramentel a 
une action sur les bons et sur les mauvais esprits qui intervien- 
nent, de tant de manières diverses, dans l’histoire et la destinée 
de l’humanité. Signe imprimé par l’Esprit Saint dans l’Ame du 
fidèle, il invite les bons anges à éclairer, à défendre, à guider 
avec plus fie soin ceux que <c Dieu a arrachés à la puissance des 
ténèbres, pour les faire passer dans le royaume de son Fils bien 
aimé» (Coloss.,i, 13), et qui, dès lors, ne sont plus « des étran- 
gers, mais des citoyens de la mémo cité que les sainls et les 
familiers de la maison de Dieu » (olxs&ot wj Oso-j — Epiies., ii, 19). 
Ainsi, le caractère sacramentel prévienlou affaiblit les tentations 
de la part des démons. 

b) Le caractère sacramentel dispose directement et immé- 
diatement, il rend apte, il oblige à certains actes du culte et 
tout d’abord, par conséquent ( ex comcquenli ), il constitue un 
droit à la grâce divine, sans laquelle ces actions saintes ne 
peuvent être accomplies dignement et honorablement (1). En 
effet, il marque et il distingue le fidèle en qualité de membre du 
corps mystique de Jésus Christ, de soldat de la foi catholique, 
d’administrateur hiérarchique des sainls mystères; et, parla, 
il montre ce fidèle, aux regards de Dieu et de ses anges, comme 
ayant besoin de la grâce en môme temps qu’il a droit à la grâce. 


(1) fîharaclor facil hominem participa Livum divinamm opéra tionum : unde 
hoc signum niliil aluni est quam quædnm polenlia, qua polosl in aclionos 
hicrarehicas, quæ sunl minislralioncs cl rcocpliones sacramcnlnnim cl 
alioï’uni, quæ ad fidèles pertinent, cl ad hoc quod lins oporationcs bene 
cxcrccat, indigel habita gratiæ, aient cl nliæ polcntiæhnbilibus indigent... 
Characlcr est disposilio ad grnliam per quam dam rongruilalis dignilaleni. 
Ex hoc cnim ipso, quod homo mancipalus est divinis action ibus et inter 
membra Chrisli connumeratus, fîlei q uædam congru ilaa ad graliam siisri- 
piendam, quia Deus perfeele in sacra mentis ho mini providet : undc simul 
cum cha racle rc, quodalur homini, ut posait exerccre. spirilualcs aclionos 
fîdelium, dalur gralia, qua hæc bene possit(S. Tïiom., iv, disl. 4, q. 1, a. 1). 

G1HR. — LES SACREMENTS. — I. — 10. 
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Il confère donc un certain litre à ces dons plus spéciaux ol plus 
abondants, dont l'homme a besoin pour remplir ses obligations 
ou ses fonctions d’une manière agréable à Dieu ol méritoire (1). 
Cependant il semble que le droit absolu à dos secours spéciaux 
ne subsiste qu’aulant que le caractère sacramentel est et 
demeure lui-méme uni à la grâce habituelle conférée par le 
sacrement. Chant cler sacranienla/is non esl lilulus absolu tus 
ad auxi/iii specialia , sed so/um sub eonditione, si maneai (fret lia 
habilualis collala ex sacramenlo . Jus enim ad illas c/ralias cl 
auxilia non durai nisi quandiu duvet gratin habilualis (Lur.o, 
disj). 6, sect. 4, n. 81 j. 

c) Si la grâce sacramentelle justifiante ou sanctifiante n’a 
pas été reçue par défaut de disposition ou bien si, plus Lard, elle 
a été perdue par une faute grave, alors le caractère sacramentel 
qui, en vertu de la volonté divine, subsiste toujours, constitue 
un titre permanent à ee que Ton nomme la reviviscence ( revivis - 
cenlia) du sacrement et de la grâce sacramentelle. En pareil cas, 
il supplée, comme sacrement intérieur et intrinsèque, le sacre- 
ment extérieur et extrinsèque lorsque ce dernier a cessé d'exis- 
ter en lui-même. 

Si l’on envisage dans leur ensemble les divers éléments que 
nous avons analysés jusqu’ici, on voit clairement que le carac- 
tère sacramentel désigne et signifie la grâce sacramentelle non 
point seulement théoriquement, mais encore, en un certain sens 
et à plus d’un point de vue, pratiquement c’est à dire efficace- 
ment. L’on comprend donc pourquoi les Pères l’ont, avec raison, 
nommé un « sceau salutaire » (<np t oay'.s aïoTijpioç — Cvrïll. Hier., 
calech. 1, n. 3). Si, étant une sorte de charisme (gralia gratis 
data), il ne sanctifie point par lui-même, il contribue toutefois 
médiatemenl et efficacement à la sanctification proprement 
dite, en tant que, moralement, il attire et obtient en une cer- 
taine manière la grâce sanctifiante. En lui-même, il sert à obte- 
nir (ou à recevoir de nouveau et à conserver) la grâce sancti- 
fiante : il esl, du moins par son union avec la grâce habituelle, 
une source intarissable de secours spéciaux : aussi S. Macaire 
le Grand voit-il un lien entre le caractère sacramentel cl la per- 
sévérance finale. Jésus-Christ viendra du ciel : il ressuscitera 


(1) Mo velu r Dcus ab co charnctcrc vïso ad confercnria auxilia et gralias 
in ordinc ad aclioncs illas, ad quas per taie sacramcnlum destina Lur 
spccialiler homo, et in hoc sensu dicilur homo armari et instrui characlere, 
sc. media le , qua tenus charactcr exigit a Deo et movel ipsum ad dandum 
illuminationcm et arma spiritualia : in quo etiam sensu appeilalur passim 
a Patribus nomine huninis , quia nimirum exigit illustrationem et lumen, 
internum ,Luc.o, disp, fi, sect. 3. n. 44V 
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tous les fils d'Adam cl les partagera en deux catégories: ceux 
qui oui son propre signe, c’est à dire le sceau do l'Esprit Saint, 
il les glorifiera comme lui appartenant, et les pincera à sa 
droite pour qu’ils régnent à jamais avec lui dans le ciel 
[IlnmiL o). 

8. — Relativement au salut personnel, le caractère a, sans 
doute, moins de valeur que la grrtcc de l’adoption; toutefois, de 
sa nature, il est, dans l'ordre surnaturel, une perfection intrin- 
sèque do l’homme { per li ci l animant in his cjiue pertinent ad cul - 
Uim Dei scciindum rihun vide chrislianæ — S. Tiiom), un véritable 
ornement, une réelle beauté de Taine (c/iaracler décorai cl nobi- 
lilnl animant — S. Tiiom. — characlev est sicul rjuæclam qna- 
lilas animam fidelem décorons cl ornons — S. Bonav.). 11 est une 
marque profondément gravée sur l’Ame pour attester qu’elle est 
la propriété spéciale de Dieu, qu'elle a une parenté et une union 
plus étroite avec Plloinme-Uieu : il confère donc une dignité 
sublime, une vocation toute surnaturelle, une autorité perma- 
nente dans le royaume supra- terrestre de Dieu et de Jésus-Christ 
ici-bas. Tous ceux qui son! marqués de ce sceau sacramentel 
forment, sur la terre, une société séparée du monde des infi- 
dèles, une race sacerdotale et royale, un peuple consacré et 
voué à Dieu, et qui a l'auguste mission de publier, par ses 
paroles et par ses œuvres, la gloire de Dieu ici-bas, de régner 
éternellement avec Jésus-Christ dans le séjour de la gloire 
(i Petr., ii, 9-10 . 

9. — La grâce et le caractère sacramentel ont cela de oom- 
mu n qu'ils sont, de leur nature, des qualités ou perfections 
intrinsèques et surnaturelles de l ame; mais ils diffèrent en cc 
que la grâce peut, s'accroître, qu'elle peut être reçue plus ou 
moins abondamment, tandis que le caractère n'admet ni ce 
progrès ni celle diversité dans la mesure (non suscipil magis el 
minus). Le caractère est indépendant de toute disposition : il 
est le mémo en Ions ceux qui le portent ir/nalHas indivisibi- 
lis) (1). Characleres sacramcnlorum magis el minus non rexi - 
piuniy al dicalur baplizalus vel confirmalus magis cl minus 
(S.Bonav., iv, dist. 24, p. 2, n. 1, q. 2). 

Les trois caractères sont séparables l’un de l’autre et, par 
conséquent, réellement différents — cl celte différence n’est 
pas seulement numérique : elle est encore spécifique, puisque 
chacun des caractères a une destination et une efficacité par- 
ticulières. — D’après la dignité des sacrements auxquels ils 


(1) RcLincnda est communis senlcnLin, quod characlcr sit in omnibus’ 
œqualis (Lugo, disp. 6, sert. 4. n. SI). 
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correspondent, les caractères n'ont point la môme perfeclion. 
Le caractère baptismal est, par sa nature môme, la condition 
indispensable cl le fondement nécessaire que supposent les deux 
autres; et, quant aux deux derniers, le caractère de la Confir- 
mation précède celui de l'Ordre, et relativement au but cl rela- 
tivement au précepte (1). Quia dis! inrlio populi a non populo 
(i Pet»., ii, 10) esl prima cl radicalis y lune est, c/uocl chctraclcr 
baplisnvilis esl fundamenlum omnium aliorum characlcrum el 
ideo illo non suhslraln nihil poieril superædificciri cic per hoc 
oporlel de noua fieri.Si aulem subs/erna/ur , ulii imprimi possunl 
nec wiquam ullerius ilercindi sunl CS. Bonav., Drevil vi, fi). 

10. — Le caractère sacramentel est inamissible ou indélébile* 
(charucler œlcrnaliler persévérai — S. Bonvv. : rharucler inde- 
lebililcr mnnel in anima — S. Tiiom.). Celle propriété du carac- 
tère esl d'une extrême importance: aussi, presque partout cl 
toujours, on s'csl attaché à la mettre on relief. Que le caractère 
une fois imprimé dans l'Ame soit ineffaçable du moins en 
cette vie, c’est une vérité de foi ; qu'il subsiste dans l’éter- 
nité, c’est renseignement certain el commun des théologiens; 
et la preuve de celle doctrine se tire de la tradition cL de la 
pratique de l’Église, comme de la nature cLdu but du caractère 
sacramentel. 

a) Dans le langage des Pères et de l’Église le caractère est, 
dès les temps apostoliques, représenté simplement comme un 
sceau ou signe ineffaçable, indestructible, infrangible, indélé- 
bile, impérissable; il est môme expressément appelé « un sceau 
inamissible pour toute l’éternité » (*1; alwva; — Gyrill. 
Hieros.). D'après S. Grégoire de Nazianze, le caractère est, « dans 
la mort, un présent d’heureux augure (osÇidv sv-aciov), plus pré- 
cieux (pic l'or, meilleur qu’un riche tombeau » (Oral, in S . 
BapL I, c. 15). Au jugement dernier, le Christ reconnaîtra les 
siens au caractère uni à la grâce (S. Macao. IIomiL 5). 

D'après la pratique constante de l’Église, les trois sacrements 
qui impriment, un caractère n'ont jamais pu et ne peuvent pas 
être réitérés à la môme personne. La raison dernière et, extrin- 
sèque en est dans une volonté positive do Dieu; mais la raison 
prochaine et intrinsèque en est, sans doute, que le caractère 


(1) Fidci gcneralio prrecedil confirma lion cm et ronfinnalio multipli- 
ealioncin, sert primum de ncccssilatc præcedil sceundum et terlium, et 
sccundum præcedil terlium do congrue. Talis ordo est in rlislinctionibus 
populi : nam primo est separalio fidelis populi ab Ægypliis vel molis ; 
secundo fortium ab infirmis ; tertio sànclorum et pcrfcctorum ab aliis. 
Kl sic est ordo in characleribus (S. Bonav., dist. C, p. 1, q. 4). 
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une fois imprimé demeure inamissiblc. Le caractère lui-même 
est l'effet prochain et immédiat du sacrement, puisque la grâce 
n’est donnée que clans la dépendance et par le moyen du carac- 
tère. Or, le sacrement qui imprime un caractère ne pouvant ni 
produire fie nouveau son effet propre — le caractère — ni l'aug- 
menter, il est inutile de réitérer ce sacrement; ce serait le ra- 
baisser ou le mépriser ( conlumclia , injuria — S. Auo.) (1). 
Sacramenla , in qaihus impviniiiur character , nu! la tenus ileran - 
lur; set! si delerelur , passent eldeberenl ilerari : ergo non deletur 
(S. Bonav., iv, dist. (->, p. 1, q. 5). — Il ne faudrait pas réitérer 
le sacrement même dans le cas où un mort ressusciterait par 
miracle: la raison ne peut en être que dans la persistance du 
caractère en l’autre vie (2). (Jiurdam sacramenla imprimant cha - 
raclerem , sicul baptismus , cnnfirmalin cl ordo. Et t/uia character 
in anima perpétua manel , idc a haptizalus vel confirma lus vel or- 
dinalus si ressuscilarehir , non débet ilerari aliguid illorum sa - 
cramenlorum (S. Tiiom., in ep. ad Hebr c. 11, Icct. 8). 

b) Par sa nature intrinsèque, le caractère est impérissable, eut 
sorte qu’il ne peut être détruit par aucune cause créée, mais 
seulement par la tonte-puissance de Dieu. Or, on ne voit pas ce 
qui, de la part de Dieu, pourrait exiger cette annihilation. D’un 
côté, le caractère a son principe dans l’éternel sacerdoce de 
Jésus-Christ; d’un autre côté, il réside dans l’âme immortelle, 
cL de telle sorte que sa persistance — à la différence de la con- 
servation de la grâce sanctifiante — est complètement indépen- 
dante de l’ctat moral de celui qui est marqué de ce caractère (3). 
L’homme peut facilement perdre par le péché l'état de grâce, 
c’csL-à-dire l’amitié de Dieu ; mais si, par le caractère, il est 


(I) Duo rlanlur in baplismo, s r. charader et gralia; sod quomvis cha- 
racter sil indclcbilis, tnmon gralia est delehilis; ergo sallem rnliono gra 
liæ potest et, dobol ilerari. A celle objection le Docteur séraphique répond 
ainsi: Ad illnd quod objicilurdc gralia, diccndmn, quod gralia non est e.f - 
I ce tus immédiat us , s cri nxcdiantc charctclere et itlco nihii [U, quando non 
imprimitur character (S- Bonav., iv, dist. 6, p. 1, <[. 6). 

\2) Esse saccrdolom couvcnil bomini rnliono animæ, in qua est ordinis 
charader: nnde per morlcm bomo non perdit nrdiiiem saccrdolalcm el 
inullo minus Ohristus, (pii est Lolius sacerdolii origo (S. Tiiom., 3, q- bü, 
a. 4, od 3). 

J3) « Privilegium merci ur amillere, qui ronces s a sibi abulilur polcs- 
tale « — sod iiære tiens cl scliismaticus fibulunlurpoloslalc r.onlîcieiidi ; 
ergo sicul Dpus dedit potostaloin. ila et. dchcl au ferre. S. Bonn ven turc 
répond : Diccndmn quod dignus est de sc, sod tamen Dei largitns non 
su b trahit quod imprimit ut perpetuum, cl quia tolis est character saccr- 
dotalis, ideo ma net ad divinæ Inrgitotis gloriam cl mal o ru ni perpetuam 
damna Lion cm et ignominiam et per conscqucnsad manileslandam Dci jus- 
titiam (S. Bonav., iv. dist. 13, a. 1, q. 1), 



150 i. nor/r. des sacr. — 3. efficacité et effets des sacrements 

consacré el voué au service de Dieu, celle consécration cl celle 
obligation subsistent alors môme qu’il renie sa foi cl. se sépare 
de r Église. Characler esl quæclam consecraiio anima immor- 
tel lift. Ùninis cuite m consecraiio munel , quand iu ma net rcs con - 
sec rata, sic.ut palet inconsecrcitione ecclesia vcl alictris (S. Tiioai., 
in ep. ad Rom., c. 7, lect. 2). Ouoniam characler proprielcis esl 
exsislens in suhjecto perpétua , in cjuo non potesl habere repa- 
i jnanliam , ideoejus impressio est perpétua { S. Bonav., tv, dist. 6, 
p. 2, q. 5). — Ce n’est pas la persistance du caractère qui dépend 
delà volonté de l’homme, mais le fait seul de l'impression du 
caractère, el encore ce fait lui-même ne dcpend-il de la volonté 
que media toment et en tant que le libre consentement esl neces- 
saire pour que le sacrement soit reçu validement ; mais, le sacre- 
ment une fois reçu validement, le caractère est toujours im- 
primé. Oui vu l i exlcrius sacramenlum recipere, eisi no/il inle - 
ri il s aliquicl in se fieri , fit tamen proplcr hoc quocl qui subjiciL sc 
causæ, subjicit se ncccssario annexo (le caractère — S. Bonav. 
iv, disi. 4. p, 1 , a. 2, q. 1). 

* c) Le caractère est une qualité, une propriété surnaturelle, 
mais d’une perfection bien inférieure à celle de la grâce sancti- 
fiante et d’un genre différent ; c’est pourquoi il peut subsister 
même dans l’éternelle nuit de l’enfer. En outre, l'imperfection 
inhérente au caractère esl telle, cependant, que sa permanence 
est encore compatible avec l’état parfait de la gloire du ciel; au 
contraire, les vertus surnaturelles de la foi el de l’espérance peu- 
vent bien subsister ici-bas, même avec le péché mortel, mais elles 
sont exclues, dans l’autre vie, soit par le châtiment delà damna- 
tion. soit par la vision béalifique. Characler clicil quamdam con- 
signai ionem el lumen qiioddam , et illud non hahet opposilionem 
ad lumen perfeclam nec habet opposilionem ad tencbrcim pœnæ 
proplcr lucis moclicilalcm : icleo nec ibi cvacualur nec hic exsiin - 
guitiir (S. Bonav., iv, dist. 6, p. 2, q. 5). 

■ Il va de soi que, dans l'autre vie, le caractère a un autre but 
que dans l’Église d’ici-bas. Mais il est incontestable que, même 
dans celte autre vie, il a son utilité el son importance : il sert en 
tout cas à accroître la récompense du ciel, ou à aggraver le 
châtiment de l’enfer (1). Pour les bienheureux habitants du ciel, 
il est et il reste un signe distinctif éclatant qui ajoute à la gloire 


(1) Clin racler omnium ordinuvn manct in anima sivc rcvcrlcnlis ad tai- 
ra Imn sivc m o rien lis ut s ignaculum distincliunm et hoc vol ad ( rjloriam , si 
benc usus est, vet ad irjnominiam , si male, nec oporlcl quod niancat sem- 
per quantum ad usum minislcrii , quia iste usus quodammodo converti tur 
in præmiam (S. Bonav., iv, dist. 24, p. 2, a. 1, q. 1). 
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accidentelle; pour les malheureux damnés, il est une houle oL 
une humiliation parce qu'il allesle de quels dons précieux ils 
ont abusé sur la terre, comme membres delà famille du Christ, 
comme soldats de ce Chef, comme dispensateurs des mystères 
divins (1). In clamnalis mcinel character ad confusionem , in hcalis 
ad quanhüumciimqiie deenrem (S. Bonav.,iv, dis!, 6, p. 1, q. 5). 
Cette persistance du caractère après la mort est, au point de 
vue ascétique, une circonstance qui a sa voleur spéciale: elle 
est bien faite, quand on la médite, pour inspirer de sérieuses 
réflexions et dos résolutions salutaires. 


(1) Ulnim danmati cogniliono. naturall videant charaelcrem lmnc super- 
naluralem, an vero cogniliono supornaturali? VidcLur quod cogniliono sti- 
pcrnalurali (Viva, p. 7, disp. q. 0, n. 6'. 



QUATRIÈME SECTION 


AUTEUR, MINISTRE ET SUJET DES SACREMENTS 


§. 18. — Remarques préliminaires. 

1. — Jusqu'ici nous avons étudié la nature, l’efficncilé el les 
cffelscles sacrements : iljfaul examiner maintenant ce qu’on peut 
appeler les « facteurs » intrinsèques dont le concours leur 
donne l'existence. Ils appartiennent, eux aussi, au mystérieux 
organisme des sacrements. Puisque l’action cle Dieu et celle de 
l’homme doivent ici mystérieusement coopérer, il y a donc 
d’aborcl deux causes efficientes : l’auteur des sacrements ( causa 
insliluens sacramentel) comme cause principale, et le minisire 
des sacrements (causa utens sacramenlo inslilalo), comme cause 
instrumentale. Il appartenait à lTIomme-Dicu de choisir, de 
déterminer et de prescrire le signe sensible, et de lui commu- 
niquer la vertu sacramentelle. Le ministre, au contraire, n’a 
plus qu’à constituer le signe sacramentel institué une fois pour 
toutes, afin que ce signe puisse exercer son efficacité clans 
l'ordre de la grAcc. En troisième lieu, on peut considérer encore 
le « sujet » (sitbjeclum respect imun), parce que, sans lui, six de 
nos sacrements ne peuvent exister cl. qu'un sujet est nécessaire 
pour que tous les sacrements sans exception produisent leur 
effet. — L’institution el l’administration des sacrements sup- 
posent, d’autre part, une puissance ou une autorité surnatu- 
relle, dont l’organisation et la hiérarchie réclament ici une 
explication préalable. Ce n’est ni cle la meme manière ni au 
môme degré que cette puissance ou celte autorité appartiennent, 
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d’une part à Dieu et à l’Hommc-Dicu, cl, d'autre part, à F Église 
et à ses ministres (1). 

2. — En première ligne vicnLla puissance d’aulorité [poleslcts 
cuicloriloiis)^ c’est-à-dire une plénitude supérieure etabsolumcnl 
indépendante de pouvoir, relativement à l’institution (modifica- 
tion, abrogation) des sacrements, en sorte que tout autre pou- 
voir, en cet ordre de choses, découle nécessairement de cette 
puissance suprême et lui demeure subordonné. Cette pléni- 
tude d’autorité n’appartient qu’à Dieu, parce que Dieu seul, 
comme cause première et principale, c'est-à-dire par lui-même 
et pai* sa propre vertu, peut produire dans l’Ame les cffels sur- 
naturels des sacrements : la grAcede la justification et le carac- 
tère sneranienlcl. Et puisque, seul, raulcur premier de toules 
les grâces et de tous les dons surnaturels peut al tacher à son 
gré la collation de ses grâces et de ces dons à l’emploi de signes 
sensibles, Dieu seul est bailleur principal (auclor principcilis) 
des sacrements. Cette prérogative étant essentiellement divine, 
il ne peut communiquer une telle plénitude d’autorité à aucune 
de ses créatures, pas même à la sainte humanité du Christ (2). 
— Les créatures ne peuvent contribuer à la sanctificalion inté- 
rieure de l'homme qu’à titre d’instruments ou de ministres; un 
homme ne saurait donc instituer un sacrement qu’en tant qu'il 
est l’organe de Dieu. 

3. — En second lieu nous trouvons la puissance d’excellence 
( polcslas cæcellenliœ ), qui appartient à Jésus-Christ dans sa 
nature humaine, et qui, dans sa plénitude propre, ne peut con- 
venir qu’à l’Hommc-Dieu. Ce pouvoir excellent et tout spécial 
relativement à l'institution et à l'administration des sacrements 
appartient à l’Homme-Dieu parce que le Sauveur, par sa satisfac- 
tion surabondante et par ses mérites infinis, a acquis à l’huma- 
nité déchue tonie grâce, tout pardon, toute sanctification. Jésus- 


(1) Triplex csl pôto-4as absolvondi a peccalo in baplismo. Una polexlttx 
auctoritatis fit hæc solius Dci cgi, quia propria virluto pocrata rlimilliL 
quasi principale causa rcmissionis poecnli : un do tnli po lesta Le Christns 
secundo in quotl hoino peccata rcmiilcrc non poLornt. — Aiia poleslaR csl 
minifilcrii, quæ ci* compol.it qui saoramcnla dispensant, in quilms divina 
virlus socrclius operatur salutem. — Terlia est media inter has duas, 
quai dicitur poleslaa excellent iœ et liane Ghristus pr#o aliis habuil 
(S. Tiïom., iv, dist. q. 1, a. 1). 

(2) Polcslas auctorilalis communicnla alicui Iralierct ipsum extra lcr- 
ininos créa lu r/e : quia non potcsl esse quod crcatura sil a gens princi- 
pale rcspcclu uohilissimi cffectus, quo ultime fini conjungimur, cujus- 
modi est gratis, per quain fîtremissio pcccalorum. Et idco ôninett dicunL, 
quod po testas auctorilalis nulli crcalurœ communicari potuit (S. Tiiom., 
iv, dist. 5, q. ], a. 3, sol. 1). 
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Christ, comme homme, est rauleur de 1 Alliance nouvelle et du 
cul le chrétien, le fondateur et le chef de l'Église : il faut donc 
que la communication qui sera faite de ces fruits de la rédem- 
tion, que les lois et la dispensation de tous les moyens de salut 
dépendent de sa volonté humaine. Sicul Chrislus in quanlum 
Dons habel poleslalem aaclnrilalis insacramenfis , ilct in quantum 
homo luibet poleslalem minislcrii principales sive poleslalem 
excrllenliœ (S. Titom., 3, q. 64, a. 3). De l'autorité spéciale, en 
vertu do laquelle Jésus-Christ occupe une place surémiuenle 
qui fait de lui le principe de toutes choses dans le corps mys- 
tique de l’Église, découlent les quaLre points suivants. 

ri) Par l’œuvre de la rédemption qu'il a accomplie, Jésus- 
Christ est la cause méritoire suprême (causa meriloria prin- 
ci polis) rie tontes les grâces du salut, en sorte que les grâces 
sacramentelles sont elles-mêmes un fruit de sa médiation. La 
vertu et l’efficacité des sacrements dérivent d’une façon spéciale 
(specialiler) de la Passion du Sauveur (1) ; c’est le fruit si doux 
cl si précieux de la Passion qui nous est offert dans les sacre- 
ments ; ils sont institués pour appliquer à chacun en particulier 
les mérites de la Passion de Jésus-Christ. Meriium et uirlus 
passionis Chrisli opercilur in sacramcnlis (S. Ti-ïom., 3, q. 64, 
a. 3). Le sacrement du Baptême, comme instrument delà puri- 
fication et de la sanctification de l’Église, est le but et la con- 
séquence rie la mort rédemptrice de Jésus-Christ (Epiies., v. 
25-27). La Mer Rouge csL une figure du baptême institué par 
Jésus-Christ : comment ce baptême est-il rouge ( rubet ), sinon 
parce qu'il a été consacré par le sang du Christ (ni si Christi 
sanguine consecralus — S. Aug., in Joann., tr. 11, n. 4)? — Et 
pour signifier que les sacrements ont leur source dans la Pas- 
sion et dans la mort du Sauveur, le sang et l'eau coulèrent mi- 
raculeusement du côté du Rédempteur percé parla lance. En 
raison de ce rapport des sacrements avec la Passion du Christ, 
l' Apôtre nous dit (Iïerr,, x, 29) que l’homme sanctifié par le 
Baptême est sanctifié dans le sang de Jésus-Christ (sanclificalus 
bapiismn sanctifie a lus sanguine Christi dicilur — S. Ti-iom,, cle 
veril q, 27, a. 4). Les trois autres prérogatives de l'autorité qui 
distingue lTlommc-Uien de toutes les autres causes instrumen- 
tales dans la dispensation de la grâce, reposent sur ce mérite 
expiatoire. 


(1) BapLismus, pœiiilonlin cl alia sacramcntn exigunlur ad delclionem 
peornlormn sirut inslmmcntalilcr ngentia ad delclioncm cnlpærundc 
ayant in virlute passionis dominicæ et ipsain passionis virtutem in no^ 
iiuodannnodo transfundunt (S. Tiïom., 3, disl. 19, q. 1, a. 1, sol. 2, ad 4). 
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6) Puisque les sacrements lirenl leur vertu et leurs fruits rlo 
la Passion et des mérites rie Jésus-Christ, ils ne peuvent être 
accomplis qu’au nom de Jésus-Christ et par une mission venant 
de lui, car il est lui-méme le principal ministre qui se sert de 
l’homnie comme d’un organe pour la dispensation de scs sacre- 
ments. 

c) En outre, l’institution des sacrements n’a pas seulement 
son principe dans les mérites expiatoires de Jésus-Christ; elle 
dépend nécessairement de la volonté humaine du Christ, car 
l’Auteur du salut doit évidemment posséder le droit et le pou- 
voir de désigner les moyens par lesquels la grâce de la Rédemp- 
tion acquise par lui sera appliquée aux âmes. 

cl) Enfin, dans la dispensation de ses grâces, l’Homme-Dicu 
n’est nullement lié à l'emploi de tel ou tel rite extérieur: il peut, 
même sans sacrement, c'est-à-dire par le seul commandement 
de sa volonté (solo imperio - S. Tïiom.) appliquer la grâce cl 
remettre les péchés, comme il l’a fait durant sa vie mortelle 
(Luc, vu, 48). 

Par rapport à l’infinie puissance d’autorité f polestas auctori - 
lalis) qui appartient à Dieu, la puissance d’excellence (pôles! as 
exce/lenliæ) du Rédempteur (1) doit, sans doute, être regardée 
comme le principal pouvoir ministériel (po/eslas minislerii prin- 
cipalis) ; mais, par rapport au simple pouvoir ministériel des 
organes humains qu’elle emploie, elle peut être considérée 
comme une véritable puissance d’autorité (paient auctorii.as 
nominari per comparcüionem ad alios minislros — S. Thom., 
3, q. fi4, a. 5, ad 2). 

Certaines expressions de S. Augustin ( inJoann Ir. 5) parlant 
du pouvoir de baptiser en Jésus-Christ, ont donné lieu à une 
controverse entre Scolastiques. On se demande si le Sauveur 
aurait pu communiquer sa puissance relativement aux sacre- 
ments à ses serviteurs, c’est-à-dire à de pures créatures (2). A 
l’exemple de S. Thomas, la plupart des théologiens répondent 
affirmativement; mais, évidemment, avec cette restriction, que 
la puissance communiquée à une pure créature ne pourrait ja- 
mais être ni aussi entière ni aussi parfaite que celle de rilommo- 
Dicu qui, en raison de l’union hyposlaliquc, était seul capable 
d’offrir une expiation d’un mérite infini et inépuisable pour la 


(11 Christus lia huit pnlcstalem pleniludinis in sacra mon Us quasi cos ins- 
t lucus et iis cfficaciam pnebens (S. Tïiom., iv, disl. 4, q. 1, a. 3, sol. 5). 

(?) Pierre Lombard termine ainsi la discussion fie cotte question ; sa 
solution, plus lard, n’a pas été généralement adoptée: Si quis hoc met i un 
.riper ire poteril,non invideo (iv, disl. 5, c. 3). 
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rémission do tous les péchés et pour la snncLificalion clc tous 
les hommes. — De fail, cependant, Jésus-Christ n’a voulu cora- 
muniquer à aucun homme une puissance ou une plénitude de 
grâce telle que col homme put, en vertu de son propre mérite, 
insütuer des sacrements ouïes administrer en son propre nom. 
En cela, il s'inspirait d'une sagesse et d’une bonté souveraines. 
En se réservan L la puissance qui lui est propre, il veillait à as- 
surer la sécurité du salut de l’homme et l’unité de l’Église (1). 
Il voulait et il devait être le seul Chef de sou corps mystique; 
il voulait et il devait. répandre sans intermédiaire, dans tous les 
membres de ce corps, la vie surnaturelle — d’abord en vue du 
salut des fidèles, afin que l’homme ne fût point exposé à mettre 
son espérance dans un homme son semblable; puis çn vue de 
garantir l’unité dcTÉglise, que l'institution de différents sacre- 
ments par différents serviteurs du Christ eût exposée à la divi- 
sion et à la ruine (I Cor., i, 12-15). Poleslalcm excellent iæ Deiis 
homini puro con ferre polnit , secl ionien non fuit decens , ne spes 
in homitie ponereluv el ni Ecctesiæ ununi cupul esse oslcnderel , 
a quo omhia membret spirilualem sensum (connaissance de la 
vérité) et motum ( infusion de Ici grâce) reciperent (S. Tiiom., iv, 
dist. 5, a. 3, sol. 2). 

4. — En troisième lieu, nous trouvons la puissance ministé- 
rielle (poles/as ministerii), que Jésus-Christ a confiée à l’Église 
et à ses serviteurs. L’Ascension du Sauveur a mis un terme à 
sa vie visible sur la terre, mais non à sa vie el à son action 
invisibles (absenscorporc in cœlo el præsens majeslalc — S. Aug., 
in Jonnn ., Lr. 5, n. 9). Or, afin de pouvoir toujours appliquer, 
comme cause principale el d’une manière invisible, les sacre- 
ments institués par lui cL sanctifies par ses mérites, il a besoin, 
sur la terre, du concours d’un organe visible. C’est pourquoi 
il- a confié à des hommes le ministère des sacrements. Maître et 
Seigneur, il administre ces sacrements par l'intermédiaire de 
serviteurs humains (2). 

Jésus-Christ a institué les sacrements dans l’Eglise cl pour 
l'Eglise. A son Église il a laissé el confié ses sacrements comme 


(î) Polnit Dominas liane poleslatem servis dure et noluil. Ne lot bap- 
tismal a dioerenlur, quoi fissent servi sibi lenuit Dominas baptizanrii 

potestatem, servis minisleriiim dédit Noluil ergo sernum pnnerc speni 

in servo Per liane polcstatem, quam Christus solus sibi lenuit el in ne- 

min cm ministre ru ni trnnsfudit qumnvis per minisl.ro s su os baptizarc 
dignalus si t, per liane sial unilas Ecxlcsiæ (S. Aug., in Joann. , lr. 5, n. 7; 
lr. G, n. G. — - Cfr. S. Tiiom., 3, q. 64, a. 4). 

;2) Aliml est baplizare per niinislerium , aliud baplizare per poleslalcm 
(S, Aug., in Joann. , lr. 5, n. G). 
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un précieux héritage. L’Eglise catholique est donc, seule, en 
possession légitime de tous les sacrements : ils sont sa propriété 
exclusive. Si, en se séparant de l’Église, des sociétés religieuses 
non catholiques ont emporté et comme dérobé des sacrements 
à l’héritage paternel, certains sacremenls peuvent de fait exister 
hors de l’Église et même, dans certaines circonstances, exercer 
leur efficacité dans l'ordre de la grâce ; mais, de droit, les sacre- 
menls sont et reslont partout el toujours, non point seulement 
les sacrements de Jésus-Chris! , mais encore les sacrements de 
l’Eglise (1). Non buplismnm veslrnm arxeplamus , quia non est 
baplismus ille srhismalicorum ve.l hærelicorum , secl Dci el Ecclo- 
siæ, ubicumquc fucrit invenlus el quociimque translal.us 
(S. Aug. j de bapt . , 1. 1, o. 14, n. 22). — Baplismus qui dulur 
ab hœrelicis in forma Ecclcsiæ, b ap lis mus es! c/baplismus Ecclc- 
sife, quia régénérât filins Ecelesiæ, non hfvresi,r/cnercti elinm filios 
in Christo (S. Bonav., iv, dist. 5, a. 2, q. 2). — L'autorité la plus 
haute cl la plus étendue relativement aux sacrements réside 
donc exclusivement dans l’Eglise catholique ; en dehors d’une 
mission ou d’un pouvoir venant do l’Église, Ionie administration 
des sacremenls est en elle-même coupable, parce qu'elle est 
en opposition avec la volonté de Jésus-Christ el les dispositions 
établies par lui (2). Tout minisire d’un sacrement doit agir au 
nom de l'Église eL en vertu d'une mission qu'il tient de l'Église, 
comme au nom de Jésus-Christel en vertu d’une mission qu’il 
tient de Jésus-Christ. El, de fait, ce n'esl point seulement la 
licéité, mais jusqu'à un certain point la validité des sacrements 
qui dépend de l’Eglise. 

a) Tout d’abord, l’autorité de. l’Eglise est la source de tout 
droit à l’administration des sacrements. L’Eglise, seule héritière 
et seule dépositaire de la mission apostolique, a seule autorité 
pour baptiser (Mattii., xxviii, H)), pour remettre les péchés 
(Joann., xx, 22), pour célébrer l'Eucharistie (Luc, xxn, 41). 
La légitimité de l’administration des sacrements est donc subor- 
donnée à un pouvoir communiqué par l’Église, et le ministre 
du sacrement (minisler légitimas) est l’évêque seul ou le prêtre 
seul qui, outre l’ordination, possède la juridiction ou est envoyé 
par l'Église (Cfr. Trio., soss. 23, can. 7). 


(1) Ex cctlholica Ecr.lesict surit omnia dominica snr.ro ment a, quæ sic 
habelis et dalis, quemadmoclum liabebantur et dabantur, etiam prius- 
quain inde exirelis (S. Àur, , ep. 93. c. Il, n. 40). 

(2) En cas de nécessité (in casu necessitatis) nn schismatique, lin héré- 
tique reçoit de l'Église le pouvoir de baptiser, par exemple, ou d’absou- 
dre — en pareil cas, il n’est donc plus un ministre illégitime. 
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b) La validité morne des sacremcnls en dehors de l’Église 
dépend de l'Église dans une certaine mesure et sous certains 
rapports fl). La loi divine qui exclut de l’administration des sacre- 
ments les hérétiques et les schismatiques, rend celte adminis- 
tration de leur part illicite, mais non invalide. La réception valide 
des sacrements en dehors de la véritable Église esl salutaire et 
efficace, lorsque Je sujet du sacrement n’oppose aucun obstacle 
à L’effet de la grâce; Ici csl le cas, par exemple, pour les enfants, 
tel peut èlrc aussi le cas pour les adultes qui sont- dans l’erreur 
par une ignorance invincible. Baplismns hære/icorum in forma 
Ecclcsiæ collalus hubei effïcaeiam, nisi obsilobex (S. Bonav., iv, 
dist. 5, a. 2, q. 2). 

Mais pour qu’un sacrement soit validcmcnl administré hors 
de l’Église, il faut que le ministre hérétique ou schismaLiquc 
agisse en un certain sens comme ministre do l'Église (2) : 
il doit, du moins par rinl.cnl.ion. se conformerai s’unir à l’Église. 
fnlen/in minislri clchel conformari inlenlioni Ecclesia* (S. Tiiom., 
3, q. 65. a. 10). Le sacrement n’existe que si le ministre a l’in- 
tention, du moins en général et implicitement, de faire ce que 
la véritable Église fait fou se propose de faire). Ce que l’Église 
veut, ce que l’Église fait, voilà donc la règle, la mesure avec la- 
quelle l'intention du ministre doit toujours et partout être en har- 
monie, pour que le sacrement soit valide. — L’intention défaire 
ce que fait l’Église n’est pas autre chose que l’intention de faire 
ce que Jésus-Christ a institué — et comme jamais un sacrement 
n’est valide sans celle dernière intention, il n’y a jamais sacre- 
ment valide sans l’intention de faire ce que fait l’Église. L’Église 
maintient invariablement el infailliblement ce que Jésus-Christ 
dispose et prescrit. Necesse esl quod dispensctlio sacramenlomm 
fiat ex intenlione el ex inleniione , r/ua (juis intendat facere quod 


;Vi Puisque In juridiction conférée, par l'Église est aussi essentielle- 
ment nécessaire que le pouvoir divin de l’Ordre pour la validité de 
l'absolution, il est évident qu’un prêtre schismatique ou hérétique ne 
peut valiclemcnt administrer le sacrement de la Pénitence quVuilanl. que 
l’Église catholique lui en donne le pouvoir, par exemple in arlicuhmoriis. — 
De mêin’* la validité de la Confirmation donnée par tin prêtre — dans 
l'Église ou hors de l'Église — dépend entièrement de l'autorité et de la 
volonté dit Pape. — Enfin, mais d'une autre manière. Invalidité du sacre- 
ment du Mariage est soumise à la souveraine autorité de l’Eglise (Cfr. 
Suarez, disp. 16, scct. 1). 

.(2). In firlc Ecclcsiæ minislralur baptismus. In sacromentis dirigil fides 
Eccl agira intentioncm co quod iulentio requisiln est, intendere facere id 
quod Ecclesia crédit son in tendit, llnde sic in tend en do quod Ecclesia in- 
tcndil baplizans iil minis ter Ecclcsiæ , eliamsi fucril hæreticus , facil enim 
opLis Ecclcsiæ (Gadr. Biel, iv, dist. 6, q. 3, dub. 6). 
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§ 18 . REMARQUES PRÉLIMINAIRES 

Chrislus instiluil ad fuimanam salaient vcl sallem faceve quod 
la cil Ecclesia, in qao claudilur in générait inlenlio prædiclct , quici 
ipsa Ecclesia, sicul sarramcnla a Chrislo accepil sic ad salaient 
fidelium dispensai (S. Bonw., B revil iv, 5). C’est ainsi el en ce sens 
que même la validité des sacrements administrés hors de l’Eglise 
dépend de la soumission de la volonté du ministre à la véritable 
Eglise, qui accomplit toujours et veut que l'on accomplisse les 
actes sacramentels comme des institutions de son Seigneur cl 
divin Chef. lîequirilur minislri inlenlio , r/ua se snbjicirtl prin- 
cipal i agenlt\ ut sc. inlendal faccre quod fac.il Chrislus el Ecclesia 
(S. Tiiom., 3, q. 64, a. 8, ad 1). Par l'intention indispensable- 
ment nécessaire pour la valide administration des sacrements, 
le ministre devient le serviteur de l'Eglise comme celui de 
Jésus-Christ. Le minisire (meme le ministre illégitime en de- 
hors de l’Église catholique) doit réellement et véritablement 
conformer sa volonté à la volonté de l'Eglise, c'est-à-dire ac- 
complir l'acte extérieur du sacrement comme un acte voulu par 
l’Église. Minisler sacramenfi agil in persnna lolius Ecclesiie ex 
cujus fuie supp/elur id quod cleesl fidei minislri (S. Tiiom., 3, 
q. 64, a. 9, ad 1 ). 


g. 19. — Institution des Sacrements. 

1. — De ce que nous avons dit précédemment il ressort, sans 
qu’il y ail besoin de le prouver davantage, que Jésus-Christ 
comme Dieu est et doit être, avec le Père et l’Esprit Saint, 
le principal auteur de nos sacrements ( cuiclor principal is ). Dieu 
seul peut, avec une puissance absolument indépendante et avec 
une entière liberté, attacher à des éléments sensibles des effets 
aussi excellents et aussi divers; et, par le moyon de ces éléments 
ou signes, produire ces effets dans l’âme. En ce sens, « Dieu 
seul a institué les sacrements » (soins Dcus csl sacramenlorum 
inslilufor — S. Tiiom., 3, q. 64, a. 2). — Mais dans l'économie ac- 
tuelle, où tout salut nous vient de Jésus-Christ (Act., iv, 12), les 
moyens do salut doivent dépendre aussi de la volonté humaine 
du divin Sauveur. Comme homme, il possède la puissance d’ex- 
cellence (poleslas excellenliæ }, el l'institution clés sacrements 
appartient précisément à cette puissance qui lui est propre. 
Instiluere nouum sacramenliun pertinet acl polestalem excellen- 
liæ y quæ compelil soli Chrislo (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 1, acl 1). — 
Comme source de la grâce sacramentelle (fons gratiæ sacra - 
mental is — S. Bon.vv.), l'Homme-Dieu devait être aussi « Tins- 
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liluleur el le consommateur (les vénérables sacremenls », vene- 
vahilium sacramenloriun institutor nique pcrfeclor — (Trxd., 
sess. 24, proœm). In sacrcimeniis N. L, claliir gratin , f/uæ non 
est ni si a Christo et irleo oporfuil qund ab ipso inslilulionem 
haberenl (S. Tiiom., 1, 2, q. 108, a. 2, ad 2). — Et cette insti- 
tution fies sacrements a été faite immédiatement ou personnel- 
lement par Jésus-Christ, et non point seulement confiée par lui 
aux Apôtres on à l’Eglise. Quia gratin m ex nnbis eonseqni non 
posstimus. sed per C/irisltun solum , ideo sacramentel , per qiup grci- 
fiam conse.f/uimnr, ipse Dominus insliluil. per seipsum (S. Tiiom., 
1,2, q. 108, a. 2). 


2. - * « Tous les sacrements de l'Alliance nouvelle on! été ins- 
titués par Jésus-Christ notre Seigneur » (Trio., sess. 7, de sacr. 
in gen., ean. 1). — Le Christ notre Seigneur n'a donné ni aux 
Apôtres ni à l'Eglise le pouvoir d'instituer un sacrement ; il a 
institué, lui-môme, immédiatement, les sept sacrements, pen- 
dant qu’il séjourna sur celte terre — en tout cas, par conséquent, 
avant l’Ascension fl). Nombre (renseignements et fie dispositions 
concernant les sacrements se rapportent à la période qui s’est 
écoulée entre la Résurrection et l’Ascension, alors que le Sei- 
gneur « apparaissait à ses apôtres et leur parlait du royaume de 
Dieu » (Ac/r., 1, 2), c'est-à-dire de l'Eglise dont il compléta l’ins- 
titution avant de remonter au ciel. Durant ces quarante jours 
« de grands sacrements furent institués, de grands mystères 
lurent révélés » (S. Ltso M.vgn., Serin. 1, in Ascens . Dom.). 

Si, depuis le Concile de Trente, l’institution immédiate (imme~ 
dicila institutio) dotons nos sacrements par Jésus-Christ lui- 
môme n’est pas directement un dogme formel el solennellement 
déclaré, comme le veulent certains théologiens, c'est là, toutefois, 
une de ces vérités catholiques qui ne peuvent cire mises en 
doute ou contredites par personne (2) ; la démonstration en est 
décisive. 


(1) Dominas ne Salvalor, evangelicæ legis dalor ci. institutor, anle reces- 
imni siuini a sæculo i*lo per asr^nsioncm in cioliim soplom inslilmt sncra- 
•nienta nova) et evnngclicsp legis i/inquam soplem mcdicinnlin vnsa, per 
quæ virtus, gratin et meritum oinniuni hormn, quæ nssumpsîL, fccilper- 
lulilquc pro nobis, npplicantur lioniinibus (Dio\. Cvnrus., Elan, thcol . , 
prop. 132). 

(2) Est conelusio ista post concilium adeo ccrta. quod lient oj)j)ositum 
non sit hærcsis notoria, sit tamen erroneuni aut Lcmcrarium («Salmant. 
disp, fi, club. 1, n. 2).— Avant le Concile de Trente, quelques Scolastiques 
pensaient (pic Jésus-Christ, ou plutôt l’Esprit Saint n'avait que médiate. 
ment, par les apôtres, institué ou promulgué certains sacrements (la Con- 
firmation et l’Extrème-Onclion). SacrnmcnLoruni institutioncm non attri- 
buiinus nisi Deo vcl per Fillum vel per Spirilum Sanctum ... Sicut Dcus 
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a) Tous les théologiens postérieurs au Concile do Treille s’ac- 
cordent à reconnaître que le canon du concile ne peut et ne 
doit être entendu que de l'institution immédiate de tous les 
sacrements par Jcsus-Christ. Cette unanimité des théologiens 
nous garantit suffisamment la manière de voir de l’Eglise 
entière (1). 

b) Sans doute, pour des motifs particuliers, le Concile n'a 
point fait entrer le mol « immecliale » (immédiatement) dans la 
susdite déclaration; mais que, du moins, la déclaration doive 
être entendue en ce sens, c’est ce qui ressort et do la nature 
même du sujet et de la façon ordinaire de s’exprimer. En effet, 
au sens propre et rigoureux du mot — elle canon du Concile 
prend évidemment le mot en ce sens — l'expression « inslifuere » 
(instituer) ne s’applique qu’à celui qui, immédiatement et par 
lui-même, crée une institution quelconque, et non à celui qui se 
borne à donnera un autre la faculté de procéder à cette insti- 
tution. Lors donc que Jésus-Christ est déclaré, simplement et 
dans tout le sens du mot, l'instituteur des sacrements, il est 
suffisamment affirmé qu’il les a établis, non point par d’autres 
ou médiatement, mais immédiatement par lui-même ou person- 
nellement. Les institutions qui no dérivent que médiatement 
de Jésus-Christ ne sont jamais, dans le langage de l'Église, sim- 
plement attribuées au Sauveur, mais aux Apôtres ou à l’Église. 
Une comparaison éclaircira la question. Les rites si pleins de 
signification, les cérémonies que l'on emploie dans l’adminis- 
tration des sacrements, ne viennent pas immédiatement ou 
directement de Jésus-Christ, mais de l'Église ou des Apôtres: 
aussi leur institution n’csl-ellc pas rapportée au Sauveur, bien 
qu’elle puisse lui être attribuée au moins médiatement, en lanl 


opéra lu r princi pâli 1er, cl saccrdos uL minislcr, sic inslilulio sacra men- 
te ru in res pi cil Dcum ut aucl or cm et Aposlolos respieil. ni mini sir os in 
pronmlgnndo (S. Bonav., iv.disl. 23, a. I, q. — Depuis In déclaration 
du Concile clc Treille, l'opinion de ces Scolastiques, ou du moins leur 
manière de s'exprimer vTcsl plus admissible: elle est donc communément 
rejetée. Du ro*lc, en réalité, celle ancienne opinion — surtout telle que 
S. Bonavenlurc la présente — diffère à peine de celle d'un grand nombre 
de théologiens postérieurs au Concile de Tronic qui attribuent à l'Eglise 
la détermination spécifique du signe, sacramentel dans la Confirmation et 
surtout clans l’Ordination. La manière de s'exprimer était défectueuse, 
parce qu'on no s’entendait pas 1res clairement sur les « moments *> qui 
appartiennent à la notion de l'institution. — Cfr. en particulier. S. Bonav., 
Brer u'/., vi, 4. 

(1) Le Concile n’a point voulu rejeter directement comme hérétique 
l'expression admise par plusieurs Scolastiques, que certains sacrements 
n’ont été institués qnc par l’intermédiaire des Apôtres. 

GIDR. — LES SACREMENTS. — I. — 11. 
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qu’il a donné aux Apôlres el, clans la personne des Àpôlres, à 
l'Église le pouvoir surnaturel d'élablir ces ri Les ol ces cérémo- 
nies. Celle différence, l’Église elle-même l’alleste (Tiun. ? sess. 
•21, cap. 2), lorsqu’elle déclare que son aulorilé ne s'étend 
qu’aux pratiques el aux prières accidentelles de l'administra lion 
des sacrements, mais nullement à la substance même du sacre- 
ment (1). La raison propre de celle distinction dans l'autorité 
de l’Église ne peut évidemment être que celle-ci: la substance 
des sacrements, — c’est-à-dire tout ce qui constitue l’essence 
des sacrements, lo forme et la matière essentielle, — vient non 
point de l’Eglise, mais immédiatement de Jésus-Christ lui- 
même; et, par conséquent, tout cela est soustrait à l'autorité 
de l'Église. Ce que Jésus-Christ a établi doit toujours être 
observé invariablement, tandis que l’Eglise peut, dans certaines 
circonstances cl par de sages motifs, modifier ou même abroger 
les institutions dont elle est l’auteur. 

c) Le même Concile (sess. 14, p. 2, cap. I, et eau. 1) dit ex- 
pressément que rExlrême-Onclion, « instituée par Jésus-Christ 
notre Seigneur », n’a été que « recommandée el publiée » par 
l'apôlrc S. Jacques. Ici, rinstilulion ( inslilulio ’j est formel- 
lement réservée à Jésus-Christ et en même temps refusée 
à b apôtre, à qui l’on attribue seulement la recommandation 
(commenclatio) cl la promulgation [promulgalio) du sacrement. 
— De même (sess. 14, p. 1, cap. 1, et can. 1 ; sess. 22, cap. 1), 
l’institution du sacrement de la Pénitence et du sacrement de 
l’Ordre est attribuée immédiatement à Jésus-Christ. 

d) En règle générale, les SS. Pères supposent comme une 
vérité reconnue de tous ou, parfois, ils déclarent expressé- 
ment ({ne tous les sacrements chrétiens viennent de J'ésus- 
Chrisl lui-même, et non pas dos Àpôlres. Diviniora sunt sacra - 
menla chrislianomm quant judæorum. Auclor sacramenlorum 
quis esl nisi Dominas Jésus? De cœlo isla sacramenla vénérant 
(Ps. àmhr., de sacr.j'p. 4, c. 4, n. 13). — C’est encore l’Homme- 
Dieu que les Pères reconnaissent pour railleur des sacrements, 
lorsqu'ils affirment que les paroles sacramentelles sont les 
paroles de Jésus-Christ lui-même, cl. que les sacrements ne 
peuvent en aucune manière Aire regardés comme les sacrements 
des Apôtres, mais uniquement comme les sacrements de Jésus- 


(1) Agnoscil Eeclc<ia in sc polcslolcm circa ritus ol ceremonias, non* 
oirca subslajiliam sacramenlorum (Lugo, disp. 7, sect.-l, n. 5). — Suppo- 
nil Concilinm. Clirislum ipsum Iradiclissc Ecclesia* sacramenlorum su Li- 
sta n lia m oamquo immulabilcm esse voluissc. Hoc auloni ipsum fuil, 
sacramenla immédiate instiiucrc (Suarez, disp. 12, scct. 1, n. 3). 
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§ 19. INSTITITION DES SACREMENTS 

ChrisL. « Examinez les paroles des Apôtres. Nul n’a jamais di L ; 
« Mon baptême » (bapiismus meus}. Ouoiquc l’Evangile fui le 
même pour tous {qunmvis unum omnium esse ! Evangelium), ils 
onl pu dire : « Mon Évangile » ( Evangelium meuni — II, Tim., ii, 
8): mais nulle pari vous ne trouverez: « Mon baptême » (bap- 
tismcimeiim — S. Aug., in Joann Ir. 5, n. 9) (I). 

e) Celle doctrine de l'Église a sa source el son point d’appui 
lion seulement dans la prédication des Apôtres ou dans la Tra- 
dition, mais encore dans l'Ecriture sainte. L'ÉcriLurc nous 
dit expressément que le Seigneur a institué solennellement le 
Baptême, l’Eucharistie et la Pénitence. Par analogie {a pari! a le 
rcilionis ), Jésus-Christ doit avoir gardé le mAme modo d insli- 
lulion pour les autres sacrements — institution immédiate — 
quand le contraire n’est pas indiqué; cl, en fait, le contraire 
n’esl point indiqué. Dans l'Ecriture sainte, plus encore que 
clans la Tradition, les Apôtres ne sont (pie des « administrateurs 
ou dispensateurs » ( oîx >; ojj . oi , clisjtensalorcs — I Cor., iv, 1), des 
« promulgateurs » f praimilga loves — Trio., scss . 14, p. 2, 
cap. 1); nulle part ils ne sont les auteurs (aurlares) des sacre- 
ments. 

fj Enfin, il ne manque pas de raisons solides pour établir que 
Jésus-Christ, notre Seigneur, a agi avec nue sagesse admirable 
en se réservant à lui-même, sans le communiquer à d’autres, 
le pouvoir d'instituer les sacrements de l'Alliance nouvelle. 

En tous cas, l’inslilulion immédiate de tous les sacrements 
par le Sauveur répond merveilleusement à la nature et au but de 
ccs sacrements eux-mêmes, qui sont la continuation visible, en 
même temps que mystique, cle l'œuvre de la rédemption accom- 
plie par Jésus-Christ dans sa vie mortelle. Les sacrements onl 
le rapport le plus intime, le lien le plus étroit avec l'incarna lion 
cl avec la sainte Humanité du Christ, puisque leur but principal 
est de continuer à réaliser subjectivement, d'une manière sen- 
sible, l’œuvre de la Rédemption accomplie objectivement, d'une 
manière visible: el ce but, ils l’atteignent par la justification et 
par la sanctification de chaqucâmc en particulier. 

Les sacrements ne sont point, des choses accessoires; ils font 
partie de la constitution fondamentale du royaume de Dieu sur 
la terre. Or, cette constitution a pour auteur PHommc-Dieu lui- 
même, qui a fondé l’Église, établi le culte chrétien, donné la loi 
nouvelle. Comme parties fondamentales et essentielles de 
l'Église visible, du culte catholique et de la loi du Testament 


(1) « Bapiismus meus, nenio ilml Aposlolormn omnino (S. Aug., de 
bapl . , 1. 5, c. 14, n. 16). 
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nouveau, il faut donc que les sacrements (‘et le sacrifice eucha- 
ristique) aient Jésus-Christ môme pour auteur (1). Seplem sacra- 
menlrt logis grnliæ Chrisltis inslifuif lanrptam novi leslctmenli 
media lord præcipuas lalor legis (S. Bonay., BreviL , vr, 4). En 
leur qualilé d'envoyés et de serviteurs de Jésus-Christ, les Apô- 
tres avaient seulement la mission de gouverner, au nom du 
Sauveur, «l'Eglise bâtie» par Jésus-Christ, en prêchant les 
vérités révélées une fois pour loulcs et en administrant les sacre- 
ments définitivement établis. Apostoli el eorum sueressores surit 
vicarii Dei < /itanium ad rerjimen Ecclcsire constituée per fuirai 
el fidei saeramenla. Unde si cul non lied iis consliluere a fiant Ec - 
f'iesiam, ila non lied iis aliam Iradere fidem neque inslilueve . 
alla saeramenla , sed per saeramenla, /pue de lalere Christi pen- 
denlis in entre ffuxcru.nl , dicilur esse fabricala Ecelesia Chrisli 
(S. Tuom., *>, q. 64, a. 2, ad ?>b 

Si les rites sacramentels de la Loi ancienne reposaient immé- 
diatement sur une institution divine, tes* sacrements bien plus 
excellents et bien plus efficaces de la Loi nouvelle ne pouvaient 
assurément avoir un homme pour auteur. Saeramenla N. L. 
sunt digniora quant saeramenla V. L. Sed omnia saeramenla 
V. L. sunl a Deo inslilula. Enjo miilfo forlius omnia saeramenla 
N. L . habenl inslilulionem ah ipso Chrislo (Suppl., q. 20, a. 2). 

Enfin, il est hors de doute qu’aux yeux des fidèles nos sacre- 
ments gagnent en valeur et en dignité parce qu'ils ont été ins- 
titués non point parles hommes, mais immédiatement par Jésus 
Christ (2). Non esf pavvi pend end tint c/uod el Deum babel auclo - 
rem d de e.œlo ducil origi tient (S. Bern., de consul , c. 4, a, 18). 


£ 20. — Ministre des sacrements.* 


1. — Jésus Christ notre Seigneur a institué nos sacrements ; 
en d'autres termes, il a Ini-mèmo établi et prescrit, tout ce qui 
est indispensablement nécessaire à l'existence des sacrements. 
Mais pour la « confection » du sacrement, il faut non seulement 


(1) Alii dicunt quod omnia sncramonta Christus instiluil, per soipsum ; 
s(îd (piaulai)! per scipsum provrmlgavit, rp ne sunt majoris dilTicullatis ad 
credcnrîiun : quædam an Loin Apostolis promulganda réserva vit, sicul 
extremnm unclioncm et confirniationem. El lueo opinio pro tanto videlur 
probnbilior, quia saeramenla ad fiindanienLum logis pertinent et idco ad 
legis lato rem portinct corum instiluLio et itermn (plia ex iiisliliilionc 
cfficariam liabent, quæ in iis nonnisi divinilus inest (Suppl.. [). ?9, a. 3). 

(2) Suarez, disp. 12, sccl. 1. n. 7-10. 
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que la matière cssenl.ieUe ( débita maleria) cl la forme essentielle 
(■ débita forma) soienL dûment unies, niais encore que runion cio 
ccs deux clémenlé constitutifs se fasse par un minisLro autorisé 
( débitas minisler) (1). Gomme auteur des sacrements Jésus- 
Christ a clone désigné aussi les personnes par Pinlermédiairc 
desquelles il veut que ces sacrements soient administrés (2). 
Il reste lui-méme le ministre principal {minisler principe/ lis ). 
Sans doute, il n’administre point les sacrements par sa présence 
et par son action visibles {non mtnislerin corpnris ), mais par 
l’action invisible de sa puissance et de sa majesté ( invisibili 
opéré majeslalis — S. Aur;.) (3), par laquelle il demeure jusqu’à 
la fin des temps avec son Eglise pour l’assislcr (Mattii., xxviii, 
20). Les hommes ne sont dont', que les minisires secondaires ou 
subordonnés, puisque ce n>st point dVux-mémos ni par leur 
propre puissance qu'ils acconiplissonl les actes sacramentels, 
mais en qualité de représentants cl d'instruments de riïonuno- 
Dicu (4). 

2. — L‘homme, ministre visible et secondaire, n'est, par con- 
séquent, que l'organe c'est à-dire l’instrument animé (inslru- 
mentnm animnltim) dont Jésus-Ghrisi , ministre invisible et prin- 
cipal, se serl pour accomplir extérieurement les actes sacra- 
mentels et communiquer aux Ames la grâce sacramentelle. De 
même, on effet, que le Sauveur produit le sacrement par le 


(1) Eflicacia sacramcnli non tantum est o\ verbfa prolnlu s, sedcliain ex 
mctlcrin débita et persnna conve.nienle , et ideo si ail defedus in personn 
minieLri, verba prolala abalio non possunt elïiehciam sacra men I o prsibcrc 
(S. Tjiom., iv. disl. 7, q. 3, a. 1. sol. I, ad 1 1 2 3 4 . 

(2) Ma ni les lu m eglquod omnia ccclcsiaslioa sacraincnta ipso Christus 
pcrflciL : ipse cnim est qui baptisai, ipse es!, qui pcocnln rcmitlit, ipso est 
sacerdos, qui sc obtuliL in ara cru ci s otoujus virlute corpus cjus in altari 
quolidic oonsccralur cl. tainen quia corporylilcr non rum omnibus fide.Iibns 
prroscnlinlitcr oral, fui, uni s r Ier/ il min faims, per t/nos prre dicta flrlclibus 
dispensa rct {S. Tiiom., c. cjenl., iv, 75). 

(3) Quum dieimns : « C.hrislus baptizal », non uisihili minfaterin dicinnis 
sed occulta gratin, or.culla polcnlia in Spiritu Sanclo. sicuL de, illo dielurn 
esta Joanne Baptista : « Hic est qui Implizat in Spiritu Snucto » \Tonnn., 
I, 33V Ncc jani haplr/nre ee.<savil, sed adhue id agit, non minialcrio ror- 
poris sed iiwisihili opérai ione majeslalis. Ouodenini dieimns : « Ipse bap- 
tizat » non dieimns, ipse tone.L et in aqua corpus credentinm lingïl, sed, 
ipse invisibilité!' inundat et hoc universam prorsus ecclcsiam iS. Au G., 
c. lilt. PeliL, 1, 3, c. 49, n. 5Pj. 

(4) Conficcrcsacranicntiini est opus supcnialurale : nam est couficcrc 
signum cfficax graliæ ; sed milia créa Lu rn ex sc ha bel hanc potcstatcin, 
ergo oporlcL ut illam rocipiat ex divin a instiLulionc (Suarez, disp. 13, 
secl. I, n. 1). 
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ministre humain qu'il emploie, ainsi il produit, par l’intermc- 
diairc de ce ministre, la justification et la sanctification des 
Ames (1). 

Dans Tadminisfration des sacrements, l’homme est donc 
véritablement une cause concomitante, quoique simplement 
instrumentale, de la communication de la grAce, en tant que, 
représentant do Jésus-Christ, il produit, en nous et par la puis- 
sance de Jésus-Christ, le signe sacramentel qui communique 
la grâce (2). Alias est donalor, allas est minislruior (S. àug., 
sorm. 2(>(>, n. 3). — Solus Deus rcmillil peccaia auctorilalive 
(Ts,, xr.m 25), homines autem dicuntur remilleve minislerio 
(S. Thom., de veriL , q. 27, a. 3, ad 1) (3). Ainsi le ministre pos- 
sède une véritable autorité, un pouvoir réel sur la collation de 
la grâce, sur la justification cl la sanctification de l'homme; 
mais cette autorité est dépendante et limitée, en tant qu’il ne 
peut l’exercer que parce qu'il est le ministre des sacrements, 
c'est-à-dire en tant qu'il prépare et présente les vaisseaux que 
Jésus-Christ Notre Soigneur remplit de sa grâce par sa propre 
puissance (A). Pnfeslas minis/ri alligala esl sttcramenlis. — L’effi- 
cacité et la dignité des sacrements chrétiens confèrent donc une 
sublime excellence aux « ministres de la Loi nouvelle » dont la 
fonction les rend ainsi, par ec pouvoir de sandifiration (5), les 
« glorieux ministres de l'Esprit» (If Cor., iit, G- ( .)j. 


fl) Minislri Ecclosiæ neqiic a pcccalis inundnnl lioinines ad sa crânien la 
aocedcnlos aequo graliain ronforunlsua virluLe (connue cause principale), 
sed hoc facii Christ un per cos sicul per quædam instrumenta (S. Thom., 3, q. 
(VI, a. 5, ad 1). 

(2) Ouomodo cl. Moyscs sancttfleal (Exon., xxix, 24) et Dominas (Levit., 
xxi, 15) ? Non Moyscs pro Domino, sed Moyses visibilihus sacramcnlis 
per ministcriuni suuin, Dominns autem invisibili gratin per Spiriluin suum 
\S. Auo.. in hepl . , I. 3, q. 84'. —11 es inanhnalæ non operantur aliquicl ad 
intoriorem eiïcctum nisi inslrumcnlalilcr. Et simililei* homiiicsnon oporan- 
lur ad sacra mon tnrnm intoriorem effccluni nisi per modnm minislerii 
(S. Tiiom., 3, q. (H, a. 2, ad 3). 

(3) ïn baplisino socerdo.s baplizal inslrumcnlalilcr cl tamen confort gra- 
l.iam : ergo simililer in saeraincnlo pmni Ion liai saoranionLalitor et minislc- 
rialilcr absoivit a pœiia et oulpa, in quantum dal s acrammlum in f/uo pec - 
cala diniiUunlur. Quod autem diciliir quod solus Deus pcccala dimiltit, 
verum est anclorilalc (S. Tiiom., in Joann.., c. 20, lecl. 4). 

(4) Minislor non habcL poculiarem infliixum dislincLum ah influxu ipsius 
sacraincnti (Tanner, disp. 3, q. 4, du b. 2, n, 12. — Cfr. Bgllarm., 1.1, 
c. 27). 

iü) Sarordos lognlis ncc ctiam pci* modnm minislerii ad graliæ colla- 
lioncm operabaliir nisi remoto por exhortationom et docLrinam. Sacra- 
moula onim V. L., (jnormn oral mi ni* 1er, graliam non coufcrebnnl, sicul 
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3. — Celui-là seul peut administrer les sacrements, qui a 616 
destiné à ce ministère, qui y a été appelé et autorisé par .lésus- 
Chrisl, auteur et innîLre des sacrements. En conséquence de 
l'économie établie par le Sauveur, les hommes seuls, les hom- 
mes encore voyageurs ici-bas (soit homines vialores) sont appe- 
lés à celte (‘onction cl revêtus de l’autorité sacramentelle. Pôles - 
icis dispensa lionis sacramenlorwn regiilariler spécial ad sohun 
genus humannm (S. Bonw., Brevil vi, 5). — Bien clc plus con- 
venable, puisqu'il en résulte que le minisire secondaire est en 
parfaite harmonie avec le sujet du sacrement, comme avec le 
ministre principal et avec le sacrement lui-même. Les sujets 
des sacrements, en effet, sont les hommes seuls, les hommes 
voyageurs ici-bas ; en outre, l’homme morlcb sujcl à la souf- 
france esf seul, par sa nature, en harmonie avec lTlomme-Diou 
en tant que le Sauveur, par sa Passion el par sa mort, esl la 
cause méritoire de l’efficacité et des grâces des sacrements (1); 
et enfin seule la nature de l’homme, composé d’un corps et 
d’une âme, est en rapport avec l'essence des sacrements cons- 
titués par l’union d’éléments matériels avec une vertu spiri- 
tuelle (2). Dispensai/ o sacramenlorum non esl conccssa nisi homi- 
nibus, qui conveniunl cum Yerbo incarnalo, a (/un sacramenla 
/ hixernni , in naluru assumpla , el clium cum sacramentis, in 
quibus esl spirilualis virlus in corporeis elemenlis, sicul el homi- 
nes ex nctlara spiriltiali el corporuli composili sunt (S. Ti-tom., 
iv, dist. 5, q. 2, a. 3, sol. 1). — Comme fonction ou exercice du 
rôle de médiation (3) qui appartient à l'Eglise, il est également 
convenable que l'administration des sacrements ne soit pas 


contenu il. sacramenla N. L., quorum c*i. mini s 1er saoerdos cvangclicus : 
unrle saccrriolium novum est fli^nins vcLcri Tiiom., de veril cj. 27, a 
3, ad 2<P. 

(1) ToLa virlus sacramenlorum a passiono Ghrisli derivatur, quæ est. 
Ghrisli sccumlum quoi! est. hoino. cui iu ualura coniormantur homines, 
non aulcm angeli, sert potins secundum passionem dicilur modico ab 
angelis minorai us (Heru., c. 2;. El ideo ad homines péri inet disponsare 
sacramenla et in iis militai rare, non aulcm ad angolos (S. Tiiom., «3, q. 
•64, a. 7). 

(2) Vcrbum incarnalum, quia in qunnlum Dense! homo sacramenla insti- 
tuil ad salulem hominmn. ordinavil, ^icul r,nni»rumn fnil.nl hoininiluis 
dispensa ren Lu r per minislerium honiimun propler servandam conformi- 
talcm dispensions ad Sal valorem ChrisLum cl/ ad ipsum hoininem sal- 
vanclnin (S. Bonav., Brevil vi, 5). 

(3) Sacerdoles N. T. possunl dici medialores Dei cl hoinînum, in quan- 
tum sunt minislri veri Media Loris vice ipsins sulularia sacramenla ho mi- 
nibus exhibent es (S. Tiiom., 3, q. 2G, a. 1, ad 1). 
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confire à de purs esprits, mais à des hommes qui, en tant 
qu’hommes, peuvent représenter leurs semblables (Herr., v, i) 
dans les rlioses religieuses, cl, en même temps, appartiennent 
encore à l’Eglise de la Lcrrc dont les sacrements sont le trésor 
Je plus précieux. 

Dans l’ordre ordinaire de la Providence, les anges sont donc 
exclus de l’administration des sacrements, aussi bien que les 
bienheureux et, en général, les Ames des défunts. En certains 
cas extraordinaires et, d’une manière miraculeuse, les bons 
anges ou les bienheureux pourraient, toutefois, sur un ordre 
spécial de Dieu, exercer le ministère sacramentel ( minislerium 
sacramenlale). C'est ainsi que, dans la vie des Saints, nous 
voyons d’assez nombreux exemples de la sainte communion 
reçue de la main des anges (1). Sicut De us virtulem suant 
non alligavil sacramenlis , quin possil sine sacramenlis effeclum 
sacramenlnrum ronferre , ila elirtm virlulem suant non alligavil 
Ecclcsifi * minislris, quin eliam angelis possil virlulem Irihuere 
minislrancli saeramenla (S. Tiiom., 3, q. 64, a. 7). 

4. — L’administration des sacrements appartient, sans doute, 
aux hommes, mais non à tous les hommes, ni mémo à tous les 
fidèles indistinctement: elle est confiée au seul sacerdoce 
catholique : elle est, par conséquent, une fonction proprement 
sacerdotale (Cfr. Trio., scss. 7, de Sacr. in gen ., cnn. 10). Pro- 
prii dispensalores sacramcniorani sunl minislri Ecclesiæ per 
sacramenlum nrdinis consecrali , ul sinl modii inler Dcum et ple- 
hem , diüina populo Iradenles ef ideo solis iis compelil ex officio 
saeramenla minislrare nec per aliwn conferri possunl exceplo 
haplismo propler nécessitaient (S. Tiiom., iv, dist. 7, q. 3, a. I, 
sol. 1). — Cependant, sous ce rapport, il y a une différence 
remarquable entre le sacrifice et le sacrement. Le sacrifice est 
(du moins presque toujours j un acte du culte public et solen- 
nel, fait au nom de la société religieuse; c’est pourquoi, de sa 
nature, il doit être accompli par une personne représentant 
toute la société religieuse, en cl autres termes par un prêtre. Au 
contraire, les sacrements, comme moyens de salut, n’exigent 
point toujours ni nécessairement, en eux-mêmes, le ministère 
d’une personne publique ou d’un prêtre. Rien ne s’oppose, en 


(1) Angclorum pane, quresumus, Domine, B. Stanislai nos inLerccssio 
dignos official qui c.o nu* ru il atujdica meum récréa ri {Secr. in fesî. S . Sla - 
nislui , 13 Nnv.). — Los saints qui ont reçu la divine Eucharistie par le 
ministère des esprits célestes, sont en grand nombre (Ridet, La mystique 
divine , n, 80. — Cfr. Muszka, I. 1 , n. 117). 
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effet, à ce que Dieu ou Jésus-Christ emploient, pour la sancti- 
fication ries hommes, le ministère d’une personne privée. Aussi 
voyons-nous que le Baptême, qui est le sacrement le plus indis- 
pensable au salul, pou I être, en vertu d’une dispensation divine 
(clivina dispensahone — S. Thon.), validemenl administré par 
n 'importe qui. Quant au Mariage, c’est un sacrement Icllcment 
à part qu’il ne peut être réalisé que par les contractants eux- 
mèmes (en Lan! qu’ils son! baptises). En dehors de ces excep- 
tions, il convenait que l'administration des sacrements fût con- 
fiée nu prêtre, qui reçoit une consécration spéciale et dont la 
fonction essentielle et principale est l'oblation du sacrifice ; en 
remplissant ce double minislère, il apparaît véritablement comme 
le médiateur entre le ciel et la terre, puisqu’il esl ainsi appelé 
non seulement à glorifier Dieu, mais encore à sanctifier les 
hommes. 

Pour les cinq autres sacrements il n'y a point, comme pour le 
Baptême et pour le Mariage, le même motif de faire une excep- 
tion. Us ne peuvent être administrés, d’après la sage disposi- 
tion établie par le Sauveur, que par des personnes appartenant, 
à la hiérarchie, c’est à-dire par les ministres de l'Eglise revêtus 
par l'ordination sacramentelle d’une autorité et d’une dignité 
spéciales (sacerdoce ou épiscopal.) qui les séparent du peuple et 
les élèvent bien au dessus de lui (1). Ici, meme, nous trouvons 
une subordination, une hiérarchie en rapport avec le but des 
sacrements: l'administration de l'Eucharistie, de la Pénitence 
et cle l'extrême Onction est remise aux simples prêtres : celle de 
l’Ordre et de la Continuation est réservée à l'évêque. Jn aliqui- 
bus scicramenlis ncccssctrio cum inlenlionc rcqiiirilur ordo sacer- 
dolalis vel ponlificalis ; pontificalis , inquam , necessariasesl dis- 
pensalioni confirniationis el ordinis ; sacerdotal is vera dispensa ~ 
tioni eucharisliæ, pœnilcnlirc el anclionis exlrcmer. — Baplismus 
aulem el matrimoniuni , lic.el ad sacerdofes specle.nl , possunl 
tamenpræler ordinem sacerdofalem dispensari de fado , maxime 
in articulo ner.essilalis (S. Bonav.., Brevil vi, 5). 

5. — Seul, le sacerdoce institué par Dieu et revêtu d'un pou- 
voir surnaturel, a la mission et le droit de dispenser les sacre- 
ments. Ce n'est point seulement la constitution organique el 


(1) Oporlct ni in congrc^ationo christianoruin preeposili pichis cmi- 
nentius scdcanl, ut ipsa sede dialinfjuenhir et connu offîrium salis appa- 
rent : non Lnmcn ut inflculur de sede, sed ni. cogitent snmnani, un de 
reddituri sunL ralionom. Ouis aut-ein no vil, iitnim hoc amcnl aut non 
amcnl? Res isla cordis esl, judicom habcrc non potesl nisi Dcum ;S. Aun., 
^erni. 91, c. 5). 
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harmonique du royaume de Dieu sur la terre, c’est aussi la 
dignité et la sainteté clos sacrements fl) qui exigent « des dis- 
pensateurs des mystères divins » spécialement consacrés dans 
ce but, et, par la possession d’une autorité spirituelle, plus par- 
ticulièrement conformes à l'Homme -Dieu, auteur et ministre 
principal des sacrements (2b Les préires sont donc les images 
fidèles et les instruments privilégiés de THomme-Dien, véritable 
grand prê.lre, dont ils appliquent les grâces de rédemption aux 
membres de son corps myslique par la dispensation des moyens 
rie salul. Lorsqu'ils exercent leur sublime ministère, il sont « les 
coopéra tours de Dieu » fOsou Tjvspyoi — f)ei cicljulores — i Cor., 
ut, 0), dans la plus divine de tonies les œuvres: la justification 
et le salut des Ames immortelles pour lesquelles Jésus-Christ est 
mort (Rom., xiv, 15). L'œuvre du prêtre est de coopérer (3), 
par la dispensation de la grâce, par le sacrifice, par la prédica- 
tion de la parole de Dieu, à l’édification de « l'édifice que Dieu 
bâtit », à la cullure du « champ de Dieu » (I Cou., ni, 9) afin 
que ce champ rapporte « cent, soixante, trente pour un » pour 
la gloire et la joie du Maître (Mattii., xiii, 8). C’est là un hon- 
neur, une distinction imméritée, que Dieu, « la gloire de ses 
prêtres » ( Miss. Jtnm.) prenne des hommes « environnés de fai- 
blesse» (Hebr., v, 2) pouren l’aire non seulement les sujets mais 
encore les ministres de ses sacrements (4) ( sacramenlorum suo- 


(1) Prinripalior ratio, quare poleslas spirilualis rlobcl confcrri per mo- 
dnm sacramcnti, csl proplor sacramenlorum dir/nilctlem, quæ in Ecclcsia 
dispcnsanlur et in ([iiibus IJcus col i lu r : quaï ut non veniront in contemp- 
la ni, non débiteront omnibus cominilli dispensanda, sed personis spccia- 
libus, ci l dnm bis commiLlilnr quod alîis non dalur, daim* bis poleslas, 
por qunm specinli ordino siluanlur in Ecclcsia Dei S. Bonav., iv, rïisl. 24, 
p. 1, a. 2, q. 2). 

i2) Ministres Clinsli oporlel ci osse conformes, C-hrislus outem lit Donii- 
nus nucloritnlc cl, virlulo propria nosl.ro m sa lui cm opéra lu « osL, in quan- 
tum fn il. Drus et homn... Oporlel igilur ministres Chrisli homincs esse et 
aliquid (Unrnilftli* ejus participai’** sccundinn aliquam spirilnalem potcsla- 
lein S. Tiiom., r. yen! ., iv, 71). 

(3'i Populus firlolis est quasi nsçer a Deo cul lus cl fruelum rerens cjus 
opéré, et quasi donms a Deo mdiflcnla. in quanlum se. Dcus in iis habitat. 
Sic jgilur minislri Pci sunl adjutores, in quantum laboranl in ngricullura 
cl ædilicalionc fidelis populi ,S. Tiiom.. in I cpisL ad Cor., c. 3. lccL. 2). 

(4’’ Eedesiæ minislros potissimum Dcus dcgil. per quorum manuspre- 
liosa ilia gratin* et sa lu Lis fluen La, ex Cbrisli nmrienlis latere manantia, in 
populum fldclcm derivcnlur. Qunm igil.nr Chrisli minislri sinl, cujus 
vires gcmnL, et dispensa tores myslcriorum Dei , sæpius secum recolant, 
•qua singulari plane dignilnten t honore fulgcanl, quod quamque fonnidan- 
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mm el participes efficil et minislros — Poslcomm. pro S. Do- 
nalo), les plaçant, parce ministère meme, en quelque sorte au- 
dessus des anges du ciel. En vérité, elle est sublime cette fonc- 
tion que la grâce de l’Esprit Saint accorde au prêtre! La dis- 
pensation des trésors célestes est confiée à des hommes qui 
vivent encore sur celte terre (*uiêv oâpavoTçoiotxstv Ê7cs'cp«7cïj{jav) 
et qui reçoivent ainsi une puissance refusée aux anges et aux 
archanges (xcd &i;ov>a'av è'Xajîov 7-v outs ayyiloiç o5xs sesya p(i\oiç eoco X£V 
ô Ozoç — S. CiiRvs., de sacerdot m, 5j. 


21. Les sacrements ne dépendent point de la 
condition morale du ministre. 


1. — Jésus-Christ Notre Seigneur a désigné les personnes qui 
sont aptes à administrer et à dispenser les sacrements. 11 a, en 
meme temps, déterminé les conditions subjectives requises du 
ministre pour que Pacte posé par lui soit vraiment un sacrement. 
Ici, nous examinons seulement soil ce qui, de la part du minis- 
tre, est toujours exigé, soit ce qui ne l’est jamais, pour que le 
sacrement soil valide. Or Jésus-Christ demande uniquement : 
a) que le ministre soit légalement autorisé, c'est-à-dire qu’il ait 
reçu, par la consécration sacramentelle, Inaptitude intrinsèque 
à dispenser le sacrement; — b) que, dans l’accomplissement du 
rite essentiel, il ait l’intention d’exercer le pouvoir qui lui acté 
conféré. Ces deux choses, el ces deux choses seulement, sont 
requises du ministre pour la validité du sacrement. Donc, le 
pouvoir et Pintenlion nécessaires étant supposés, les sacre- 
ments peuvent être valides, que le ministre soit bon ou mau- 
vais, fidèle ou infidèle, dans l’Église ou hors de PEglise. Ce n’est 
qu'a prés do longs débats (1), que cette vérité a été mise en pleine 


dum onus humeris gerant. Ouotidic et qnolios sacrnmcnlia mmislrnndis 
inscrvionclum est, illud in mcnLcm rcvocenl, sonda sandc, \. c. revcrcnlcr 
ac rcliginsc cs«o Lraolnndn (Coll. Lac., m.45f>). 

(1) ELsi isln qufnelio nliquando fucrilduhin niullum apud pnnclaros doc- 
torcs de omnibus sncrnmcnlis, tain de baptisme quainde nliis. quod non 
csscnl, apud liærelicos. tamen per illuslrissinmin doc.loroni Augustin uni 
a perle est nohis broc quæstio pale facta, quod sacra mon la ecclcsifislica 
apud liærcUcos, qui formant Kcclcsiac servant cL inlcnlionom habenl fa- 
ci end i quod fa cil Ecclcsia, sunl quantum ad mrilcilcm , quamvis non sint 
quantum ad ufilitalem: ffiiia sacra men La dispensant, sed tamen frucLum 
sacra menti non reportant pro eo quod SpiriLus SancLus (la grâce sanc- 
tifiante^ non est extra caLhoHcam Ecclesiam (S. Bonav.. iv, disl. 25, a. 

h q. 2). 
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lumière cl. acceptée par tous : il nous faut donc exposer pour- 
quoi ni TéLat de grâce ni Torlhodoxie ne sont une condition 
nécessaire pour que les sacrements soient validemenl adminis- 
trés. 

2. — Au cours des siècles, l’Église elle-même a plus d’une 
fois déclaré que la disposition morale ou religieuse du ministre 
n’a aucune influence sur la vérité et l’efficacité des sacrements ; 
que, des lors, ni l’état de grâce, ni l’orthodoxie, ni l’union ac- 
tuelle â l'Église ne sont nécessaires (1 ). Malus sacerdos cum débita 
matériel cl forma et cum inlenlione faciendi i/aod facil Ecclesia , 
verc confiait, vere cthsnlinl, vere buplizafvere conferl alla sacra - 
menki ( Decr . Martini Y, art. 22). — Même en étal de péché mor- 
tel, le ministre « fait » (confiait) et « administre » (conferl) le sa- 
crement, pourvu qu'il garde tout ce qui est essentiel (omnia 
essentiel lia) à la constitution el à la dispensation du sacrement 
(Tnm., sess. 7, de sanr . in yen., oan. 12) ; — de même, le bap- 
tême administré par les hérétiques conformément aux prescrip- 
tions est un vrai baptême (vents baplismus . — Trii>., sess. 7, de 
bapL , cnn. 4). — La preuve do ce dogme ne peut être tirée direc- 
tement de l’Écriture, mais de la Tradition apostolique. Quant à 
la Tradition apostolique, elle nous esl irréfutablement attestée, 
non seulement par les décisions formelles des conciles el des 
synodes, mais encore par l'usage ancien, constant et universel 
de ne point réitérer les sacrements administrés en dehors de 
l’Église, par un hérétique, par un infidèle (2). Au 11I‘* siècle, 


(1) Onia minisLcr in sacramonUs inslrunienlaliler operatur, non agit in 
virlulc propria, sed in virlulc Clirisli. Sicut mit cm porlincl ad propriam 
virlnlom hominîs carilas ila cl ficlcs. Undc sicut non requirilur ad porfee- 
tioncm sacramcnli quod mînislcr sit in rnriialc, sed possunl cliam pcc- 
catorcs sneramenla confcrro, ila non requirilur ad perfeelionom sacra- 
mcnli fides ejus, sed infideli* polcslvcrum sacramenlum prœbcrc, dum- 
modo cotera adsinl qum suul do nécessita le sacra menti (S. Tuom., 3, q. 65, 
a. 0). 

(2^ Ouondam Àgrippinus (évêque cle Cartilage vers 220) primas om- 
nium morlnlinm contra divinum eanonem, contra universalis Ecclosiæ 
rcgulam, contra sensmn omnium coiisaeerdolum, conlra morcm cl insli- 
l.u la majorum rcbapli/andos (ceux qui avaient été baptisés hors de l'Eglise 
par des hérétiques) esse ccnsebal... Oumn undique ad rci novilalcm cuncli 
rcclamarenl... Papa SLephanus... bis vertus san\il:»> Niliil novandum nisi 
quod Iradilum est » ^Vinc. Leiun., Cnmnwnilor .. c. 3). — (’onsuotudo ilia, 
quæ opponcbalur Cypriano, ah Apostolorum IradiLionc exordium sump- 
sissc crcdcnda c.sl sicut smit mutin, quæ universa l.e net Ecclesia et oh 
hoc a!> Aposlolis pivecopta bene credmitur, quanquam scripte non repori- 
anlur (S. Auo., fie bnpL % 1.5. c. 23. n. .31). — TcrtnUicn n’csl pas sans 
avoir exercé, sur ce point quelque inllncnce : il avait contesté la validité 
du baptême des hérétiques [De bapl .. r. 15). 
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nombre d’évêques de l'Afrique cl de l’Asie Mineure — entre 
autres, Cypricn et Firmilicu — prononçaient que le baplême 
donné hors de l’Eglise était invalide, et qu’on devait le réitérer 
aux hérétiques qui revenaient à Limité : le pape Étienne I Pr (254- 
257) s’opposa énergiquement à cette mesure comme à une nou- 
veauté condamnable ; il recommanda sagement, de ne point 
abandonner la tradition et la coutume immémoriales: Nihil 
innovelur nisi quocl trculiliim es/. Seule la pénitence, ou, dans la 
pénitence, l’imposition des mains pour la réconciliation des héré- 
tiques avec l’Église, était en usage. — Au IV e siècle, la secte 
des Donalistcs parut surtout en Afrique. Ils allaient encore plus 
loin dans Terreur et niaient la validité de tous les sacrements 
administrés par des pécheurs. Dans une série d’écrits dirigés 
contre la secte, S. Augustin a, non seulement défendu victorieu- 
sement, mais scientifiquement établi cl. justifie la doctrine apos- 
tolique et la pratique de l’Eglise, d’après lesquelles les héréti- 
ques eux-mêmes et les pécheurs peuvent validement administrer 
les sacrements. 

3. — La raison dernière de ce fait, que les pécheurs et les 
hérétiques peuvent validement donner les sacrements, est dans 
la volonté de Dieu et dans les dispositions établies par Jésus- 



dos sacrements est complètement indépendante de la dignité ou 
de l'indignité morale du minisire; eL, d’autre part, le pouvoir 
de dispenser les sacrements n'est attaché ni à la justice person- 
nelle ni à l’orthodoxie du ministre. 

a) El tout d’abord, si l’on considère la nature des sacrements, 
il est clair qu elle dépend uniquement de Celui qui les a insti- 
tués. Or Jésus-Christ n’a point voulu que la nature intrinsèque 
des sacrements, que leur valeur objective pùl être atteinte ou 
compromise par les dispositions subjectives du ministre. La 
sainteté, la vertu et l'efficacité de nos sacrements n’ont nulle- 
ment pour comblions la bonté morale et les mérites personnels 
du ministre humain : elles découlent exclusivement de Jésus- 


Christ qui a institué les sacrements et qui ne cesse de les appli- 
quer par ses représentants. Tola effinacici sacramcnionan in 
Christ o originaliler es l (S. Thon., de veril ., q. 29, a. 4, ad 2). — 
Tola virlus sacramenlorum derivalur a Chrislo fS. Tifom., 3, q. 
64, a 5). — Aussi S. Ambroise rappelle-t-il A celui qui reçoit le 
sacrement de ne point regarder les mérites personnels, mais la 
fonction et le pouvoir des prêtres : Non mérita personarum con- 
sidérés, sed officia sacerdolum (De mijsler c. 5, n. 27). — Nos- 
tra servi lia, sed tua sunt sacramenla. Necjue enim luimanæ opis 
esf divina conferre , sed luiim, Domine , munus est (S. Amivr., de 
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Spir. sanci. prol., n. 18). — Les sacrements sonL objecLivcmenL 
saints en eux-mêmes, et non par les hommes (sacra mento perse 
sunl scinda , non per homines i ; les hommes ne sont que. les mi- 
nistres ou les ouvriers (operarii), et non les maîtres des sacre- 
ments ; ils ne peuvent s'approprier ce qui appartient à Dieu. 
C’est en vain qu’on recourt au dicton ivox <le vira coller/a , non 
de libro ledci) cl qu’on nous répète : Nul ne peut donner ce 
qu’il n’a pas (qui non hcthel , quod ciel , quomodo dal ? ) Gfi\ 
Optât, Milev., de schism. Donald 1. 5. c. 4. f>. — Des objec- 
tions de ce genre, par exemple : Ce qui est impur ne peut- puri- 
fier, le blessé ne peut guérir, ni la mort ne saurait vivifier ni un 
aveugle éclairer, — de telles objections reposent sur cette fausse 
hypothèse que le ministre donne le sacrement en son propre 
nom et qu’il tire la grâce sacramentelle du trésor de ses mérites 
personnels, tandis que la subjectivité du ministre lia aucun 
lien avec la vertu objective des sacrements (1). 

b) En outre, nous avons une circonstance décisive sur ce 


point : c'est que Jésus-Christ n'a pas voulu que la possession et 
l’usage du pouvoir ministériel relativement aux sacrements dé- 
pendent. de l'orthodoxie ou de la moralité du ministre secon- 
daire : le pouvoir tju'il a une fois reçu, le ministre le conserve 
et il peut toujours l’exercer validenienl, alors même qu’il a 
perdu la foi ou la grâce ou qu'il n'appar!ienl plus à l'Eglise. Le 
pouvoir d’administrer validement les sacrements esldans l’auto- 
rité conférée par l’Ordre, cl celle puissance est aussi inamissihle 
que l’ineffaçable caractère du sacrement dans lequel elle a sa 
raison et son principe. Grâce au lien indissoluble de ce carac- 
tère et de ce pouvoir, lé mauvais prêtre ou le mauvais évêque 
(hérétique, incrédule, schismatique, dégradé) demeure encore 
uni en quelque manière à Jésus-Christ ; et, par conséquent, il 
reste son représentant dans l'administration des sacrements. Mi- 
nister Ecclcsiæ non agi! in sacramenlis quasi ex propria virtule f 
sed ex virlule allerins , sc. Chrisli , el ideo in co non reqiiirilur 


(1/Dupliccs sunl ope ratio tics noplræ. Qufodnm. quns noslro nominc red- 
dimus cl qufe nos Ira gratis incrilisque niUinLur, ul. elocmobyno cl joju- 
nium. AlLcræ vero sunl, quæ non a nobis cf'ftaacilalcni hnbcnl, sed pror- 
sus a Chrislo, ul baptismes cl absolulio snccrdolis in pm.niLenLirc sacra- 
mnnlo. Onia eiiim sacordos non in suo, sed in nominc Chrisli baplizat 
cl absolvit. isliusmodi nctioncs, in quibus puruni nudunuiuc minisLerium 
est, non a minislro vini a v. ci pi uni, sed a Chrislo, cujus rêvera ni agi s di- 
cunlur esse quani noslrm. Nam il le est qui baplizal, il le est qui absolvil. 
Ouocirea sive justus adininisLcr sit sive injuslus, ad elTccLum sacra- 
menti nihil omnino intcrcsl (Melch. Cax., de loc. thcol. , 1. 12, c. 11, 
n. 63). 
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gralia personalis, sed solum auclorilas ordinis, per qnam quasi 
Christi vicarins consi ilüiliir( S. Thom. de veril . , q. 29, a. 5, ad 3). 

Le minisire coupable mériterait sans clou le que ceLLe puis- 
sance surnaLurellc lui lïil retirée ; mais Dieu ne la lui reprend 
plus parce que, en raison de sa destination prochaine, celle 
puissance est une grâce gratuitement donnée [f/ralia dalis 
data) (1) et rentre, par conséquent, dans les charismes qui ont 
pour but immédiat non pas le bien du sujet, mais le salut du 
prochain ou de la communauté. Puis donc que le pouvoir sacra- 
mentel est confère pour l'utilité d'autrui, pour le service et le 
salut des âmes, il n'est point retiré morne à un pécheur et à un 
indigne (2). 

c) Si nos sacrements sont complètement indépendants de la 
disposition morale du ministre, la raison intrinsèque en esl donc 
clans la place que le Seigneur fait à son ministre dans récono- 
mie des sacrements. L’action de l'homme esl ici entièrement 


subordonnée : l’homme est simplement niinislre ou instrument 
par rapport à l'action invisible de Jésus-Chrisl. C'est Jésus- 
Christ qui est le niinislre principal des sacrements, comme 
c’esl lui qui, par sa propre vertu, purifie l'Ame ou la sanctifie, 
puisque toute felïioacilé des sacromcnls a en lui sa source : 
mais, pour cela, il emploie les hommes comme ses instruments. 
Or, le Seigneur est assez puissant el assez bon pour communi- 
quer aux âmes la grâce des sacrements par le moyen d'instru- 
ments morts spirituellement. Chrislus opéra lur in sacramenlis 
el per bonos tancjnam per membra vivenlici el per malos lanquam 
per instrumenta carenlia uila fS. Ttiom., 3, q. 04, a. 5, ad 2). — 
La malice et l'indignité morales du ministre ne peuvent ainsi 
empêcher les fidèles de recevoir de Jésus-Christ le salut par les 
sacrements. Non iyilur malilia minislroriun impedil , quin fidcles 
salulem per snrramenla conseqtianlur a Chrislo , (S. Tnoar., c. 
geai., iv, 77). — La « puissance d'excellcnec », le Seigneur ne 
la communique à aucun homme ; il donne la « puissance minis- 


(1) Gralia gratis data non dalnr ad hoc, ni. hoino ipso perça ni justifier lur, 
sed potius ul ad juslificalioncni allcmis rooperelur V S. Tiiom., 1, 2,q. 111, 

a. 1). 

(2) Bonuni illud gratiæ i frai in rialcv ordinatum est ad utililatem coin- 
rnuiicm et quamvis non valent acripicnli, lamente/ aliis : idée Dominus, 
qui in dislribulione sacra mon to ru m nlililatcm commuuom considérât el 
suam inslilulioncm non rétracta L. malis confort islam polcnliam. qui or- 
dinale sunl accunduin Ecclcsiœ cntholicîr forinam... Dcus non dat poles- 
tatem inrligno proplcr se. sed propler communcm ulililatcm, et quia, 
quamvis malus non sit clignas, polcsl taincn esse ulilis ; idco ci confert 
(S. Bonav., iv, disl. 19, a. 1, q. 2). 
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téricllc m , cl il la donne aux bons et aux méchants. « N'appré- 
hende point le ininislùro dos méchants, mais regarde la puis- 
sance du Seigneur. En quoi un mauvais ministre peul-il Le nuire, 
quand le Seigneur est bon » ? [Onid libi fucil .malus minislcr , uhi 
bonus es/ Dominas ? — S. Ata;., injoann Lr. 5, n. 11). — Non 
inlerripil médius minislcr hene/lcium lanjiloris (S. Ai n., senn. 
2(>(>, n. 1.. 

Les Pères cl les théologiens ont toujours cherché à mettre 
celte vérité en pleine lumière par des analogies ou des compa- 
raisons empruntées aux choses visibles. Pour la conduite de 
l’eau, il importe peu que le canal soit, d'argent ou do plomb (ac- 
cidil qund fisfuln , per quant Irunsil ar/un , si/ urr/enlcu veV 
plumheu — S. Tiiom.j : que le sceau soit d'or ou de fer, il mar- 
que son empreinte sur la cire iK. Grec;. Naz. — in Sancl. 1 iapL, 
c. 2b) ; la semence jetée dans la terre produit son fruit, (pic le 
semeur soit bon ou mauvais. Opus sacramenli pensaiur sceun- 
dum merilum el diejnilalem insliluenlis : laie semper remanel 
effieux et impollulum nec. pôles / alicjuo modo pollui sical nee 
melioruri . ffabel cnim virlulem a Christo , non a ministre , sirut 
semen jacltim in lcrrrnn asqualiler fruclifical , sire sil bonus qui 
séminal sine malus (S. Bonav., iv, dist. 5, a. 2, (|. 1. — Gfr. S. 
Auo., inJoann Lr. 5, n. 15). 

d) Les réflexions eLles considérations suivantes ont aussi leur 
importance si l'on veut apprécier le ministère sacramentel 
établi par .lésus-Ghrisl. Ici, encore, rilomiue-ljien, notre Bé- 
dcmpleur, révèle merveilleusement la profondeur de sa sagesse 
et rélenduc de son amour, comme l’énergie de sa puissance. Si, 
en effet, la validité des sacrements dépendait do la vertu et, de 
la dignité personnelle du ministre, il en résulterait évidemment 
les pires conséquences pour les individus et pour l’Eglise entière 
(j nul la slabililas essel in PJrclesia. — S. Boxay.i. 

EL d’abord, les hommes seraient aisément induils à mettre 
leur espérance dans leurs semblables, alors mémo qu'il s’agit 
de la collation de la grâce, lll erc/o spem nos I ne salulis in 
Christo poncunas , qui est Deus el hnmo , eonfilendum es/ quod sa- 
cramenla sunl saluluria ex virlulo Olirisli, sive per bonos siue 
per malos minislros dispensenlur J S. Tiiom., c. t/enl.^ îv, 77). — 
En outre, l’état de grâce peut facilement sc perdre ; c’est une 
chose surnaturelle que nous ne pouvons reconnaître avec certi- 
tude : les fidèles seraient donc fréquemment assaillis de doutes, 
d’inquiétudes et d’angoisses relativement à la validité des sacre- 
ments reçus. La réception des sacrements ne serait plus, comme 
elle doit l’èlro et comme elle l'esl en réalité, une source de con- 
solation el de paix ; elle deviendrait une cause de pénible incer- 



177 


§ 21. DISPOSITIONS MOHAT.ES DU MINISTRE 


titucle clans l'affaire la plus importante de toutes, qui est l'affaire 
du salut. — Par suite de cette incertitude au sujet de la vali- 
dité des sacrements, l’économie extérieure de l’Eglise serait olle- 
môme troublée : la crainte que tel ou tel prêtre ne soit peut- 
être pas en état de grâce détournerait souvent les fidèles de 
recourir aux sacrements (!). Dubitalio maxime et perplexilas in 
Ecclesia Dei relinfjueretiu\ rjuocl est contra bonam instihilionem 
Ecclesiæ , qiuv débet esse fnndala in fundamenio veritatis ælernæ 
(S. Bonav., iv, disf. 19, a. 1, q. 2). 

Ces conséquences, certes, autorisent ou plutôt obligent déjà 
par elles-mêmes à admettre que l'Homme-Dieu, auteur des sa- 
crements, n’a pas dû exiger des ministres des qualités ou ver- 
tus surnaturelles pour la validité de l’administration des sacre- 
ments : ces vertus ne sont « à nu et à découvert » que devant 
Dieu (Hehh., iv, 13) ; mais nous, hommes, nous ne saurions 
avoir une assurance suffisante qu’elles existent de fait. Pour 
.que les sacrements alttcigncnt complètement leur but, il faut 
que toutes les conditions requises pour leur existence puissent 
être facilement et sûrement constatées. Cela est vrai surtout 


des sacrements qui impriment un caractère, et qui, dès lors, ne 
peuvent être réitérés et dont la validité est d’une souveraine 
importance pour la vie cl l’organisation de l’Église. — Cfr. S. 


Thom., c . r/enl. iv, 77. 

4. — D’après cc que nous avons dit, on voit que la piété et la 
dignité personnelle du ministère n’ajoutent rien au fruit propre 
et essentiel du sacrement en lui-même. Un bon prêtre ne donne, 


dans un sacrement, rien de plus qu’un mauvais prêtre : ce que 
nous y recevons est toujours un don de Dieu et de Dieu seul. 
Effectua sacrctmenli non datur melior per meliorem minislrum 
(S. Thom., 3, q. 64, a. 2, ad 2). Baplismus verus bonis et ma lis 


datur a bonis et malis, et ipse lamen æcjue sanctus est et mutins 


ejus æcjuale , sivea bonis siue a malis baplizenlur (Petr. Lomb., 


(1) Onia aecuritas salulis exigil, ut res si c. fini, ni in ilubium non cariai, 
clnullus est qui certes sitdc bonilâte cl credulitatc dispensa Loris cl idem 
ipse non est certes de se, elrum arnore an odio dignus sit (Eccl., IX, 1) ; 
idco si saeraincnla dispensai solum possenl a bonis, nullns esset ccrtus 
de susccpLione sacramenli el sicoporlcreL sempor ilerari cl malilia unius 
præjudicarel, alicnæ saluli ; nella eliam esset shtbililas in gradibus liier- 
archiæ Ecctcsim mililanlis, quæ maxime consislit in sacramcnlis dispen- 
sandis. El ideo congruum fuit, ul saeramentorum dispensatio commitlere- 
tur homini non ratio ne .s an clilatis, quævariatur second um volu nia tem, sed 
ralionc auclorilulis, qiuc semper manet, quantum est de se, ac per hoc 
oportnil, quod se extenderet ad bonos et malos, ad cos qui sunl infra cl 
ad cos qui sunt extra Ecclesiam (S. Bonav., BreviL , vi, 5). 

GU1R. — LES SACREMENTS. — I. — 12. 
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iv, disl. n, c. 1. — Gfr. S. Àur;., in Jonnn Lr. fi. n. 8). — Le 
prêtre est, ministre, c’esl-à-diro dispensateur de In parole de 
Dieu cl des sacrements chrétiens (minisler, i. c. dispensai or 
verhi et sacramenli — S. Atu;., c. lit. Pehl., 1. 3, c. 65, n. 67). 
Mais tandis que les qualités personnelles du prédicateur peu- 
vent beaucoup aider au succès de *on ministère, ces mômes qua- 
lités n’ont aucune influence quand il s'agit. des effets principaux 
des actes liturgiques : dans le culte, plus encore que dans la 
doctrine, Jésus-Christ a voulu que nous eussions foute la sécu- 
rité possible relativement nu salut. Melias docet bonus cAericus 
quam malus : non sic melius haplizal bonus r/nam malus (S. 
Ronav., iv, dist. 2, dub. 4). 

La formule de l'absolution a donc, sur les lèvres d’un mauvais 
prêtre, la môme efficacité que sur les lèvres d'un vertueux mé- 
decin des âmes; ainsi encore le saint sacrifice de la messe a la 
môme valeur essentielle, qu’il soit offert par un pécheur ou par 
un saint. Cependant, la vertu et la dévotion personnelles du 
ministre ne sont point sans importance et sans utilité pour 
celui qui reçoit le sacrement. A l'administration du sacrement, 
à l'oblation du sacrifice, l’Église joint des prières et des céré- 
monies. Sans doute, ces prières et (‘.es cérémonies no perdent 
point leur efficacité, môme lorsqu'elles sont dites ou faites par 
un prêtre coupable, en tant qu'il exerce ainsi un ministère au 
nom de l’Église: mais la piété cl la dignité du ministre ne 
contribuent pas peu h obtenir les grâces demandées. Par sa 
dévol ion, par sa vertu et par scs mérites, le ministre qui prie et 
qui demande n'ajoute rien, directement, aux fruits sacramen- 
tels, mais il peut obtenir à celui qui reçoit le sacrement un se- 
cours surnaturel pour une meilleure disposition ou une garan- 
tie spéciale on vue de conserver les grâces reçues. Aliquid 
annexant impelrari polesl suscipienii s acramenlum per devolio- 
nem minislri nec lamen minisier illud operalur , secl impetral ope - 
ranci uni a Deo (S. Tiïom., 3, q. 64, a. 1, ad 2). — C’est unique- 
ment sous ce rapport secondaire ou subordonné que l’adminis- 
tration d’un sacrement ou l’oblation du saint sacrifice par un 
prêtre vertueux peut être plus utile aux fidèles, que dans le cas 
où le ministre est moins vertueux ou mauvais (1). 

5. — En donnant un sacrement, le ministre indigne commet 
sans doute un péché; mais le sacrement est valide cl il produit 
dans le sujet bien disposé tout son effet salutaire. Omnia sacra - 


(1) Gfr S. Tiïom., 3, q. 82, a. 6. — S. Bonav., iv, disl. 13, a, 1, q. 4. — 
Suarez, disp. 7, soct. 5, n. 4. 
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nienla quum obsinl indique Iraclanlihus , prnsunl lamen per cns 
digne sumenlibus (S. Alt;., c. épis/. Parmen ., 1 . 2 , c. 10 , n. ?‘ 2 i. — 
Ici, toutefois, les concilions ou les circonstances peuvent êlre 
telles <[iio la col In Lion d’un sacrement parmi ministre indigne 
fasse, indirectement du moins, que la réception de ce meme 
sacrcmenl soil, elle-même indigne et que, par conséquent, la 
grâce ne soil pas produite. (Trsl ce qui a lieu lorsque l'exercice 
des fondions spirilue.lles es!, formellemenl, ou publiquement 
inlerdiL A un ministre sacré (excommnnicalus vilandus). L'admi- 
nisLralion des sacrements par ce ministre illégitime ( minis/er 
illeyilimns ), qui possède encore, il est vrai, Je pouvoir mais non 
le droit do donner les sacrements, est en elle-même contraire à 
la loi : il en résulte qu’il n’est point permis aux fidèles de rece- 
voir ainsi les sacrements. Celui-là donc qui, sciemment, reçoit 
un sacrement d'un ministre illégitime cl non autorisé pèche en 
violant un précepte de l'Eglise et met ainsi un obstacle à la 
grâce sncramenlclle fl). Le sacrement reçu dans ces conditions 
ne sert point à l'édification, mais à la ruine, el cela d'autant plus 
qu’on agil avec .plus de connaissance (iunlo perniriosius , qiwnln 
scienliw s — vS. àug.I- Le n’esl qu’en cas de danger de mort lin 
articula morlis) que l'Eglise permet à tous de baptiser, cl à 
n’impôrle quel prêtre d’absoudre. Dans ce péril pressant cesse 
donc aussi la défense faite par l'Église de recevoir les sacre- 
ments, par exemple d’un ministre hérétique ou schismatique. 
Toutefois, si les circonstances étaient telles que recevoir les 
sacrements d’un prêtre apostat pu I être pris pour une apostasie 
de la foi ou pour une adhésion à la secte de ce prêtre, ou qu’il 
y cùl scandale, alors les fidèles devraient, même en danger de 
mort, renoncer à la rcccplion des sacrements cl se remettre à la 
miséricorde divine en s’excitant à la contrition parfaite jointe 
au désir du sacrement. 

Au contraire, en règle générale, il est permis aux fidèles de 
demander les sacrements à un ministre qui, ayant d’ailleurs une 
mission légitime el les pouvoirs de l’Eglise pour les fonctions 
spirituelles, n’esl indigne de ces fonctions que parce qu’il est en 


(1) Po lestas minislrniuli sarrnmcnln perlinel, ad spirilualeni ch nia cle- 
rc ni, <[iii indclebilis est. Kl. idoopor hoc 4110c! nliquis ah Koclesia_ siispeii- 
dilur vol excommunicnlur vol el.iam dégrada lu r, non nmillil. pnlculttlem 
confcrcndi sacra mon Imn, sod Uecnliam 11 tcncli hacpolesUilo cl irlco^acra- 
mentum quidern confort, sort ta mon peecafc conforcndo cl similitcr il le qui 
ab co acr.ipit sacrai non tu 111 cl. sic nmi porcipil rom sa crânien li (la grâce 
sacramentelle), nisi forte per- ignornnliam cxcusctur (S. Tuom., 3, q. CI, 
n. 9, ad 3). 
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état de péché (1). Il ne peut y avoir faute pour celui qui reçoit 
le sacrement, puisque le ministre peut en tout temps, parla 
contrition parfaite et par la pénitence, faire disparaître l’obsta- 
cle à l'administration licite, c’est-à-dire le péché, et qu’il y est 
tenu avant de donner le sacrement. Ce n’est que dans certains 
cas très rares que la charité peuL obliger à ne point demander 
les sacrements à un prêtre qui se trouve en cet état. 

6. — S'il ne s’agit plus seulement do la validité, mais de la 
licéité et de la digni té des actes sacramentels, il est évident qu’en 
dehors même de l’observation des lois et des prescriptions de l’E- 
glise, l’état de grâce est demandé et qu’il est nécessaire (2). Ad- 
ministrer, en état de péché, un sacrement quelconque, en vertu 
de sou ministère (ex officia) c'est-à-dire en qualité de ministre 
consacré et représentant Jésus-Christ el l’Église, est formellement 
interdit non pas seulement par la loi positive, mais encore par 
loi naturelle : c'est donc, en soi, une faute grave. Esl de jure 
nalunili , ul hnmo sancta sanctc perlvctclel (S. Tiiom.,iv, disl. 24, 
q. 1, a. 3, sol. 5, ad 2). Sur ce point, tous les théologiens sont 
d’accord (3), tout en cherchant à expliquer diversement la gra- 
vité de la faute (4). En tout cas, la culpabilité grave se conclut 
aussi, quoique non exclusivement, de ce fait que le ministre, 
comme cause instrumentale, accomplit l'action la plus sainte 
cl, par là, produit dans l'Ame les plus excellents effets de la 

(M Ille qui ml NirrnmonUi arccdil, suscipit sacrainenta a minid.ro 
Ecclcsia\ non in quantum esl lotis porsonn. sc<l in quantum es! minister 
Ecdesiæ. Et idoo quaudiu nb Ecrlosia Lolcratur in niinistcrio, illc qui ab 
po suscipit sncrnmenlum, non communient peccalo ejus , so.il communient 
Eeclesiæ, quæ onm lampiam mînistnun exhibcl. — Si vero ab Ecclcsia 
non loloretur.puta quum dégrada lui* vol cxcoinmunicatur vcl suspenditur, 
pcccal qui «al) o.o suscipit saoramenLum, quia communir.al peccalo ipsius 
(S. Tiiov., 3, rf . fil, a. 6, ad 2). — Bnpiismum a schisniaticis rcciperc non 
licol nisi in arlioulo neoossilalis, quia melius est do hac vila cuni signo 
C.lmsli oxiro, a quocuniquo dolur, otiamsi ait judæus vol pa ganu s, qnam 
sine hoc signe, quod por baplismum conforter (S. Tiiom., 2, 2, q. 39, a. 
4, ad li. 

(2) Sacramentel in scipsis snnclificntionem quamdam ha boni por mysli- 
oam consccrnlionom ol idoo præexigitur in ministro sanclitas juslitiœ, 
ul eongrual suo minislorio ol idoo incongrue agit et poocal, si in peccalo 
existons ail talc minislorium accédai (8. Tiiom., 3, q. fit, a. fi, ad 1). — 
Gerla el communia assortie est. prærcquiri sl-atum gratiæ in eo sallcni, 
qui ex officio confiait sacra ni en Lum, ad quod spccialiler est consecralus 
minislcr (Luoo, disp. 8, secl. 9, n. 146). 

(3) Vvsocez, disp. 135, cap. 1, n. 1, ail, esse conslantem et indubitatam 
apud scliolaslicos sententiam (Tanner, disp. 3, q. 4, dub. 3, n. 68). 

(4) Cfr. Suarez, disp. IG, secl. 3-4. — Gotti, tr. 4, q. 7, dub. 7.— Ave rsa, 
q. fi 1 !, sert. 1. 
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§ 21. DISPOSITIONS MORALES DU MINISTRE 

grâce; car il y a, en oul.ro, celte circonstance importante, que 
le ministre spécialement appelé à représenter Jésus-fîhrisL cl 
l’Église a des aptitudes et des grâces surnaturelles et quVn 
même temps il agit ici officiellement. Toutes ces circonstances 
réunies obligent rigoureusement le ministre, cl su h ijrain, à éviter 
toute injure faite à Dieu et toute indignité dans la dispensation 
des mystères divins ; ou, ce qui revient au mémo, il est tenu de 
n’exercer son sublime ministère qu’en état de grâce et dans 
l’amitié de Dieu. — Quand, au contraire, toutes les circons- 
tances indiquées ci-dessus ne se trouvent pas réunies, beau- 
coup de théologiens ne jugent point qu'il y ait faute grave (1), 
par exemple lorsqu’un laïque ou même un prêtre en étal de 
péché ne donnent le baptême que dans le cas de nécessité (2), 
ou lorsque les fiancés contractent mariage en état- de péché, 
tandis que ce dernier acte, en tant que réception indigne d’un 
sacrement, est toujours faute grave. — Pour les cinq autres sa- 
crements, il faut toujours un ministre dans les saints Ordres ; 
dès lors, même dans le cas de nécessité, donner le sacrement 
est accomplir un acte officiel (ex o/ficin) ; c’est donc un sacri- 
lège que de le faire en état de péché. Ainsi le ministre indigne 
cause un grave dommage à son âme, tout en ouvrant à autrui 
le trésor des grâces : on peut le comparer au flambeau qui se 
consume lui-même en éclairant les autres (3). Le ministère sacra- 
mentel est, au contraire, une source intarissable de sanctifica- 
tion et de mérites pour le prêtre qui dispense les saints sacre- 
ments non seulement avec une conscience pure, mais avec toute 
la pieté et la dévotion possible. 

En indiquant au prêtre la grandeur et la sublimité des fonc- 
tions sacramentelles qu’il exerce presque choque jour (4), 


(1) Minislri non cnnsccrnli e I, minislri conserrnli non solemniler nul ex' 
offlcio mini slra nies, non peccant mortalité)'. licol, in sla lu poccali minis- 
trcnl sacra men la (S.vlmant., disp. 7, dufo. 4, n. 65). 

(2) Tn arlieulo neccssitnlis non pcccarel snrerdos, qui est in poocalo 
morlaü, baplizanrlo in ensu, in qno etiani possel laieus hnpli/.urn ; sic 
cnim palet, quod non cxliibcrol se minislrtun Kocleswe, sed nubvenircL 
nécessitaient pnlicnli (S. Tiiom., 3. q. 6t, a. fi, «ntl 3). 

(3) Mali bona minislrando se, lanliiminodo lædtinl, et coron fax nerensa 
sibi quidem delrimenluni præstnl, «nliis voro lumen in Lcnebris adminis- 
trai cL undc aliis commocliim exhibe!. inde sibi dispendmni præbcl. (Ni col. 
I, ad consulta Bulyur n. 71). 

(4) Per sacrum ordincm aliquis dcpnUitur ad dirjnissima ministeriel. qui- 
bus ipsi Cbristo servilur in sncrnmento allnris. ad quod rcquirilur major 
sanctitas interior, quam requirnt eliom rcligionis slalus. Unde «ravins 
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l'Église lui rappelle avec insistance l'obligation de travailler 
sans rclAchc à sa propre sanctification, de s'appliquer à rendre 
son cœur plus pur et sa conduite extérieure plus sainte, de sc 
consacrer dans l’esprit de sacrifice au service de Dieu et des 
à nies fdfr. Ilil. Boni tit. I, n. 3-5). Le prêtre est, par sa voca- 
lion spéciale et par sa consécration à Dieu, le dispensateur des 
divins sacrements ; il a donc, en meme temps qu'une obliga- 
tion particulière, une vertu el des grâces particulières pour «être 
saint » à Limage de Dieu « dans 1 ou Le la conduite de sa vie » 
fl Petiu, i, 15). — Suncli eslole, quia er/o sanclus s mm., Dominas 
Drus vcslev (Levît., xix, Y ) (1), Convenions est, ni sacramenlo- 
ram minislri sinljusli, quia minislri dehenl Domino conformdri 
(S. Tnmi., 3. q. (V4, a. 6). Le prôlre doit être sans tache devant 
le trône de Dieu, et le servir jour et nuit dans son sanctuaire 
(Ai*oc...vii, 15 ; xiv, 5). 

§ 22. — L’intention du ministre. 

1. — Matière, forme, inlcnlion, folles sont les Irois conditions 
absolument indispensables pour la validité de tout sacrement (2). 
In omnibus sacramenlis requiritur intentio minislri cuni débita 
malcria el forma non solum ad effechtm sarramenli conséquent 
duni , sed ad sacramenti porfecliouein (S. Tiiom., iv, disl.6,q. l,a. 
2. sol. 1 j. — Mais tandis que la matière et la forme requises cons- 
tituent intrinsèquement Pessenoe du sacrement el sont, dès lors, 
parties essentielles constitutives, l'intention du ministre est 
un principe extrinsèque ; elle est requise seulement comme 
cause efficiente, pour que le sacrement existe, c'est-à-dire pour 
que la matière et la forme soient dûment posées el unies et 
pour que celte union soit sacramentelle. — Après ta définition 


pcrrnl, rcleri« pnribust deviens in sa cri ^ ordinibus conslilulus. si nliquid 
r.onlrarium sanclilnli ngal, quam nliqnk roliuio^us, qui non babeL ordi- 
n cm sacrum ^S. Tiiom., 2, 2, q. lîS t, a. 8). 

(1) Ilæc est dieiintio Doi immensn. qnorl sorvulos suos ad sui assimila- 
tion em invilare dignntur (Dion. Parti s., in Lcvil ... \ix, 2). 

(2) Sa cram onium consislilin verbis cl rebus corpornlihus... llcquiriLiir 
cliam in quolibet sacramentel personn minislri conlcrentis sacramcnlum 
mm intention? confercndi el. faciendi, quod farit Ecclcsia : (|iioruni Irium 
si aliquid clcsil, i. e. si non si L débita forma vorborum cl si non sil débita 
maleria et si minisLcr sacramenti non inlcndil sacranienliim nonficere , 
non per fie it tir sacranienlum (S. Tiiom., Opnsc. 4, in art. 1kl. et saer. Eccl. 
exposilio). 
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que nous avons donnée, nous devons éLablir cl expliquer avec 
plus de détails la nécessité cl la nature de celle inlention. 

2. — Dans la philosophie scolastique le mot « inlenlio » est 
souvent employé en des acceptions diverses : ici nous prenons 
ce mol au sens propre et rigoureux, en Lan! qu’il désigne un 
acte de volonlé «l’une nature spéciale. Inlenlio , sic ni ipsum no - 
mensonal , sir/nificcd inaliud londere (S.Thom., 1, 2, q. 12, a. 1). 
— Entre la simple volonlé ou volilion (simplex volilia) d’un 
bien et l'intention, il y a celle différence caractéristique que 
l’intention porte simultanément sur un double objet, parce 
qu’elle tend vers un bien au moyen d’un autre bien, à la santé 
par exemple par l’usage des: médicaments (fï. 11 faut donc con- 
sidérer comme un seul mouvement de la volonlé l’acte par le- 
quel on veut et le moyen el le bul, en laid que moyen et but 
consl.il.uenl ici un seul objet de l’acfc. ütiitm dico : Volo medi- 
cinam ])i , opler sanilaleni, non tlesit/nn nisi nmim molum volnn - 
ta Us (S. Thom., 1, 2, q. 12, a. 4). — Le ronrepl. d’inlention sup- 
pose ainsi un acte de l'intelligence ou le renferme en quelque 
manière. L'aclc d’intention est, en effet, une lendance de la vo- 
lonté vers une fin par l’emploi d’un moyen (2), lendance ac- 
compagnée et dirigée par la raison ; l'intention porte principa- 
lement sur la fin : mais secondairement elle porte aussi sur les 
moyens nécessaires ou utiles pour atteindre la fin. En deux mots 
on peu! définir l’intention : la volonté efficace d’une fin (3). In- 
tenlio e.sl volilio cflicax finis /Quarti, In rubr . M. /?., p. 3, L. 7, 
club. \). 

Dans la question si complexe de l'intention du ministre, il 
faut toujours avoir présente à l'esprit la définition précédente. 
Le ministre, en effet, doit avoir la volonté cL le dessein, non 
point seulement de constituer le signe extrinsèque du sacrement 
conformément aux prescriptions, mais de faire, par lcmploi de 
la matière cl delà forme requises, ce que fait l’Eglise, c’est-à- 
dire un sacrement. Constituer le sacrement est ici la lin qui 


(1) OonsirlornUir finis sccunrlnro quod od l omnium alimjus rjnorl in 
ipsum ordinntnr et sic inlenlio rcspiril finein. Non enim solnni e.\ lioo 
inlemle.re dicimiir sanilalcm, quia volunins cam, -ed cfliiîn vokunus <id ci un 
per ( diqnid aluni peruenire (S. Thom., I, 2, «|. 10, a. 1. ad 

\2) Vol un l.n s quidom non ordinal, sed Ionien in aliquid tondit soninduni 
ordinom ral.ionis. (judo hne nonien inlenlio nominal acluin voliinlolis. 
prrosupposila ordinaiione ralionis ordinanlis aliquid in linom (S. Thom., 
1, 2, q. 12, a. 1, ad 3). — InlenLio idem est qnod volunlas raliocinala prout 
dirigilurin linom iS. Bonav., iv, disl. fi, a. 2. q. 2). 

(3) Inlenlio go liera Uni est a clns vol un ta lis, quo in fincm Icndilur per 
media (Muszka, J. 1, n. 119). 
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doit être atteinte par l’accomplissement de l’acte matériel. L’in- 
tcnlion du minisLre comprend ainsi ce double objet dans un 
seul acte : l’action extérieure ou extrinsèque et sa haule valeur 
ou signification sacramentelle ; en d'autres termes, celle inten- 
tion veut faire Facle matériel et extrinsèque en tant que cet acte 
est sacramentel. 

3. — Sans intention véritable, sans intention sérieuse du mi- 
nistre, il n'y a pas de sacrement. Celle affirmation est incontes- 
table et, chez les catholiques du moins, elle est incontestée. Hoc 
habendum esl pro régula ad omnia sequenlia , qnod ad omnium 
sacra mentor uni dispensa lionem necessarium esl habere inten- 
tion cm (S. Bonav., iv, dist. 6, p, 2, q. 1). — La nécessité d’une 
intention découle de 1 économie sacramentelle que Jésus-Christ a 
établie de lait. Il a voulu que la dispensation des sacrements fût 
vraiment un acte humain ( actif) luimana) et en même temps, 
comme tel, un acte vraiment «ministériel » [uclia ministcrialis). 
L’acte qui pose ou constitue le signe extérieur ne peu! donc 
cire sacramentel s'il n’est en vérité un acte humain et ministé- 
riel ; et, pour cela, l'intention ou la volonté du ministre est indis- 
pensable. — Dispensctlio sacrameniorum esl opus hoininis ut 
ralionalis, ut ministri Ghrisli (S. Bonav., UreviL , vi, 5). Le mi- 
nistre est l’instrument de Jésus-Christ, non pas un instrument 
mort ou mécanique, mais un instrument vivant, sachant pen- 
ser et vouloir, c'est-à-dire servant librement ; il doit donc aussi 
comme tel, comme homme (secandum qund homo — S. Bonav.) 
c’est-à-dire avec ses facultés caractéristiques, avec conscience 
et liberté (rcitionabiliter — Hugo de S. Yict.) remplir son mi- 
nistère, non point agir au hasard ou involontairement, d’une 
façon purement mécanique, en accomplissant les actions cl en 
prononçant les paroles. Administrer un sacrement doil être un 
acte réfléchi, voulu dans un but. 

Pour le sacrement, un acte humain ou libre (actus humanus) 
du ministre est absolument requis: cela ne suffit point en soi. 
En effet le ministre doit, en outre el en même temps, accom- 
plir cet acte libre comme un véritable acte ministériel, c’cst-à- 
dire au nom et en vertu d une délégation de Jésus-Christ. 11 est 
Finslmment de Jésus-Christ; il est un serviteur qui possède le 
pouvoir réel de faire librement, au nom du Christ et comme 
représentant le Christ, Faction prescrite : ce qui ne saurait avoir 
lieu si, avant d’en l reprendre cel le action, il n’a la volonté d’exer- 
cer le ministère qui est le sien, ou d’oITeclucr ce que Jésus-Christ 
son Seigneur l’a chargé de faire (1) L’acte extérieur ou cxlrin- 


(1' Non polcsl qui* ojicrari ul minisler , nisi operclnr cum inlcnlionc 
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§ 22. l’intention du ministre 

sèque ne sera donc un acle ministériel ou sacramentel que dans 
le cas où le ministre agil non point en son propre nom, mais au 
nom de Jésus-Christ, et s’il veut, dans cet acte lui-mème, faire 
usage du pouvoir qui lui a été confié: agir ainsi, c’est avoir 
l’intention voulue. 

4. — On le pressent déjà, par ce qui vient d'être dit, il n'y a 
sacrement que lorsque l’intention du ministre possède, objecti- 
vement et subjectivement, les conditions qu'elle doit avoir. — 
Si l’on considère l’intention au point de vue objectif {ex parte 
objecti vel operis voliti), il faul répondre à cette question si im- 
portante dans la pratique : quel est l’ohjcl de l’intention, ou sur 
quoi l’inlcnlion doit-elle porter ? Que doit vouloir le ministre? 
que doit-il sc proposer? En effet, celle intention peut se porlor 
sur bien des choses ; elle peut donc, relativement à l'objet, être 
plus ou moins parfaite. Il ne s'agit point ici de la perfection qui 
serait à souhaiter : nous cherchons quel est le degré qui suffit 
et qui, dès lors, est absolument nécessaire dans l’intention par 
rapport à l'objet qu’elle doit embrasser. Cet objet est nettement 
exprimé dans la formule scolastique et dogmatique, qui re- 
monte au xin° siècle : pour la validité du sacrement il faut l'in- 
tention de faire du moins ce que fait l'Eglise (inienlia scil/em 
faciendi quod far.il Ecelesia. Trio., scss. 7, cle sacr . in gen can. 
11). La volonté du ministre doit donc être, à tout le moins, 
d’agir dans la pensée et dans les vues do l'Église de Jésus-Christ, 
en accomplissant le rite prescrit. Pour mieux comprendre le 
véritable sens de celte formule sanctionnée par l'Église et, par 
conséquent, le sens du canon du Concile de Trente, nous distin- 
guerons un triple objet que le ministre peut ou doit se propo- 
ser. — Tout d'abord, il faul considérer l’acte extérieur dans son 
être physique ou naturel : cel acte consiste à poser et à unir la ma- 
tière et la forme requises : c'est le sacrement envisagé matériel- 
lement; — ensuite vient le caractère intrinsèque et surnaturel 
et le but de l’acte dûment accompli: c'est le sacrement envi- 
sagé formellement ou ministcriellement ; — enfin, ce sont les 
effets produits et communiqués par l’acte librement, clminislé- 
ricllement accompli. 

a) La volonté de faire simplement l'acte extrinsèque proscrit, 
s'appelle « intention extérieure » [inienlia cxlerna), parce que son 


faciendi quod vull prineipnlis ; sod in sacra mon lis oonfioiendis homo 
opcralur ut minister Chrisli : ergo «ad sncrnmcnla valide confie i on rl a re- 
quiriLur inlentio faciendi quod GhrisLus insliluil (Viva, p. 7, disp. q. 2, 
a. 2). 
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objet esl une chose purement extérieure — l'acte matériel con- 
sidéré comme tel cl on lui-même, sans tenir aucun compte do 
sa destinnlion plus haute. Àmhrosius CalharinusO. Pr. (f 1553) 
ot ses disciples soutenaient celle opinion que, pour la validité 
du saereme.nl, la seule observation extérieure du rite prescrit 
est suffisante, ol coin même dans l'hypothèse où le ministre nie- 
rait et excluernil intérieurement le sens que l’Eglise attache à 
l acté accompli et le rapport rie cet acte avec, le but. Celle opi- 
nion esl Fausse et ne saurait être soutenue, parce qu’elle est en 
contradiction avec la doctrine et la pratique constantes et uni- 
verselles rie l'Eglise. La simple exécution du signe sensible, la 
simple réalisation du rite extérieur, alors même qu’elles sont 
faites extérieurement avec sérieux et dans les conditions conve- 
nables, sont et restent un acte purement naturel el profane; cet 
acte no peut donc être regardé comme sacramentel, si le minis- 
tre ne se propose point ou s'il exclut positivement la significa- 
tion et la relation plus hautes qui peuvent être jointes à ccl 
acte matériel. 

h) Pour que le sacrement existe, le ministre doit, en accom- 
plissant Pacte matériel cl sensible, avoir Fini en lion intérieure 
( inlcnho inlerna)* qui s’étend à une chose intérieure en tant 
qu'elle vise la signification religieuse el surnaturelle du rite 
extérieur. L’objet de l'intention interne n’est pas seulement 
réellement distinct do l'objet de l'intention extérieure : il peut 
en être séparé. Le ministre doit étendre son intention à ces deux 
objets et les unir entre eux et, par là, donner à l'acte extérieur 
et matériel une dignité surnaturelle ou sacramentelle. Pour 
avoir le sacrement, le ministre doit vouloir non seulement la réa- 
lisation extérieure, mais la signification iuliine cl plus haute de 
l’acte prescrit, cl, au moyen de cette volonté ou de celle inten- 
tion, accomplir cet acte comme un acte chrétien et ecclésiasti- 
que, c’esi-à-dire sacramentel. 

Et s’il faut, do la part du ministre, la volonté de constituer 
un sacrement par l’application de la matière el de la forme, la 
raison (ni est cl. dans la nature du sacrement et dans la nature 
du pouvoir ministériel, tels que Jésus-Christ les a voulus et tels 
que, de fait, il les a établis. Le rite extérieur fixé par Jésus-Christ 
n’a de valeur et d’efficacité surnaturelles, en d’autres termes il 
n’est sacramentel que lorsqu’il est accompli eu son nom et d'après 
sa volonté, et non point dans tous les cas ni de quelque manière 
qu’il y soit procédé (1). Or, pour cola, deux choses sont requises. 


(1) Ad sa crânien lu m noccssarin est inicnlio ol inslilutia (l’intention doit 
faire que le rite extérieur loinhc sous l'instiLution de Jésus-Christ, c’est- 
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Celui qui accomplit cet acte doit loul d’abord avoir reçu sou pou- 
voir de Jésus-Christ ; puis, il doit avoir la volonté de faire usage 
de ce pouvoir en accomplissant cet acle; en d’autres lerincs, il 
doit vouloir faire cel acte en qualité de ministre, de représentant 
de Jésus-Christ. Puis donc que le Sauveur, en instituant les sacre- 
ments, a chargé le ministre et lui a ordonné de transformer, 
par le libre usage du pomoir reçu, un acte naturel et maté- 
riel en liii-nu'me on un acte ministériel et sacramentel, il a exigé 
de ce ministre l'intention intérieure. 

L'objet do cotte intention intérieure est « ce que fait l'Eglise ». 
Or.rc ce que fait l'Eglise » équivaut à « cc que Jésus-Christ a 
ordonné ». En tant que le ministre a la volonté d'accomplir 
l'acte extérieur comme un rite ecclésiastique et religieux, 
c’est-à-dire dans le sons cl dans l'intention de l’Eglise, il a con- 
séquemment et nécessairement la volonté de faire cet acte 
comme un acte chrétien, c'est-à-dire comme un acle voulu et 


institué par Jésus-Christ et, dès lors, comme un rite sacramentel. 
Par le fait même que le ministre veut faire cet acle matériel 
formellement ou minislériellement, comme représentant et mi- 


nistre de l'Eglise, c'est-à-dire par le fait mémo 
un acle religieux dirigé an but que l'Eglise 


qu'il veut faire 
se propose, il 


veut aussi faire ce même aele formellement ou 


ministérielle 


ment comme louant son 
qu’il veut faire un acte 


pouvoir de Jésus-Christ, c'est-à-dire 
chrétien dirigé au but déterminé par 


Jésus-Christ 


en d'autres termes, il veut faire un sacrement. 


Celui qui se propose de faire ce que fait l’Eglise, et qui, pour 
cela, observe le rite prescrit par l'Église, agit comme ministre 


à-dirc >oil accompli comme rite institué par J é mi s- Christ cl prenne 
ain«i la signifient ion «orrai non tel le dont lo principe est Jésus-Christ). AcI 
hoc enim quod sit sacramenlum, nccessc est, qnod forma cl olomcnla 
ad umim ordinonlur (la matière cl, la forme doivent être ordonnées a un 
but 11x6): hoc nuteni non est ex «o. cpuim forma et elemeulum indifforen- 
tia si ni ad multa : ideo supervenil inslilulio Chrisli , ipiæ forniam cl elc- 
nienlum orrlinavil ad oliquem effcclum et siçmficalnm (en raison de l’ins- 
Litution faite, par J-O. la matière et la forme peuvent être ordonnées à la 
sigiiilicnlion et. à l'efficacité sacramentelles'. Sed lamen institu Lio. e.tsi 
verbn ordinavil. ad nnum, non ta mon arrlavil ile.« paroles no sont pas 
absolument, c’est-à-dire toujours et nécessairement sacra mon telles!, (plia 
ad alios umib passant sumi ctsumunlur, el ideo ad hoe, quod ordinonlur 
qiour qu'elles aient en réalité la relation voulue par J-< *), necesse est 
inlervcnire /a/cnf/oneai jninislri, que iuLendiL illn acLu el verlio taleni effee- 
Lum dare t intention parfaite, mais non nécessaire', vel sa Item quod facil 
Ecole si a facere, vel sa Item quod Ch ri s Lu s iiislituil. disponsarc : alioquin 
vcrhnm et clemcntum ul disjoncta vel ad aliud juncta non fa ci uni sa cra- 
mentum (S. Bonav., iv, dist. h, p. 2, a. 2, q, !). 
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clc Jésus-Christ (operalur ni minisier ChristL — S. Tiiom., 3, q. 
G7, a. 5, ad 2). 

Pour rinlention (considérée par son cote objcclif) il faut 
donc, à tout le moins — et cela suffi!. — que le ministre ait, en 
général ou implicitement, la volonté de faire ce que fait la véri- 
table Eglise de Jésus-Christ, c’est-à-dire la volonté de faire un 
acte ecclésiastique et chrétien, et non pas simplement un acte 
matériel et profane, en unissant la matière et la forme. Il est 
facile d’avoir celte intention : elle existe déjà, par exemple, lors- 
que le ministre vent faire ce qui est en usage dans K Eglise et 
chez les chrétiens, ou bien ee qui esl prescrit dans l'Évangile et 
parle Seigneur. Un hérétique cl un infidèle peuvent avoir cette 
intention (1), puisqu'il n'est point demandé au miuislro qu'il ait 
personnellement la véritable connaissance ou la forme convic- 
tion qu’il fait un acte sacramentel; il faut simplement qu'il 
veuille faire ce que d’au! res regardent et pratiquent comme un 
acte saint et religieux (2). 

c) Quant à cette question : L’intention du ministre cloit-clle 
s'étendre aussi aux effets du sacrement (grâce, caractère) ? nous 
y avons déjà répondu implicitement par les explications précé- 
dentes. Nous avons constamment affirmé que l'intention néces- 
saire doit porter sur l’acte sacramentel, nous n’avons jamais 
parlé des effets sacramentels. En tout cas, il n’est donc pas 
requis (pie le ministre pense expressément à ces effets et qu’il 
veuille les produire. D'après l’économie instituée par Jésus- 
Christ, c'est la réalité ou l’existence du sacrement et non l'effi- 
cacité du sacrement qui dépend du ministre : l’intention du 
ministre est exigée pour que le sacrement existe (ni sii sacra- 
menlnm ), mais nullement pour qu’il soit efficace ( 'al «//cfficox su - 
emmenium). Le sacrement esl-il vnlklemenl constitué {opus opéra* 
lum ), alors, par analogie avec les causes naturelles — le feu, par 
exemple — il agit nécessairement ou infailliblement, dans lous 
les cas où le sujet est apte à recevoir ces effels. Seule, l’indispo- 
silion du sujet, mais non la volonté du minisire, peut empêcher 


(1) Onamvis iilo qui non croit il, baplismum esse sncrainentum nul hnbcrc 
alkpinm spirilunlcm virLulem, non inlondnl, dum hnpLi/.nlj conferro saorn- 
inciiluni, laincn inlondil fncorc qunniloquo quod fnoil Ecolesin, elsi illud 
ropulot nihil esse, of, quia Koclesia nliquid fncil, ideo ex cnnsequenU el im- 
plicite inlendil, nliquid lacéré, qunmvîs non explicite Tiiom., iv, dDl. G, 
q. 1, «a. 3, sol. 2, ad 1 

(2) Non ojuis est intendere quod fncil Eeclesin romann , sed quod facit 
vern Ecclesia, qua'cumque ilia sit, vol quod Chrislus inslilnil vol quod 
faciunl chrislinni : istn enim in idem rexiduut \Beu,arm., 1. 1, c. 27). 
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ou rendre inutiles les fruits de bi grâce produits par le sacre- 
ment validement constitué. Les effets du sacrement ont lieu par 
le fait meme, sans la volonté du ministre, et même contre sa 
volonté. D’ailleurs, la volonté du ministre s’étend toujours aux 
effets, implicitement du moins, en tant que ces effets sont néces- 
sairement contenus dans le sacrement (pic le ministre veut con- 
férer, ou en tant que son intention doit s’étendre à la formation 
du signe sacramentel qui est objectivement efficace et qui pro- 
duit la grâce. Dès là que le ministre a la volonté suffisante 
pour la wilidilé du sacrement, toute volonté contraire d’cmpft- 
chor ou d'exclure les effets du sacrement doit rester inefficace. 
De l'acte sacramentel sérieusement voulu et, vnlidoment posé, 
le ministre ne peut pas séparer l'efficacité sacramentelle. Effec- 
lus sacrcimenli a minislro non esL umle cjiis inlcnli o ad hoc nihil 
facil (S. Tiiom., iv, dist. (>, q. 1, a. 2, sol. 2). Benc inlcndil ferre- 
licus aliquando faccrc quod facif Ecclesia cl la mon crédit qnncl 
Ecclesia nihil facial , quia respecta allerins est intenlio cl cre- 
dulilas. Nam crcclutilas est rcspeclit clfoctns cl ipse crédit, quod 
nulliis effeclus suhsil illi operi , /amen nihilominus inlcndil fa - 
cerc illucl opus, non tarif um ut esl aclus ablulionis corporis [uno 
ablution purement naturelle;, verum eliam prout est aclus qui- 
dam eonsuelus ficri ab Ecclesia (un acte ecclesiaslico-roligicux) 
cl hoc inlcmlendo faccrc , quamvis principaliler (expressément), 
non intendal cffcclum , inlcndil lamen ex conscqucnli (implicite- 
ment), sirul supra taclum est de eo , qui volunlaric se suhjicil 
operi cxleriori (ou rite sacramentel du baptême), per conséquent 
sc suhjicil characlcri (S. Ronay., iv, dist. 5, a. 1, q. 2). 

Évidemment, l'intention est d’autant plus parfaite qu’elle est 
plus précise, plus explicite, qu'elle comprend cl embrasse 
mieux toutes les merveilleuses richesses et tous les mystérieux 
effets des sacrements. 

En exigeant une intention inférieure. Noire Seigneur Jésus- 
Christ a veillé également et à la dignité de ses ministres et à la 
sainteté de ses sacrements. Il a voulu attacher scs grâces non 
point à un signe purement matériel et naturel, mais à un sym- 
bole religieux et surnaturel, et en remettre la dispensation aux 
mains d’un représentant spécialement autorisé à cette lin. Les 
actes symboliques extérieurs, qui en eux-mêmes sont du 
domaine dos choses simplement humaines et naturelles, reçoi- 
vent donc de la coopération libre du ministre, leur valeur et 
leur efficacité surnaturelles ou sacramentelles. 

La nécessité d’une intenlion intérieure ne compromet en rien 
ni la validité ni la certitude du sacrement validemenl adminis- 
tré. L’intention intérieure strictement suffisante est si facile à 
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avoir, oilo esl si unl.urcllemcnl jointe â Pcxerciee du ri Le pres- 
crit, qu'il faudrait la malice expresse du ministre pour Pempê- 
ehcr d‘ êl re. Celui qui observe consciencieusement le ri I e pros- 
crit, a toujours, en règle générale, Pinlenlion requise. La ma- 
nière don! le ministre pose Pacte extérieur permet doue de 
conclure avec une eerlilude morale cpie. l'intention inlérieure 
existe. Il n on va pas de, même de Tétai, de grâce et de la foi qui, 
bien pins facilement, el, plus souvent, pour des raisons diver- 
ses, peuvent, manquer au ministre. 

f>. — Envisagée subjectivement,, Lin I en i ion doit, être actuelle 
ou du moins virtuelle, parce que l'intention habituelle ou l'in- 
tention interprétative, qui peut suffire pour recevoir le sacre- 
ment, ne suffit jamais pour faire ou administrer le, sacre- 
ment (1 ). 


a) L'acte sacramentel doit procéder de l'intention comme de 
son principe. Or l'intention elle-même esl une résultante de la 
volonté el de l'intelligence. L’intention est dite actuelle, lorsque 
(el, aussi longtemps que) Pacte sacramentel comme tel est voulu 
et accompli avec conscience et attention. Il y a là, vraiment el 
réellement (secundnm rssen/iam). Pacte de volonté requis; il s’y 


joint, eu outre, l'attention à Pacte même de la volonté i inlenlio 


rc/ïextf vrf e.Tpreafta) ou du moins Pallention à Pacte 


sacramentel 


exerce en vertu de cet acte de, la volonté {inlenlio exercila vcl 
direcla) (2). Celui, donc, qui accomplit le rite sacré avec allen- 


(t) Inlenlio (wlualis est, quæ. iluin agilur, habelur cl advcrLilur clare ; 
virtnalis est, qnæ habita persévérai influons in opu<. quia Inmcn ipsa a cl- 
ver la lur : habilitai iR, qun? olim habita cM. et non fuil rclrarlala : inlcrprelci - 
fioa ncc fuil noc est. se.d essc.l, si cjns ohjecluni menti proponcrclur : est 
ideireo solum rlisposilio volunlutis ad cam habendam inîcnlioncm iBaijle- 
uini PALMrp.ni, Op. thcoL . mor., îv, li*. 10, sort. 1, c. 2, n. 14). — Celte qua- 
druple division esl universellement reçue, depuis Scot. Avant lui, on fai- 
sait, souvent rentrer noire intention virtuelle dans l'intention habituelle. — 
Scolus rcfcrl posilioncm commiincm dicenliuui quod ad haplisnuim lion 
exigilur ncccssario allenlio cl inlenlio nelualis, se.d sufficil habilualia et 
prohal divisionem illam inlentionis in acttmlem cl habitualeni non esse 
sufficionlem : imo lertiam, ul.pole mrhialc.m . snpe.raddendam. — Ad quod 
brevilcr respondendum, quod dorlores in ilia ac simili divisione. hubiluale 
Rumunl exlcnsc, pront contra polenlinlc et aclnalo dividilur sicquo indu- 
clil in sc virluale. Sic ergo quivni dispulalio el re]>rehcnsio ilia in quid no- 
minis consislcrc vidcalur, pnrvi esl ponderis (biox. Carte s., iv, disl. 6, 
([. 2 ). 

(2) Inlenlioncm aclualcm ille babel, in quo est præsens delcrmiuatio 
volnnlnlis conjuncla euni allenlione , vol ad rem qunmagil et dicilur direcla , 
vel aû ipsum acium volunlalis et dicilur rc/ïexa (Signoriello, Lercic. peripul 
s. v. inlenlio). 
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'lion ou présence d’esprit, comme Ici, a l'intention actuelle. Il 
n'esl pas nécessaire, pour cela, fie former cxpressémonl une 
résolution spéciale fie la volonlé ni de dire, de bouche on dans 
son cœur, par exemple: je veux wolo) baptiser ou absoudre. Le 
seul élément essentiel de rinlcnlion actuelle est- le regard atten- 
tif de l’esprit dirigé vers l'accomplissement de l’acte saint. Sans 
doute, cette intention est la meilleure, la plus parfaite; elle 
ministre doit soigneusement {sludiose — S. Titom.) y tendre, 
mais elle n'esl pas de précep! e, elle n'est point nécessaire pour 
que le sacrement soit validomonl administré. L’humaine nature 
est si mobile, si facilement distraite qu’une telle attention de- 
viendrait souvent difficile ou à peine possible, surtout pour des 
actes d'une longue durée ou fréquemment, répétés. Afin de pré- 
venir tout doute ou toute inquiétude qui naîtraient en pareil cas, 
Jésus-Christ n'a ni exigé ni prescrit l’intention actuelle pour la 
validité des sacrements. 

b) C’est donc assez de rinlcnlion virtuelle (1): son influence 
suffit pour que l'acte posé soit un acte vraiment humain et mi- 
nistériel, c’est-à-dire sacramentel. Le rite prescrit est accompli 
par le ministre sans cette attention actuelle et ce recueillement 
présent, mais toujours cependant avec intention et volonlé. La 
détermination delà volonté prise d’abord cesse comme intention 
actuelle et devient intention virtuelle, dès que (et aussi long- 
temps que) le ministre n’esl plus attentif à l’acte sacramentel 
qu’il accomplit, mais se laisse distraire et pense à des choses 
étrangères, pourvu que la volonlé première soit encore comme 
la base ou le principe de l’acte qui se continue cl qu’elle en de- 
meure la cause efficace. Aliquanrlo illi\ qui in sacr amenlis mi - 
nistvcint , non atlendunl ad ea, quæ dicunl vel faciunl , ali a cogi- 
tantes (S. Thom., 3, q. 64, a. 8). L’intention actuelle et l’inten- 
tion virtuelle diffèrent donc, mais moins sous le rapport de la 
manifestation efficace de la volonté qui doit exister dans les 
doux cas, que sous le rapport de l’attention de l’esprit qui, dans 
rinlcnlion actuelle, s’étend à l’accomplissement de l’acte sacra- 
mentel, tandis que, dans l’intention virtuelle, elle s’écarte de 
l’acte sacré qui s’accomplit (2). Malgré la distraction qui suf- 


fi) Nisi viriualis intcnlio ad valorem sacramonli sufficcrct, innumera 
sacramenla dubia rcddercnlur, innumeris srnipulis impli caron tur fidcles 
alque sacramcntorum administratif) pcriculosissima, obligatio ea admi- 
nistrandi exosissima reddcrctur cl supra vires humanas csscl ; quolus- 
quisque cnim est, qui cavcre possil minimas di*lraclioncs in hujusmodi 
actionibus? (IIaunold, 1. 4, tr. 2, c. 4, contr. 2 , §. 3). 

(2) Liccl illc, qui aliucl cogitât, non liabcal aclualcm intcnlioncm, liabet 
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vient, r acte de la volonté formé d’abord peut subsister ininter- 
rompu (1) soit dans son essence (seciinclum essentiam formaliter ), 
soit du moins virtuellement ( viriualilcr ), et, dans ce cas, il in- 
flue réellement sur l'exécution eL Pexislencc de Faction sacra- 
mentelle. L’invitation à conserver autant que possible une in- 
tention actuelle dans la dispensation des sacrements revient 
donc en réalité à la recommandation qui nous est faite d’obser- 
ver la lilurgic des sacrements avec un esprit appliqué, dans le 
recueillement des sens et du cœur. Ad minislvalitmem procédons 
sacerdos m\ quam traclatarus r-s7, intentas s il nec de. iis , quæ ad 
ipscim non pertinent , quicquam cum alio colloquaiiir, in ipso- 
que. administra liane actualem attentionem hctbeve sludecil vel 
sallem virlualcm cum inlenlione fucicndi quod in eo facil Eccle- 
sia {Bit. Rom. y tit.. 1, 12). 

c) De même que l’intention habituelle, l'intention interpréta- 
tive est prise ou dessous différents et diversement expliquée: 
toujours est-il que ni P une ni l’autre ne suffisent pour que le 
sacrement soit validement administré, puisque ni l'une ni l’autre 
n’exercent l’influence requise, réelle ou positive, sur l’existence 
et les conditions essentielles de Pacte sacramentel. — Nous en- 
tendons ici par intention habituelle [ah huhuisse inlenlionem el 
non revocasse — Sporer) un acte de la volonté formé précédem- 
ment, qui n’a point été révoqué, mais qui ne peut plus agir 
comme cause déterminante sur Paction, parce qu’il ne subsiste 
plus en tant que principe actif, qu’il est complètement passé, 
qu'il a cessé d’être. — Par intention interprétative on entend, 
en règle générale, non pas une intention véritable ou réelle, 
mais une intention présumée ou probable. D’après cette accep- 


Lamcn intoiitionem habilunlcm ( — virlualcm), quæ siifficil arl pcrfcclio- 
nom sacramenli, pula quiun sacerdos accédons ad haplizandum ialondil 
lacère civcn baplizanrtum quod fa cil Ecolesia: undc si poslea in ipso exer- 
citio aclus eogilnlio ejus ad alia rapialur, ex virlulc primai intcnlionisper- 
ficilur sacramcnlum. Quant uni vis sludiose curare debeal sacra menti mi- 
nislcr, ul cliam actualem inlenlionem adhibonl; sod hoc non est Lotaliler 
posilum in hominis poleslatc, rjuin pivoter inlenlionem, quain homo vull 
nuilLuin intondcrc, incipil alia cogita re secunduni illud. Ps. 39, 13: « Cor 
mcuin clereliquit me » (S. Tiiom., 3, q. 61, a. 8, ad 3). 

(1) Virlualis dicitur inlcnlio, quæ licel aclu non sit, sed fueril, persévé- 
rai (amen in nliquo suo cfTeclu aul virlulc, accuiuluiu quem induit in 
operationem... In har. taincn virlulc cxplicanda doclorcs desudant (Viva, 
Lr. 7. disp. 3, q. 2, a. 3, n. 8). Celte question de la nature propre de l’in- 
Icnlion virtuelle a été encore compliquée par les interminables contro- 
verses des théologiens: la solution la plus simple est dans ce principe 
très fondé, que l’acte premier de la volonté persévère, en lui-mème, sans 
que l'agent en ait conscience ou qu’il y songe distinctement. 
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lion admise par l'usage, on dil de quelqu'un qu'il a une inten- 
tion interprétative, lorsqu'il se trouve clans une disposition de 
volonté telle que l’on peut supposer avec fondement qu'il pren- 
drait telle détermination, telle décision effective dans certaines 
circonstances données. Il n'est donc pas besoin ici, comme pour 
l'intention habituelle, d'un acte de la volonté formé précédem- 
ment et ayant d'abord réellement existé. — Aussi, pour que l'in- 
tention interprétative soit une véritable intention et qu'elle 
puisse suffire, chez les adulfcs, pour la réception de certains 
sacrements, il faut entendre parla l'intention habituelle qui s’é- 
tend du moins implicitement à l'objet on question iinlentio habi- 
tuait* imjjlicifa). Un homme, par exemple, qui a eu le désir de 
mourir en catholique et qui n'a poinL révoqué ce désir, a l'inten- 
tion suffisante, c’est-à-dire au moins interprétative, pour re- 
cevoir les derniers sacrements (Extrême-Onction el Viatique). 

6. — L'intention (la formule, également) peut être ou sans 
condition, ou conditionnelle. L’inlenlion (et, respectivement, 
la dispensation du sacrement) conditionnelle n'csl licite que 
pour des raisons plausibles; elle est parfois commandée; mais 
il faut toujours qu'au moment même où le sacrement se fait, 
elle devienne absolue ; et cela ne peut avoir lieu que si la con- 
dition exprimée ou ajoutée en paroles ou simplement on esprit, 
regarde le passé ou le présent. Dans ce cas, en effet, le sacre- 
ment existe validemenl dès que la condition est remplie; ou 
bien il n’cxislcra pas, si la condition posée ne se réalise point. 
Le sacrement est validemenl administré si la condition se véri- 
fie dans l'accomplissement de racle sacré, parce (pie, dans ces 
circonstances, In volonté du ministre cM. absolue cl. efficace, 
c’esl-à-dire accompagne l'ado qui pose la matière ol la forme 
el les élève toutes deux à l’être sacramentel. — Le sacrement 
serait, au contraire, administré invalidement si la condition re- 
garde l'avenir, parce que, dans ce cas, la volonté absolue du 
ministre dans l'acte qui pose la matière cl la forme n’existerait 
pas encore et qu’elle ne pourrait, dès lors, donner à oel aclc la 
valeur sacramentelle. Il ne peut y avoir sacrement si intention, 
matière el forme n'exislcnt pas simultanément. — Si l'on 
ajoute une condition, c'est par considération pour la sainteté du 
sacrement et pour l’avantage de celui qui reçoit le sacrement. 
Cette condition a surloul pour but de sauvegarder expressé- 
ment le respect dû au sacrement, et cela en certaines circons- 
tances et clans certaines hypothèses qui, d'une part, rendent 
douteuse la validité du sacrement et, d’autre pari, demandent 
ou conseillent l'administration du sacrement. C'est ce qui a lieu, 
par exemple, lorsqu’un moribond ne présente plus que des 
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signes douteux qu'il vil encore : on doit lui donner rabsolution 
et l'Extrême Onction sous celle condition: « Si Lu es encore 
vivant ». 


§. 23. — Sujet des sacrements. 

1. — A 1* exception de l’Eucharistie, il ne peut y avoir sacre- 
ment sans un sujet qui reçoive le sacrement (snbjeclum suscep- 
livum). Nous ne parlerons ici que des conditions générales 
requises du sujet, soit pour recevoir validement le sacrement, 
soit pour le recevoir dignement. 

2. — Notre Seigneur Jésus-Christ a laissé ses sacrements à 
l’Église sur la terre ; il les lui a confiés: l’Église est donc seule 
en possession de tous les sacrements : seule, elle peut les dis- 
penser. l_)c même que les dispensateurs ministériels doivent être 
des hommes mortels, ainsi ceux-là seulement qui accomplissent 
encore ici-bas leur pèlerinage f in slalu vice) peuvent recevoir les 
sacrements. Plus encore quepourle ministre, la nature humaine 
cl Félat de voyageur ici-bas sont des conditions indispensables 
chez le sujet. On le comprendra immédiatement si Ton réfléchit 
h la nature et au but des sacrements. Los sacrements sont des 
moyens de salut, moyens sensibles et symboliques, qui nous 
donnent une première fois (ou nous rendent) la grâce sancti- 
fiante, ou augmenlent.cn nous la vie de la grâce déjà existante : 
or le salut éternel ou l’éternel bonheur ne peuvent être gagnés 
que durant la vie terrestre, durant l’état d’épreuve, par l'acqui- 
sition ou l’augmentation de la grâce. A la mort cesse pour 
l’homme la possibilité de recevoir le fruit des sacrements eux- 
mêmes. Pour les bienheureux dans le ciel les moyens de saint 
n'existent plus: les bienheureux ont atteint le but; ils sont 
pour l’eternilé dans l’élal de gloire cl de consommation. Les 
sacrements sont donc exclusivement pour ceux qui accomplis- 
sent leur pèlerinage terrestre, pour les membres de l’Église 
militante. — IFune part, nul homme voyageur ici-bas n’est exclu 
de tous les sacrements; mais, d’un autre côté, Loul homme n’est 
pas apte à recevoir tous les sacrements. 

La validité du sacrement cl la production de la grâce sont 
deux choses distinctes. Certaines conditions nécessaires pour 
que le sacrement soit validement reçu font-elles défaut au su- 
jet, il n y a pas sacrement formel, bien que l’acte materiel ait 
été accompli (obex sacrcimenii). Certaines autres conditions, qui 
regardent seulement la réception salutaire ou fructueuse du sa- 
luent, viennent-elles à manquer, le sacrement est reçu valide- 
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ment, bien qu’il ne produise point In grâce, du moins immédia- 
tement ( obex (jraliæ) (1) Ces dernières conditions constituent la 
préparation ou la disposition morale à la grâce sacramentelle 
(clisposilio (2). 

L’incapacité, l'inaptitude [incapacitas, inepliludo ) du sujet 
qui empochent l'existence du sacrement, appartiennent pour 
ainsi dire à l'ordre physique et ne peuvent, dès lors, être écar- 
tés par le sujet, tandis que le manque de disposition ( indiapo - 
silio) de l’Ame relativement aux effets salutaires du sacrement, 
provient de la libre volonté du sujet et qu’il peut et doit être 
éloigné par le sujet (3). Le défaut d une intention suffisante et 
nécessaire pour (pie la réception du sacrement soit valide, tient 
en quelque sorte le milieu entre l’incapacité cl le manque de 
disposition parce que, d'une part, il est, volontaire et que, d’au- 
tre part, en meme temps il rend le sacrement impossible. La 
volonté mauvaise du sujet peut donc empocher non seulement 
la collation de la grâce sacramentelle, mais mémo la réalisation 
du sacrement. Indisposilio valunltiliH est duplex : una secundum 
ordinem cid ipsum sacramenlum, alla secunclum ordinem ad e/fec- 
lum saeramenli (S. Thom., ïv, dis!. 4, q. 3, a. 2, sol. 2). — Uici- 
hir aliquis ficlus (feint, dissimulé) per hoc , quod vnhtnlm ejus 
conlradicit vel bapfismo re/ e/us effeclui . (S. Thom., 3, q. 69, a. 9j. 


(1) Qucedam requirunlur in recipionlo sacramonlum quasi de neressilate 
saeramenli, quro f à dosinl non potest aliquis suscipcro ncque «neramen- 
tum neque rem (la grâce) saeramenli; qumclam vo.ro requiruntur non de 
neccsftilalc sacrnrneuli, sed de nécessita l.c præeepli proplor congmilalcin 
ad snerumenlum et sine lalibus aliquis suscipit sacram onium, sert non 
rem saeramenli ^S. Thom., iv, disl. 25, q. 2, a. I, sol. 0. 

(2) Per disposai ioneni in rcripienlo. inlclligilur artus volunlalis liber, quo 
libère animum ad su^replionem amibe sacra menlnlis pnoparal. v. g. nelus 
fldoi, spci, a U ri Munis aulintcnlionis. — Non est confimdcndn disjwsiiio cum 
condilionc roquisita. Conrli/io onim consislil in requNilo non dopcndonlo 
ab aclu llbo.ro volunlalis. Sir euim ad validam suscepUonom baplismi rc~ 
quirilnr nct/alio baplismi jani somol valide susccpti : in aliis omnibus 
prærcquirilur ch, minier baplisnudis ; in sacramenlo ordinis ro.quiritiir 
sexus virilis; in sarramonto pfonilonliro neluale peroalmn praïloriinm; 
in sacramcnlo o\ tréma? unelionis inlirmilas : in malrimonio nogalio ini- 
pedimonli dirimentis (Euseu. Amort. disp. 0, q. 1'. 

(3) Obex alius saeramenli, alius graine dioi pnLcsL. Obex saeramenli c,st, 
quanclo ipsi sacramcnlo dcesl aliquod o\ ronslilulivis essenl.ialibus ul 
vel malcria vcl forma vel ex aliN necessario requisilis, ul débita inten- 
Lio sive ex parle minislri sivc subjocti. Hic obex ipsum sa crânien lu ni rerl- 
dit sim pl ici 1er nullum el invalidum. — Obex ijmliæ est, quando sacra- 
menlum ipsum (juicleni babel ur vo.nun ac validum, quin la mon rccipienli 
conférai graliam ex defeelu requisila? in oodeni disposilionis. Obex hic 
fictio dicitur (Tiieol. Winr.EB., de sacr. in yen. , c.2, a. 7, n. 76). 
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3.— Tous les hommes sans exception sont aptes à recevoir le 
baptême, mais les baptisés seuls peuvent être les sujets des 
autres sacrements, parce que le caractère bnpLismnl est la con- 
dition indispensable pour la réception de tout auLre sacrement. 
Bnpti sinus est fundamenlum et jiuuia omnium sacramenio - 
mm, et quoniam fundumenlo non existente nihil polesl superædi- 
ficari , ideo charueler hapiismi cilios præcedil essentiali ordine 
(S. Bonav., iv, dist. 24, p. 2, a. 1, q. 3). 


Deux sacrements — la Confirmation et rEucharislie — peu- 
vent <H re reçus par tous les baptisés. Pour la réception valide 
des quatre autres, il y a, en outre, certaines conditions qui ne 
se trouvent pas toujours chez ceux qui ont reçu le baptême. Par 
exemple, les femmes ne peuvent recevoir le sacremcnL de l’Or- 
dre ; ceux qui sont en bonne santé ne peuvent recevoir l'Ex- 
trême Onction ; et si, après le baptême, on n'a commis aucun 
péché actuel, la réception du sacrement delà Pénitence n’est 
pas possible. 

4. — Par la miséricordieuse disposition établie par Jésus-Christ 
et grâce à leur efficacité objective, les sacrements peuvent être 
dispensés à ceux-là mêmes qui sont absolument incapables de 
se préparer ou de coopérer librement et volontairement à la 
réception des sacrements. Tels sont ceux qui n’ont pas encore 
(ou <j ni n'ont jamais eu) l’usage de la raison, comme les petits 
enfants et les malheureux — semblables aux enfants, sous ce 
rapport — dont l’esprit n'a jamais des moments de lucidité 
(perpetuo amv nies). Tls peuvent validemenl recevoir 1(5 Baptême, 
la Confirmation, rEucharislie, et respectivement l’Ordre. Cepen- 
dant, d’après la discipline actuelle de l’Église, on ne leur donne 
généralement ([ne le Baptême ; parfois aussi, en certains lieux, la 
Confirmation. Pour la réception des trois autres sacrements, il 
leur manque des qualités ou conditions essentiellement requises. 

Chez les enfants et les perpetuo cimen/es ) la réception du sa- 
crement est en même temps valide et efficace : en effet, étant 
donné qu'ils n’ont point l’usage de la raison, ils n’opposenl 
aucun obstacle au sacrement ; et, d’autre part, une intention et 
une disposition personnelles par l'exercice de leur libre activité 
ne peuvent leur être demandées (1). 


fl) Tonendum est, nulliun vcl pro valore vel pro fnictu sacramcnli rc- 
quiri in infaidibus cl amcMiUhus consensum proprîum, sed suffi ccrcgene- 
ralcin Kcolesiæ intcnUonem et liane fuisse erga i llo^ miscricordcm ChrisU 
inslilulioueni oh suinmam sacramcnli nécessitât em (Saluant., disp. 8, duh. 
1, n. 7). 
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5. — Pour les adultes, il en va autrement : ils peuvent coo- 
pérer librement et, dès lors, ils doivent apporter celle coopéra- 
tion à la disposition établie par Pieu, tout d abord pour que la 
réception du sacrement soit simplement valide, el bien plus 
encore pour qu’elle soit digne et salutaire. — Pour la récep- 
tion valide de n'importe, quel sacrement, une véritable intention 
est absolument nécessaire de la part des adultes (1): ils ne 
reçoivent validement un sacrement que s'ils consentent positi- 
vement à le recevoir, s'ils le reçoivent volontairement, à dessein. 
Commuais el verct senlenlia lheoloyonim lenel , requiri ad valo- 
rem sacramenli consensum positivum adulli qui illud vccipiL 
Hanc docenl Ihcologi mimer, (Luoo, disp. 9. sert. 7, n. 115b 

En tous cas l'intention doit être telle que l’on puisse dire en 
vérité que la réception du sacrement est volontaire (suscaplio 
v oluntaria) (2). Une attitude piiromenlneul.ro, qui, simplement 
négative, se contente d’exclure la résistance de la volonté, ne 
suffît point (3) : il faut un acte positif de la volonté, acte ren- 
fermant le consentement à la réception du sacrement. 

Il n’y a rien là que de très conforme à la sagesse et à la 
bonté de la Providence divine, qui ne veut pas contraindre les 
hommes à recevoir ses bienfaits, ou à accepter des obligations, 
mais attend et demande leur consentement. 

6. — Si l’on compare entre*, elles l’intention du ministre et 
l’intention du sujet, on constate une certaine différence, non 
pas nu point de vue objectif, mais sous le rapport subjectif. Au 
sujet, qui est simplement passif relativement à l'acte sacramen- 
tel, ou demande moins (4) qu'au ministre, au point de vue sub- 


(1) Déficiente in aduUis ponilus inlonlinno, non rocipilur sacramentum 
(S. Bonaw, iv, dist. 4, p. 2, a. 2, q. I). — Ouodsi in adulte deessel inlon- 
tio suscipiendi sacra m en tu ni, essci rebaplizandus ; si lainen hoc non 
constaret, es«et diccnduni : « Si non os baplizntus. ego lo bnplizo » 
(S. Thom., 3, q. 78, a. 7. ad 2). 

(2) In juslificaUone, quæ fit per baptisai um. non est pas^io coacla. sed 
voluntaria et idou roquhilur intonlio recipiendi id quod oi dalur 
(S. Tiiom., 3, q. f>8, a. 7, ad 1). 

(3) Ccrtum est non suffi cerc quod quis noque sil volons noque nolcns, 
quia talis non babel inlenlioncin recipiendi sarramenlum iSylvics, in 3, 
q. 68, a. 7). 

(4) Minor concursus voluntatU requirilur in susripiente quam in mi- 
nis Iran le sacramentum ; nam quia in minislro inlcnlio concumt aliquo 
modo ul causa c/y/c/cas sacra ni en (uni , idou oporlcl ut sil actualis vcl 
saltem virtualis, in susoipienlo vero non requiritur ul causa influons in 
sacramentum officienlor, sed solum ul condiiio ex parte subjecli n o cessa- - 
ria, ut sacramenli susceplio sit voluntaria non ut efleelus, sed ul ohjeclnm 
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jectif, pour la validité du sacrement, parce que le ministre, par 
sa volonté active cl positive, doit concourir à constituer le sa- 
crcmenl dans sa substance. Alors donc que le ministre doit 
toujours diriger vers le sacrement une intention actuelle ou du 
moins virtuelle, il suffit pour la plupart dos sacrements (et, en 
certaines circonstances, pour tous les sacrements) (pie le sujet 
ait l'intention habituelle qui existe dès là que le sujet a eu ex- 
pressément ou implicitement un véritable désir et une véritable 
volonté de recevoir le sacrement — pourvu qu’il n’ait point, 
révoqué ce désir et celte volonté. Une telle intention peut 
exister chez ceux-là mêmes qui ont perdu l’usage de leurs sens 
ou de leur raison: c'est pourquoi un homme sans connaissance/ 
ou endormi, ou actuellement privé fie sa raison peut validement 
recevoir certains sacrements, s’il a eu, avant d’entrer en cet 
étal, la volonté sérieuse de les recevoir cL que cette volonté 
n’ait point été rétractée (T). — (loi ni dont la volonté résiste ou 
qui ne consent on aucune façon, ne reçoit pas le sacrement va- 
lidemenl, à la différence de celui qui, sous l'influence de quel- 
ques menaces ou d’une crainte provenant d'une cause extrin- 
sèque, est amené à consentir plus ou moins librement à rece- 
voir ce sacromenl. 


Par contre, au point do vue objectif, l'intention du sujet et 
celle du ministre ne différent point l une de l'autre, parce que 
le sujet lui-même doit avoir du moins l'intention générale ou 
implicite de recevoir ce que l’Eglise dispense ou ce que Jésus- 
Christ a institué — c’esl-à-dirc un sacrement. Pour cela il n’est 
point requis que le sujet soit personnellement convaincu de la 
« sacramentalité », c'est-à-dire de la sainteté et de l’efficacité 
du rite ecclesiastique. Dès lors, les hérétiques et les infidèles 
peuvent avoir une intention suffisante et, par conséquent, 
recevoir validement les sacrements. Snfficil ad perceplionem 
sacramcnti gcneralis wlenlio^ qu a hnmo intemlil suscipere betp- 
tismuni , si cul (Jhrisius instiluil el K c de sia Iradii (S. Tiiom., 3, 
q. 08, a. 8, ad 3). — Ad hoc qaod quis baplizelur , oportel , si 


uolilum, ad quod salis est, q un ri aliquis acLns præccsscri!, qui non sit 
rétracta tus, sert habituolilcr ne moral i 1er maneal (Suarez, disp. 14, scct.2, 
n. 4). 

(1) Pnrvulus et furiosus non habcul usum volnntatis, undo non s ta tu r 
appetitui suo, sed volunlali offcrontiuin. Tnmen de furioso dislinguitur: 
quia aut habuil aliquando usum libcri arbitrii nut non habuil. Si non 
lia b u il, judicanclmn est sien L de parvulo. Si habuil et in il lo baptizari 
uolail , judirandum est eum baptismum recipcrc. sed si nu Ho modo 
habuil, non est crcdenclum, ipsum recipcrc sacrainentum (S. Bonav., iv, 
dist. 4, p. 1, a. 2, q, 1.) 
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est ad il U us , quod intendal, quod fini in se vel circa se quod facil 
Ecclesia. Ac.lui atilem extériorisai est EccJcsiæ j une lus esl clin - 
racler inlerior; sic. enim cl non aliter esl uctus sncramenlalis 
(S. Bonav., iv, disl. G, p. 2, a. 2, q. 2). 

Certains théologiens ont voulu, bien à tort, faire une excep- 
tion à la règle générale pour la sainte communion (1). Ce n’est 
que lorsque le sujet a en vue el se propose une chose « sacrée » 
qu'il a, dans la réception de l'Eucharistie, « l'usage formel » ou 
proprement sacramentel de ce sacrement. Il n’en est pas, en 
effet, de l'Eucharistie comme des autres sacrements: ici, la 
dispensation ou la réception du sacrement et la (( confec- 
tion » du sacrement ne sont point simultanées; or, l’usage sa- 
cramentel doit être soigneusement distingué du sacrement en 
lui-même (2). L’usage, sans doute, ne dépend point de l’inten- 
tion du ministre ; mais il a pour condition l'intention du sujet. 
Seule, la réception volontaire et libre de l'Eucharistie comme 
d’une chose sacrée, esl sacramentelle ou valide, c'est-à-dire 
destinée el appropriée à produire les effets de la grâce. Rece- 
voir comme par hasard, c’est à-dire inconsciemment cl sans 
intention, une hostie consacrée, comme un aliment ordinaire, 
serait un «usage» purement matériel le] qu'il peut se ren- 
contrer, par exemple, chez un homme qui n'a pas été baptisé, 
Ad hoc quod qui s manducel ut saoramenlum, necessaria est 
inlentio el inlcnfionis rcgulalio vel secundiim fidem , quæ est 
in ipso vel secundnm fidem , quæ est in allero... Necesse esl enim , 
quod ilia inlentio dirigalur vel secandiim fidem quæ est in ipso 
vel in allero s quia vel oporlel quod credul , quod sub ilia specie 
aliquid spiritual e latent , quod sumere inlendat , vel oporlet 
quod saliem inlendat sumere quod alios credere œstimat , 
guamvis ipse non credal (.S. Bonav.. iv, disl. 9, a. 1, q. 3). 

7. — L’intention est au nombre des conditions dont la pré- 


(1 ) Excepta Euchctrislùt requiritur ad inlegrilatem fsarrnmcnli in susci- 
pientc inlentio interna suscipiondi illnd ut rem in Ecclesia sacra m scu 
quam Ecclesia sole.t coiifc.iTc. ideoque qui se babel incre passive scu ut 
diciintuculraliler. noque volcns nnque notons, a fortiori qui rcluclalur, non 
pcrcipit sacrmnentum. ISxcipio Eunharidiam , quia qumn consistai in re 
permanonLi, independenLcr a quavis intenlione Inin susc.ipionLis quam 
minislrantis rcmanet sarrnmenlum (IJim.uaut, dissort. 0, art. 1). 

(2) Taie sacram onium reipsn simii polcst al) invite vel non habente vo- 
Iuntatem suscipiendi sacra mentum, tamen ilia sumpLio est mere niatcrîa- 
lis et non est usus sacramoulnlis i. c. saccr el ordiuatus ae suffidens ad 
effcctum ejus... in h or. c.rgo nnslerio ad recipiendum sacramcntum ctiam 
rcquiritur voluntas et consensus snsripientis, si sit capax illius, quantum 
pro sacramenti qualiLate et modo requin poLcsl, sc. ad formaient us uni 
ejus (Suarez, disp. 14, sect. 2. n. 6. 
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sence ou le défaut dépend de la libre activité du sujet adulte. 
Parmi ces conditions, elle est, d'une pari, seule nécessaire ; et, 
d’autre part, elle suffît seule pour que le sacrement soit valide- 
ra en t regu. Sauf pour le sacremonl de la Pénitence (1), aucune 
autre disposition surnaturelle de la volonté par des actes de 
vertu (foi, espérance, contrition) n'est requise. Des incrédules 
et des hérétiques peuvent donc recevoir validemcnL les sacre- 
ments. Fieri potcsl , ul ho ma inlegrum habeal sacramenlum el 
perversam / idem (S. Auo., De hapl ., 1. 3, c, 14, n. 19). 

Dès là qu'au sacrement est validcment constitué ou adminis- 
tré, il doit avoir un effet spécial qui est immédiatement signifié 
par le rite extérieur. Pet effet immédiat cl prochain, qui est' 
comme le point central du sacrement et s’appelle « res sinuil 
el sacramenlum », est inséparablement et infailliblement lié au 
signe sacramentel extérieur, puisque, sans lui, le sacre- 
ment ne peut cire valide (ralum). Il s’ensuit évidemment que 
cel effet de l’acte sacramentel sensible n’exige ni ne suppose 
dans Je sujet aucune autre disposition morale et surnaturelle, en 
dehors de l’intention requise. Charrie tercm voluntatis indispo- 
sitia non impedil , dummndo aliqualis sil volunlas recipiendi 
sacramenlum (S. Titom., iy, cl i si, 4, q. 3, n. 2, sol. 1). — Qui 
suhjiril se (par l’intention) causée (au sacrement), subjicit se 
nccessario annexo [i\u caractère — S. Bonav., iv, dist. 4, p. 1, 
n. 2, q. 1). 

L'autre effet, l’effet dernier ( effeclus ultimus), qui ne parti- 
cipe en rien à la signification sacramentelle du rite extérieur, 
mais qui est « la chose seulement » (res lanlurn) du sacrement, 
— en d’autres termes la grâce sacramentelle demande, outre 
l’intention, une certaine disposition ou capacité morale de l’âme ; 
par conséquent, elle n’est point toujours produite alors même 
que le sacrement est validcment reçu et que le caractère est im- 
primé: elle l'est, seulement lorsque la disposition morale requise 
par Dieu dans l’économie actuelle du salut se rencontre clans 
Vâme (2). Si celle disposition fait défaut, c’est-à-dire s’il y a dans 
l’âme du sujet une tendance ou un étal do la volonté qui s’oppose 


(1) In hoc sacra mon In illud est peculiaro, ul. idem nrl.ii s, quo susci- 
piens disponilui* ad elTeclum saoranionti, sil pars subslanlialis ipsius sa- 
crnmcnli (Suarez, clisp. 14. sccL. 2, n. (r. 

(2' Quia sacramenla N. L. ex ip-m opéré, operalo cflicnciam hnbcnl, idco 
videlur quod spos eL fldcs illius, qui buplîMiium suscipil, niliil facial ad 
sacramenlum, quamvis posscL fnrero ad rem sacra ni en Li impediendam 
vol promovendam (S. Tjiom., iv, disl. 2, q. 2, a. 4, sol.) 
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à l’infusion delà grâce {indisposition ma la dispositio ), l’effet entier 
c!u sacrement, son effet salutaire n'est pas obtenu. Cet obstacle 
àl’infusion de la grâce sacramentelle se nommes communément 
a obex » (digue, barrière, mur) ou « fie lia » (feinte, déguisement). 
L’Esprit Saint « fuit le déguisement « (ficlum — Ofr. Sue., i, 5. 
S. àug., De bapi 1. 1, c. 12, il. 18). — Les sacrements étant 
des signes efficaces de la sanctification qui doit s’obtenir de 
Dieu, la réception d’un sacrement esL déjà, en effet, une cer- 
taine profession réelle de la foi cl de l’espérance en Dieu comme 
dans l’auteur du salut, comme elle est en mémo temps un témoi- 
gnage de la volonté de renoncer au péché (1). Si donc l’on 
reçoit les sacrements sans cette disposition de l’âme, c’est-à- 
dire sans foi ou sans espérance, ou sans la contrition efficace de 
ses péchés ou sans véritable conversion, c’est un acte de dégui- 
sement, une fiction, en tant que l’on n’a point dans le cœur les 
actes et les affections qui se traduisent au dehors par la seule 
réception du sacrement (2). Fiel us dicilur illc , qui oliud cælc - 
vins prælendii, aliud habcl inlerius . T (dis est qui exlerins se cor - 
poraliler suhjicit, sed inlerius volunlale adversalur ... ei in lali 
non hctbel efferlum anentmen/nm , quia IJeus nulli invilo dat jus- 
titinw nec cjraliam , rtlioquin non essel juslilia (S. Bonw., i v, 
dist. 4, p. 2, il. 2, q. 2). 

Cet obstacle à réeoulcment et à l’effusion de la grâce sacra- 
mentelle, l’adulte qui veut recevoir le sacrement peut cl doit 
l’écarter par des actes libres et surnaturels qui amènent et pro- 
duisent la disposition ou la capacité nécessaire à l'Ame pour 
obtenir la grâce au moyen du sacrement. A la différence des 
enfants qui n'ont point encore l'usage de la raison, les adultes 
ne sont justifiés qu’à la condition de coopérer librement au 
secours divin et de se préparer ainsi convenablement, par des 
actes salutaires, à recevoir la grâce. Celle condition s'applique 
également et a la justification du péché par le sacrement et 


(1) Ficius dicilur aliquis ex co quod démontrai sc. aliquid voile quod 
non vu II. Ouicuinque au loin ad hnplisintmi acccdil, c\* hoc ipso oslendil 
sc reclam fidem habero cl sacra inenlum vonerari et voile sc fdirislo oon 
fonnarc cl voile a peccalo reeedere. üude euiouinque pcccato iso. mor- 
lali) vulllioino inlurrerc, si ad bapLismum nccedil, ficlus ac/rcdil, quod est 
indcvolc accodcro ^S. Tiiom., 3. q. 00. a. 0, ad 3). 

(Q) FicAio proprie esl, qmim aliquis aliquid o^lendit dic;o vol facto, quod 
non est in roi vorilole... Ouicmnqiie ad bapli*niuni acccdil, oslendil. sc 
vclcri vilfe abronunliaro et novam inchoarc, nnde si volunlas cjus adhuc 
in veluslalc viLœ remnnel, aliud oslendil quani si L in rei verilate cl ideo 
est ficiio (S. Tiiom., ïv, disl. 4, q. 3, n. 2, sol. 2, ad 1). 
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a la justification en dehors du sacrement : la différence clans 
la prépara lion n'est ici que clans le degré. S’il y a sacrement, 
une préparation moins parfaite suffit. Il n’est point nécessaire 
que la disposition soit « actuelle » au moment de la réception 
du sacrement fl) : c’est assez que cette disposition ait précédé 
cl qu’elle n’ait pas été rétractée (ou révoquée par le péché). Voilà 
pourquoi ceux-là mêmes qui n'ont plus l’usage de leurs sens ou 
de leur raison, peuvent encore obtenir la grâce de la justifica- 
tion par la voie sacramentelle et acquérir ainsi le salut éternel, 
alors que, autrement, ils sc seraient perdus sans espoir. 

8. — L’obstacle à la collation de la grâce sacramentelle et, 
par suite, le moyen d’écnrlcr ce! obstacle en établissant la dis- 
position nécessaire, ne sont point les mêmes pour tous les sacre- 
ments. Celte différence existe surtout relativement aux deux 
classes diverses do sacrements, c'esl-à-dire snivanl qu'un sa- 
crement suppose ou non la vie de la grâce, dans le sujet. 

a) Connue le Haplôme et la Pénitence sont, d’après leur des- 
tination propre et essentielle, institués précisément pour effacer 
le péché, il est évident que, relativement à ces deux sacrements, 
le simple état habituel de culpabilité comme tel ni la simple 
souillure de la faute ne peuvent constituer un obstacle à la 
communication de la g râce sacramentelle ; cet obstacle ne peut 
être, ici, que dans l’impénitence (impœnilentici) des fautes com- 
mises, puisque, dans l'économie actuelle du salut, un péché 
dont on n’a aucun repentir ou seulement un repentir insuffi- 
sant, n’est jamais remis par Dieu (2). Cet obstacle sera donc 
écarté (remolin obicis) par un véritable repentir surnaturel 
( atlritio efficcix ), qui renferme d’ailleurs ou qui suppose, du 


(1) Gonununior e t milior opinio. licet ad juslificalioncm impii exlra sa- 
crnmcnlmn exigat, qtiod aligna disposilio arlunlis lune formaliter existât, 
nihilomiiius pro juslificatione inlra sacra mon lu ni non exposcit, quod in 
eodem instanti existât formaliter dispositio aolualis. sed sufficcre existi- 
niat, quod præresscrit. dispositio et intentio suscipiendi sacramenlum et 
persoverel virlnaliter ^habituellement) usqnc ad juslificalionis momcnUun. 
Quori sieut et alla privilégia revocanl luijus opinionis nu et oros in gralio- 
sam institiilionem sacra ni enlorum N. L.,rpur præsenlinliores, ut sic dica- 
mus, dispositiones non exposcunl ut suuin elTectuin producant (Salmant., 
tr. 15, disp. 3, dub. 1, n. 4). 

(2) Non solum actuale mortale pcccatum est obex ad cffcctum sa cra- 
ment i, sed etiam habitualc nullo modo deleslatiim seu rétracta lu ni sal- 
tem per ntlritionem, quia, quanditi rétracta Lum non est, moraliler ccnse- 
tnr volun tarie pennanere et ideo est obex ad divinam gratiam susei- 
piendnm (Suaiiez, disp. 7, scct. 4, a. 7). 
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moins, d'aulres actes rie vertu. Que la contrition imparfaite (1) 
suffise pour recevoir dignement et salutairement le Baptême et 
la Pénitence, c’est là une vérité hors de cloute. 

b) Pour les autres sacrements, au contraire, l’effet de la 
grâce ou le fruit salutaire est empêché par l’état conscient de 
péché :1a possession actuelle de l’état de grâce (2) doit, incon- 
testablement, être regardée comme la disposition requise en 
elle-même pour les sacrements des vivants, puisque o’csl seule- 
ment accidentellement (per accidens ) que l’étal de péché, que le 
sujet du sacrement ignore en lui sans qu’il y ail de sa faute, ou 
dont il n’a pas conscience, peut, dans certaines circonstances, 
cesser d’être un obstacle à l'efficacité de la grâce dans ces sa- 
crements. L’étal de grâce peut ou doit être recouvré par la con- 
trition parfaite ou par la confession sacramentelle; cette der- 
nière, toujours conseillée, n'est de précepte slrict que pour 
la réception de la sainte communion. Si la disposition exigée 
pour le Baptême ou pour la Pénitence, c’est-à-dire la contri- 
tion imparfaite, peut suffire pour recevoir avec fruit les autres 
sacrements, il faut, en tout cas, qu’en s'approchant de ces sacre- 
ments, le sujet ait une raison fondée, bien que fausse, de se 
croire en état de grâce. 

Le simple état de grâce habituel, sans autre préparation ou 
disposition actuelle, suffit aussi pour recevoir, par les sacre- 
ments des vivants, l'augmentation de la grâce sanctifiante (3) î 
cet effet n’est point empêché par les fautes vénielles qui ont 
précédé ou qui accompagnent la réception du sacrement. 

9. — Du dogme de l'efficacité des sacrements ex opéré operato 


(1) Licot allritio non sit pcrfectissima peccati rclractalio et detestatio, 
est tamen suffirions ad rcinovcnclum affèclum ad pccralum et uL homo 
non dicatur iilius obicem apponcre, quum ipsum potins averselur, licct 
non anb excellenlissimo, que possel, molivo, quein dcfcctum supplcl 
Deus miscricorditer in noslris sacramentis (Salmant., disp. 8, dnb. 1, n. 
18). 

(2) Aliqiifp modicinæ sunt, quæ exigunl rolnir naturæ, alias cuni peri- 
culo morlis assumuntur, cl aliæ sunt, quæ rlcbilibus dari possuni. lia 
eliani in spiri tuai i bus quædam sarramenta sunt ordinalo ad rcmedium 
peccati cl Lalia peccatoribus sunt exhibondn, sicul baptismus cl. pœniten- 
lia ; ilia vero, quæ pcrfoolionem graliæ ccuifcnmL, roquirunt hominoin per 
gratiam conforlaluin (S. Tiiom., iv, disL. 24, q. 1, a. 3, sol. I, ad 3). 

(3) Adulti ut rocipiant ciTcclum proprium et per se sacramentorum vi- 
vorum, nempe augmonlum grntiæ, non indigent aliqua dispositionc ac- 
tuali, sod suffi cil quod h a béant habitualem, nompe s Latum gratin?. Sic 
doccnl communiter thcologi (Salmant., disp. 8, dnb. 1, n. 19,— Cfr. Suà- 
i rbz, disp. 7, soct. 4, n. 8). 
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il ressort clairement que les actes accomplis par le sujet en vue 
de sc préparer et de se disposer — acl.es qui constituent Yopus 
operanlis — ne sont point une cause morale de la grâce sacra- 
mentelle : ils ne la méritent ni au sens large {de congnio) ni au 
sens strict du mol (de condigno) ; ils écartent simplement l'obs- 
tacle afin cpie Yopus operuiam , e’cst-à-dire le sacrement, puisse 
exercer sa verlu et son efficacité objectives et, comme cause 
instrumentale, produise la grâce sacramentelle. Les divers ac- 
tes surnaturels que le sujet accomplit avant ou pendant la 
réception du sacrement ne peuvent donc être considérés comme 
des causes méritoires (causa meriloria ) par rapport à la grâce 
sacramentelle, mais uniquement comme une condition ou une 
disposition necessaire. Si le sujet est déjà en état de grâce, 
alors les actes par lesquels il sc dispose ne le préparent pas 
seulement à recevoir la grâce sacramentelle, qui provient ex 
opéré operalo : ils méritent encore, au sens propre du mot, un 
degré plus élevé de la grâce extra-sacramentelle, acquise ex 
opéré operanlis. Le juste, en s'approchant dignement des sacre- 
ments, reçoit donc la grâce d'une double source (1 ). 

10. — Les sacrements liront toute leur vertu et toute leur 


efficacité des mérites de, la Hédemption et de rinstituiion laite 
par Jésus-Chrisl. Or, le Sauveur a réglé l'efficacité sacramen- 
telle d’après certaines lois pleines de sagesse. Conformément à 
l'ordination divine, en effet, l'énergie de l'efficacité sacramen- 
telle et, par conséquent, la mesure de la grâce sacramentelle 
sont en rapport avec « la préparation et la coopération » {dis- 
positio el coapcralio — Trid., scss. 6, cap. 7) du sujet. Là oii la 
disposition est la même, un seul el même sacrement, le bap- 
tême par exemple, donne toujours et partout la grâce dans la 
même mesure — * dans les enfants par exemple, fia senti uni 
communiler lhenlogi (Suarez, disp. 7, sect. 5, n. 3). La disposi- 


tion el la capacité augmentent-elles, la mesure de la grâce sacra- 
mentelle s'accroît dans la même proportion. In eo qui magis se 
disponil, gratin majnrcm habel efficaciam el prælerca ipsa est 
major (S. ftowv., iv. dist. 4, p. 1, a. 1, p. 3). — Il s agit ici 
moins delà disposition habituelle que de la disposition actuelle. 
Or, colle dernière peut gagner en bonté cl on valeur à divers 
points de vue. Ainsi la préparation peut être plus parfaite, parce 


(T Sncramenla ronfeninl gratinai ex opère operalo, non quia nullum rc- 
qnirilur opus ex parle recipienlis ailulli, sorl quia illam .cou fer uni, vcl 
nulln existent c vi meriloria in opéré ejusrtem rocipienlis v Ic pécheur) vcl 
cerle ultra mensuram virLulis meritoriæ, quro illi inesl v Espauza, 1. 10, q. 
33, art 3‘i. 
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quelle a duré plus longtemps, ou parce qu’elle suppose des 
actes plus nombreux ou plus nobles; cl In réception du sacre- 
ment en devient plus digne, comme aussi la grâce sacramentelle 
est plus abondante. 

La convenance parfaite d’une 1 elle disposilion établie par 
Dieu se reconnaît sans peine. — Ici, comme dans toutes scs 
voies et dans toutes ses œuvres, Dieu manifeste sa miséricorde 
et sa justice (Ps. xxiv, 10) ; il exige de ses créatures libres une 
fidèle coopération cl un soin empressé, pour leur accorder plus 
libéralement ses dons et les biens de la gré ce. Deus secimdum 
legem commune m requiril ali quant præparahonem et disposiho- 
nem a parte noslra ad /ioe, quod infundal alicui graham (S. Bo- 
nav., ii, disl.2 ( .), a. 2, p. 2), — Par suite cle leur institution, les 
sacrements agissent d'une manière analogue à celle des causes 
naturelles, c’est-à-dire nécessaires (1), qui déploient d autant 
plus leur vertu (pu* le sujet, offert à leur action, est plus apte à 
cette action. Plus le bois est sec et inflammable, par exemple, 
plus vile et plus puissamment il esl embrasé et consumé par la 
vertu du feu ; plus un cristal est limpide, plus la lumière le pé- 
nétrera. De meme, le sacrement épanchera sa grâce d’autant 
plus abondamment que Pâme est plus ouverte cl mieux dispo- 
sée à cette grâce. Le sacrement produit clés fruits cle grâce 
plus excellents, si la terre du cœur est mieux préparée. — Enfin 
les fidèles songeant à la richesse de la grâce qui les al tend, sont 
ainsi vivement encouragés à apporter toujours plus cle dévotion 
et de respect à la réception des sacrements. — En tant, toute- 
fois, que cette disposition surnaturelle de l'Ame à la communi- 
cation et à la réception de la grâce est, elle aussi, un don de 
Dieu, l’homme, meme dans la sanctification sacramentelle, reçoit 
la grâce justifiante *< dans la mesure que l'Esprit Saint dispense 
à chacun comme il le veut » (secanclum mensnram , quant Spi - 
ritus Sanctus partitur singulis proul vull — Trid., sess. 6, cap. 
7). Aussi l’Église clcmaucie-l-ollc h Dieu, qui admet ses fidèles 
à la participation cio si grands mystères, de les disposer verila- 
blemcnl à leurs excellents effets ( effeclihus eorum veraciler ap- 
lare dignelur — Postuomm. 3 I)om. p. Epiph.). 

11. — Enfin, il n’esl pas inutile cle dire quelques mois de deux 
questions longuement discutées par les théologiens. 


(1) Posita instilulione sacramcnta jam snnl velu ti eau sæ naturelles , 
qure semper opéra n lu r, si ex parle subjcrli non sit tanta rcpugnaulia, ni 
sit omnino indisposition ad effectum talis enusæ (Suarez, disp. 7, sect. 
4, n. 2). 
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а) Le sacrement el reflet du sacrement sont deux choses non 
seulement distinctes, mais réellement séparables l'une de 
l'autre (T). Aliudesl sacramenlum, aliucl uirluK (— ms, la grâce) 
sacrante ni i (S. Aijg., In Joann tr. 26, n. 1 1 ». Chez les adultes, 
Je sacrement peut donc être valide sans produire ses effets sa- 
lutaires (2|. En certains cas, le sacrement peut exister, sans que 
l’effet sacramentel de la grâce existe en même temps. Or on se 
demande dans quels sacrements la réccplion peut être valide 
sans qu’elle produise simultanément la grâce de snncliücalion. 
L’on doit répondre qu’il peut en être ainsi pour ions les sacre- 
ments, bien que certains théologiens veuille»! faire une excep- 
tion pour la Pénitence. L'est, en effet, une question controver- 
sée que celle-ci : le sacrement de la Pénitence peul-il être valide 
(vcilidnm) et. cependant informe i informe j? Et le motif de la 
controverse est dans une difficulté qui se, rencontre ici, parce 
que, pour la Pénitence, la disposition du pénitent est en même 
temps une partie essentielle du signe sacramentel et que,. dès 
lors, étant donné le manque de celle disposition, l'existence 
même du sacrement semble n'èlre pas possible (3). 

б) L'autre^ question, aussi importante au point de vue du prin- 
cipe cl au point de vue delà pratique, est celle-ci: Le sacre- 
ment valide, mais informe, peut-il plus Lard, lorsque l'obstacle 
a été écarté (remolo nbice, ahlaia ficlione ), produire la grâce sa- 
cramentelle et devenir ainsi fructueux? C’est ce que les théolo- 
giens postérieurs au Concile de Trente nomment d’ordinaire la 
<c reviviscence » (4) du sacrement reçu validemcnl mais sans 


(1) Aliucl est sacramenlum, aliucl effectua sacramcnli el, sacramenlum 
de se prius est: or go non impedilur propler disposilionem contra riant 
ofiVclni, si sacramonf.o ip«i contraria non siL — Tl, cm lalis disposilio n cl 
citer lui n non est causa sacrai nonli in nllo genero : or go eUom si dciicial, 
coneurroro possunt omnes causa* necessariæ ad ronfieionduni sacramcn- 
luin : ergo perfideLur aacrninonltim (Scmo.z, disp. H, soct. 2, ti. fi). 

(2) Ouolios sacramenlum valide quidem. se cl infrucluose suscipilur, 
cnm fietione vel fir.lc dicilur snseipi, en qnod suseipiens quasi fingat se 
esse ml sacramcnli Cruclum disposition, quum non sit. Saeramenliim hoc 
modo suscepluni nuncupatur validum ol. informe, sioul c contra formation, 
quaudo simili pcrcipilur sacrainenli frurlus (Tiuooi.. WincE».. de mer, in 
yen., c. 2, art. 7, n. 86). 

(3) Ouia ad praniilcnliæ valorem præler inlentionem re.quiriliir ulterior 
disposilio, qufR simul est prædicli sacramcnli pars, proplerea laie sacra- 
mentum est régula ri ter cl. per se loqucndo si validum, fructuosum et vix 
aut ægrc declarari valcl, quomodo hoc sacramenlum qneai ticle suscipi 
el ah cffeclu impediri (Salaient., disp. 8. dub. î, n. 12;. 

(4) Ici, celle expression n’est point aussi juste que lorsqu’il s’agit de la 
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fruit . En réponse à ce! le question, les opinions fies théologiens 
varient singulièrement (lj. Il faut, en Loul cas, exclure d’abord 
les deux opinions exLrémes: l’une, qui nie la reviviscence sans 
établir aucune distinction entrains sacrements; l'autre, qui l'ad- 
met pour Ions les sacrements sans exception. 11 est incontes- 
table qu'il y a une distinction à faire pour l'Eucharistie. La 
sainte communion reçue sans fruit, et surtout reçue indigne- 
ment ne produit plus ses effets sacramentels, lorsque les espèces 
n’cxislenl plus. — Relativement à la Rénitence, la reviviscence 
est admise surtout — et c'est logique — par les théologiens 
qui sont d’avis que la réception de ce sacrement peut être 
valide tout eu demeurant sans fruit. — La reviviscence du 
Baptême est si universellement enseignée dans l'Eglise à la suite 
de vS. Augustin qu'il ne saurait y avoir doute à ce sujet (2). 
Quant pictm q aident et dif/ntun L)ei miserieordia senlenliam> la la 
Ecclesici sequi/ur (Pet», de Soto, De />r//>/. , lecl. dj. — S il en est 
ainsi du Baptême, il faut, par voie de conséquence, en dire au- 
tant de la Confirmation et de l'Ordre; et l'on peut, avec raison, 
l'affirmer pour le Mariage et l'Extrêmc-Onction. La raison prin- 
cipale, sur laquelle on s’appuie pour admet Ire la reviviscence 
relativement à un sacrement, se retrouve plus ou moins parfai- 
tement pour tous ces sacrements. El celle raison, c’est que, 
d’une part, ces sacrements ne peuvent jamais dire réitérés, soit 
absolument (comme le Baptême, la Confirmation el l'Ordre, qui 
impriment un caractère), soit du moins dans certaines hypo- 
thèses (comme le Mariage cll'Extrême-Onction) (3) ; tandis que, 
d’autre part, les grâces sacramentelles sont indispensables aux 


reviviscence des œuvres méritoires, que le péché a mortifiées et qui 
« revivent » par la Pénitence. Le sacrement validement existant, est et 
reste toujours une œuvre vivante de Dieu cl de Jésus-Christ. Baptisants 
non es! opns hominis, sed Dci cl ideo minqmm polesl esse morluum (S. 
Bonav., IV, dist. 4, p. 1. a. 2, rj . 3). — Les anciens Scolastiques avaient 
d’autres expressions : par ex. : alriun ficlionc reeedenle hap Usinas s nam cf- 
fechim consequalur (S. Tiiom.). fi. Augustin dit: Baplismns incipil vctlere 
ad salaient , quant ilia fir.Uo renesseril , jamqne prodessc inripil ad rem iss io - 
nem peccatorum clc. Cfr De bapl . , 1. J. r. 12, n. JS. 

(1) Cfr. Luco, disp. 0, secl. (V — Saunant., disp. 4, dub. G. 

(2) De baptisme fore cerlum est apud omnos, quod recédante ficlionc 
causai suum effectum (Joan.v a S. Tiioma., disp. 21, a. 1, dub. 6). 

(3) Constat tria saeramenta inilerabilia non esse itéra nda eo quod in- 
digne nueccpLn si ni. Atque idem est de ma tri ni on io et cxlrema unctiono, 
qualciuiH aliquo modo ilerari non possunt : illud vive» te u troque conjugc, 
hoc durante earlcni ægriludine codemquc sla Lu cjus (Suarez, disp. 14, 
scct. 2, 4, 6). 
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sujets do ces sacrements pour remplir, d une manière agréable 
à Dieu, leurs obligations spéciales comme pour triompher de 
Louk leurs ennemis el de tous les obstacles qui .s'opposent à l’e- 
lernel salut (1 j. — Quant à celle question : Comment se fait la 
reviviscence des sacrements (2), on doit en chercher l’explica- 
tion en ceci, qu'à l'exception de l’Eucharistie, les sacrements 
produisent immédiatement et infailliblement dans l'âme du su- 
jet un effet particulier el permanent qui constitue un titre à la 
grâce sacramentelle et qui amène la communication de celle 
grâce, dès qu'elle ne rencontre plus d'obstacle. Los sacrements 
sont des causes efficientes cl, comme tels, une fois administrés, 
c’est-à-dire lorsqu'ils n'existent plus en eux-mêmes, ils no peu-- 
vent produire la grâce sacramentelle qu'aulanl qu'ils persévè- 
rent du moins dans un effet permanent. Il n'en est ainsi, en fait, 
que pour six sacrements. Trois d'entre eux impriment un carac- 
tère physique ineffaçable; les trois autres établissent du moins 
une relation morale permanente qui assure el conserve à l’Ame 
le droit à la grâce sacramentelle. Le lien conjugal subsiste jus- 
qu’à la mort de l’un des deux époux ; tant que dure la maladie 
mortelle, celui qui a reçu l'Extrème-Onction a droit aux grâces 
sacramentelles; l'absolution validemenl prononcée parle prêtre 
confère au pénitent un litre à la grâce qui efface le péché, pour 
le moment où l'obstacle qui s'opposait à celle grâce sera écar- 
té (3p 

Les moyens d'écarter l'obstacle à In grâce sacramentelle et 
de produire, par conséquent, la reviviscence des sacrements, 
sont différents suivant la nature du sacrement dont il s’agit et 
suivant la diversité des cas. Tantôt la contrition imparfaite suf- 
fit en elle-même, tantôt il faut la contrition imparfaite unie à 
l'absolution sacramentelle, ou du moins la contrition parfaite (4). 


(1) Gfr. Antoine, cap. 3, a ri. 6. 

(2) Qnatnvis sal mullæ sinL «loctornm scntonlife ri rca rcvivisrcnlinin sa- 
rraincnlorum, longe lamcn phmissunt circa inodum roviviseonliæ (Eus. 
Amont, disp. 0, q. 1). 

(3) Voir Sr.iiËEDEV, Die myslerien rl?s ('Jiriatenlluima. pp. 553. suiv. ■ 

(4) Cf. Haine, cap. 3, dub. 10-12. 



CINQUIÈME SECTION 


NOMBRE ET ORDRE DES SACREMENTS 


S. 24. — Le nombre sept des sacrements. 


1. — , Le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie, la Péni- 
tence, l’Extrômc Onction, l'Ordre et le Mariage, voilà tous les 
sacrements, et les seuls sacrements de l’Alliance nouvelle — par 
conséquent, il y a sept sacrements, ni plus ni moins. C'est là 
un dogme de foi formellement cl solennellement défini (Trid., 
sess. 7, de sacr. in f/en , can. 1). Que chacun des rites ou des 
actes symboliques énumérés plus haut soit un véritable sacre- 
ment au sens propre du mot ; que, par suite, il y ait sept sacre- 
ments, c’est ce que nous prouverons directement, dans les traités 
spéciaux qui suivent, par la Révélation divine, c’est-à-dire par 
les sources de la foi, par les témoignages de l’Écriture et sur- 
tout de la Tradition. Ici, nous ne pouvons démontrer qu'indi- 
rectemcnt et en général que le nombre sept des sacrements est 
une vérité enseignée par Jcsus-Christ et professée par l’Église 
■catholique. 

2. — L’hérésie ou la révolution religieuse du XVI P siècle a 
été aussi anti-sacramentelle qu’anti-liturgique. La fausse doc- 
trine de la justification par la foi seule devait repousser la doc- 
trine des sacrements. Les soi-disant réformateurs méconnurent 
entièrement la salutaire économie et la nécessité des sacrements 


fini R. — LES SACREMENTS. — I- — 14. 
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comme ils en falsifièrent la vraie notion, on formant, de ces 
moyens efficaces du saint de simples signas sans réalité cor- 
respondante : — ils en réduisirent aussi le nombre. Ils n'en 
reconnnrenl le plus souvent que deux fia liaptoine cl la Cène) 
ou trois rie Raplèmc, la Cène, la Pénitence). Or, depuis quatre 
siècles au moins avant celle innovation hérétique, le dogme du 
nombre sept dos sacrements était si universellement cl si mani- 
festement admis dans la théorie et dans la pratiqua de l’Eglise, 
que l’origine apostolique et par conséquent divine iconimo le 
montre la nature du sujet) de cal enseignement est, d'une part, 
d'après les principes l.héologiques i Iheolor/icr) prouvée immédia- 
tement par cal accord universel, en même temps que, d'autre, 
part, elle peut et doit être inférée historiquement ou philoso- 
phiquement de ce meme accord. 

3. — Depuis le commencement du XI P 1 siècle, dans les consti- 
tutions synodales comme dans les traité* Ihcologïqucs (T) et 
dans les instructions catéchétiques destinées au peuple (2), nos 
sept sacrements sont synthétiquement groupés et énumérés de 
telle sorte que I on doit reconnaître aussitôt, qu’il ne s’agit point 
ici d'une doctrine nouvelle, douteuse ou controversée, mais d’un 
point qui, dans la croyance des fidèles comme dans la vie pra- 
tique. est universellement tenu pour une institution émanant 
de Jésus-Christ. Or, l’Eglise esî infaillible en semblable ma- 
tière : une doctrine cl. une pratique si universellement et si in- 
variablement admises doivent (loue reposer sur la vérité ; en 
d'autres termes, le nombre sept des sacrements ne peut être 
qu’une institution divine, transmise par les Apôtres. 

4. — Les Grecs et les Russes schismatiques, qui se sont sépa- 


iR Jain ad sorramenl-a N. L. aocedamus, quæ sont baptisnius, confir- 
ma lio. punis bonedictionis. i. e. cocha ri s tin. pœniLcntin, miclio extrema, 
ordo, conjugiuin (Petr. Lomb., ïv, disl. 2. c. 1).— Ces mots do Pierre Lom- 
bard f-|- 1U)D) expriment, non pas une opinion libre de l'École, mais un 
dogme dès lors admis ou la foi traditionnelle de l’Église. C'est ce que dé- 
montre ce seul fait que les innombrables théologiens, qui, jusqu’au XVI 0 
siècle, ont adopté et commenté le livre de Pierre Lombard, n'ont jamais 
révoqué en doute le nombre sept des sacrements, alors qu’ils ont criti- 
qué ou même rejeté nombre, d'opinions personnelles du Maître des Sen- 
tences. 

(2). Ista septem sacramcnta, quæ iterum vestri causa enumernre ü- 
bet : baplismum, confmnalionem, infirmoruni unelionem, cuebnrisliam, 
lapsorum reconcilialionem, conjugium et ordincs per nos humiles suos 
paranymphos sponsus cœlcstis in arrham veræ dilcctionis vobis Ecclcsiæ 
suœ Iransmittcrc dignatus est... do ce te ca filios vcsLros, ut memorilcr 
lencanL et diligenLcr observent in omnes gcncraliones (In viia S. Olîonis , 
2julii, ap. Bolland.). 
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rés de Rome au IX e cl. au \! e siècles, ont fermement conservé 
jusqu’à mainlcnanl la foi antique aux sopl sacrements. CVsl ce 
que prouvent non seulement leurs anciens livres liturgiques, 
mais d'innombrables documents (le foui genre, et surtout leurs 
affirma lions publiques à l’Église d’Occidenl au XIII* 1 et au 
XIV' 1 siècles, cl leurs cl (Via râlions solennelles au XVP et au 
XVII 0 siècles en réponse aux erreurs du protestantisme. — Celte 
doclrinc des sopl saoremenls se retrouve aussi chez les sectes 
hérétiques de l’Orient, par exemple chez les Xcsloriens cl. les 
MonopIiysil.es qui se son! débâchés de l’Église dès le V° siècle. 
Cet accord unanime de l'Orient et de l’Occident relativement à. 
un dogme si important au point de vue du culte e! de la vie pra- 
tique, ne peut s’expliquer dans de telles circonstances si ces 
schismatiques et ces hérétiques ne possédaient point les sept sa- 
crements ' avant de se séparer de l’Eglise, o'esl-n-dire s’ils no 
les ont reçus de la tradition apostolique et conservés comme un 
patrimoine commun. Il n'esl pas admissible qu'il aient voulu, 
après la séparation, accepter les sacrements de l’Église romaine 
qu’ils haïssent. 

Un nuire fait vient ajoutera la force de celle preuve : c'est 
que, dans l’histoire des siècles, on ne trouve nulle pari la moin- 
dre trace d'une innovation faite par les hommes sur ce point. 
En effet, malgré toutes les recherches, en dépit de tous les 
efforts, nul n’a pu démontrer encore quand, où, par qui, depuis 
les temps apostoliques, l'un quelconque des sept sacrements a 
été innové dans l’Église ou introduit postérieurement. Il n'est 
pas possible de faire celte preuve. Le nombre sept dos sacre- 
ments a toujours et partout été reconnu: toute innovation 
devait donc cl doit être rejetée d’avance comme une erreur et 
une prétention injustifiée. On constate ainsi une fois de plus 
« principe/ /il as vcrilalis cl poslcrilas menclaci/alis » (Tertcle., 
De præscripf., cap. 31). La vérité existe tout d’abord : elle esl à 
l’origine ; les nouveautés introduites plus lard sont des men- 
songes. 

5. — Au temps des Pères, dira-t-on, nos sept sacrements ne 
sont nulle part énumérés ensemble dans la manière usitée plus 
tard. J1 ne s’ensuit nullement qu’un seul des sept sacrements 
leur fut inconnu. A l’occasion, tous les sacrements sont indiqués 
par les Pères (comme par rEcriture sainte), isolément peul-êlre 
et en divers passages de leurs ouvrages; mais ils sont assez 
fréquemment décrits de manière à montrer que les Pères les 
regardent comme des moyens de salut divinement institués 
et qu’ils les comptent au nombre des sacrements proprement 
dits. En outre, il est facile de voir et d’expliquer pourquoi les 
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Pères n’énumèrent point les sept sacrements consécutivement; 
pourquoi, la plupart du temps, ils sc contentent de parler simul- 
tanément de trois d’entre — le Baptême, la Confirmation, l'Eu- 
charistie. La raison en est dans la discipline du secret, et plus 
encore dans la nature même du sujet cl dans le but que les 
Pères se proposaient dans leurs explications. — La discipline - 
du secret (disciplina arcani) était gardée surtout pour les mys- 
tères pratiques auxquels appartiennent le dogme et le rite des 
sacrements ; elle imposait donc une extrême réserve aux Pères 
qui traitaient de celle matière dans leurs discours et dons leurs 
écrits, destinés à la publicité. — Aussi, dans les instructions 
aux néophytes, n’expliquait-on d’ordinaire (pie les trois sacre* 
menls qui sc recevaient après le caléchuménat : le Baptême, la 
Confirmation et l'Eucharistie. — Enfin, il faut tenir grand 
compte de la nature spéciale de la doctrine relative aux sacre- 
ments. Sans doute, nos sept sacrements ont une essence com- 
mune; mais, lorsqu’on examine chacun d’eux séparément, ils 
présentent de telles différences cl un si grand nombre de pro- 
priétés spéciales, qu'une' élude particulière demeure toujours 
nécessaire. Dans la réalité des choses, ces différences indivi- 
duelles s’offrent à nous tout d’abord et, par conséquent, elles 
sont plus h portée de la connaissance humaine que ne peuvent 
l’être les éléments essentiels qu’on ne. dégage que par une abs- 
traction et qui permettent une classification et une énumération 
complète de tous les sacrements. Un exposé synthétique des 
sacrements d’après leurs caractères communs, c’est-à-dire la 
doctrine des sacrements en général devait donc être le fruit ou 
le résultat scientifique d’une étude analytique et d’une compa- 
raison établie entre les divers sacrements : il fallait pour cela 
le développement progressif de la spéculation au cours, des âges ; 
il (allai!, par exemple, l’étude systématique de la théologie. 
Chez. Pierre Lombard, l’exposé de la doctrine des sacrements en 
généra] est encore assez pauvre et défectueux, tandis que, 
dans la Somme de S. Thomas, celte doctrine atteint déjà sa 
perfection. 

f>. — « Pour compléter la beauté el les richesses de la sainte 
Eglise, il convenait que Jésus-Christ, son fondateur, instituât 
les sept sacrements que l’Église possède en effet. Les infinis tré- 
sors des mérites du Sauveur devaient être déposés dans les 
sacrements comme dans un réservoir commun ; lui-même, l’au- 
teur de toutes ces grâces, voulut y demeurer présent, d’une ma- 
nière inexprimable mais parfaitement réelle, afin que ses enfants 
puissent non seulement se nourrir de ses biens, mais encore 
jouir de sa présence comme d’un gage de cette autre présence 
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dont ils espèrent se rassasier clans la vision éternelle » (Maiue 
d’Agréda, La Cité spirituelle de Dieu, ni, n. 830). Du Cœur du 
Sauveur percé par la lance les sept ruisseaux des sacrements se 
sont épanchés, pour arroser cl féconder jusqu’à la fin des temps 
le paradis terrestre de l'Eglise. Ce trésor incomparablement 
précieux pour le salut, ce trésor que son Époux lui a confié, 
l’Église l’a toujours défendu avec /,èlc< avec amour, de toutes 
scs forces et de toute son énergie, contre les attaques de l’hé- 
résie. Elle n'a ni perdu, ni détourné, ni abandonne un seul de 
ses sacrements. L’Esprit SainL l a introduite dans toute vérité ; 
il n’a point permis qu elle tombal dans l’erreur lorsqu’il s'agis- 
sait de conserver ou de dispenser ces divins moyens de salut. 


S 25- — Convenance du nombre sept. 


1. Nu me ras seplencirins mcrnmenlorum conveniens est (S. 
Bon av., IV, disl. 2, a. 1, q. 3). — Dieu quia tout créé et disposé 
« avec mesure, nombre et poids » f S ap.. xi, 21), aurait pu, sans 
aucun doute, établir un nombre plus ou moins grand de sacre- 
ments ; niais puisque, de l'ail, il nous a donné les sacrements 
dans ce nombre sacré cl mystérieux de sept (1), celle disposition 
doit avoir sa raison dans une profonde sagesse. — Sept est 
composé de trois et de quatre — du nombre de Dieu (la Trinité) 
et de celui du monde (les quatre parties du monde ou les quatre 
régions du ciel). Le nombre sept est donc déjà en lui-méme un 
symbole sensible de l’union entre Dieu 13] et le monde [4], 
union qui est le but et le fruit des sacrements comme clic est, 
du reste, figurée en quelque sorte clans leur nature même. Les 
sacrements, en effet, par leur nature intime, unissent merveil- 
leusement le visible et l’invisible, le naturel et le surnaturel. 


(1) Sep li Tonnera seplcnnrium proponil. nobis Scriplurn considornnrlnm : 
scptennrmm vilionun tnnqunm prinmm, a < f 1 10 deheinus roredere ; septe- 
narium saanunenJoram sccunditm, per quem debonuis inrodero : seplena- 
rium dolum ull.imum, quem dobonnis appolcre ; seplennrium pelilionum 
pænuUmmm, quo debemns polere : scplcnarium a 11 Leni rirlu/um , donornm 
el bealUndinum triplicom intmnodiiun, per quem dohonuis transi rc, ut sic 
seplies in die ^Ps. 118, 104) Lnuclanl.es nomen Domini e( oranlos impclrcuuis 
gratiam septiformem virlulum, dononini et beatilurlinum, qua vincamus 
scptiTormcm pugnam vitiorum mpitolium et porveninmus fir! scpliforincm 
coronnm dolum gloriosarum, adjuvante nihilominus sepliformi mcdicinct 
sacramcnlortini divjnitus ad repnrationem lui nia ni generis slalulorum 
Bonav., Dreoil . , V, 10). 
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l'humain cl le divin, comme l'Église elle-même el comme 
l’Homme-Dicu. De même encore, le rôle esscnliel des sacre- 
ments esl de procurer ou de rélablir el de consommer Tunion 
mystique et surnaturelle de l'homme avec Dieu par la grâce. 

2. — La convenance, la beauté el l’harmonie du cycle com- 
plet de nos sacrements ont été, dès les commencements de la 
Scolastique, exposées et démontrées de ecnl manières fort judi- 
cieuses. L'une des meilleures esl eerlaincme.nl la comparaison 
établie entre l'ordre surnaturel el l’ordre naturel, c'est -ft-dirc 
entre la vie de l'Ame el celle du corps. Malgré toutes les diffé- 
rences dont il faut tenir compte dans ee rapprochement, il y a 
cependant, entre la vie inférieure du corps el la vie supérieure 
de l’Ame par la grâce, une analogie indéniable ou un certain 
parallélisme (qwednm vcl alifjua cnnfnrmilas — S. Tuom.), qui 
va à démontrer (pie les sept sacrements sont admirablement ap- 
propriés et qu'ils suffisent à communiquer aux individus comme 
à l'humanité tout entière la vie surnaturelle dans sa plénitude. 
(Joann., x, 10). 

À la génération et à la naissance naturelles qui donnent à 
l'homme la vie terrestre, répond le Baptême par lequel l’homme 
renaît surnature, Ilcmeut à une vie plus haute et divine, a la vie 
de la grâce. — De même que l'homme, par la croissance natu- 
relle, atteint ensuite tout son développement et sa force physique, 
ainsi la Confirmation fortifie, développe el perfectionne la vie 
surnaturelle communiquée à l’Ame dans le Baptême. — La 
vie et les forces physiques doivent continuellement être entrete- 
nues par la nourriture et le breuvage ; ainsi les enfants de Dieu 
ont, dans le sacrement de faute], une nourriture céleste qui ali- 
mente leur vie spirituelle. — En eux-mêmes ces trois sacrements 
suffiraient aux individus pour établir, fortifier et conserver la 
vie de la grâce, si celle vie ne pouvait être perdue ; mais la santé 
surnaturelle, la vie même de l'âme peut être ruinée parla ma- 
ladie du péché, comme la santé du corps par la maladie corpo- 
relle : clans les deux sphères certains moyens sont donc acci- 
dentellement (per accident) nécessaires pour écarter la maladie 
et rendre les forces premières. Or, de même que 1 usage des 
remèdes éloigne les maladies du corps, ainsi le sacrement de 
la Pénitence guérit les blessures mortelles de l’Ame et rend la 
vie do la grâce ; — cl comme, enlin, des soins particuliers et le 
repos raminent les forces perdues, de même l'Extrême Onction 
efface les restes el les suites de la maladie spirituelle en don- 
nant à l'Ame de nouvelles grâces de force. 

Les cinq sacrements donl nous venons de parler concernent 
el produisent la complète guérison et la sanctification de 
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l'homme considéré individuellement ; mais l'homme es! fait 
pour vivre en société {animal sociale): il fa ni donc l'envisager 
aussi comme partie du tout, comme membre de la famille hu- 
maine. Deux auLres sacrcmcnls servent à perfectionner l’homme 
à ce point de vue : le Mariage et l’Ordre. La société humaine, 
dans l’ordre naturel, doit être gouvernée étoile doit se propager ; 
dans l’ordre surnaturel deux choses sont pareillement indispen- 
sables : ilfautque, toujours, des supérieurs se sucoèdentet soient 
pourvus du pouvoir nécessaire pour la sanctification cl la direc- 
tion de la société chrétienne, qui est l’Église ; c'est à quoi l’Or- 
dre est destiné ; — il faut que, toujours, de nouveaux membres 
soient donnés et engendrés à l’Eglise : lelleosl la fin du Mariage. 

« La vie surnaturelle, spirituelle, sainte, divine que le chris- 
tianisme doil produire, maintenir et consommer, dans l'Ame du 
fidèle, a, dans son origine et dans son progrès jusqu'à sa per- 
fection, sept fois besoin de la grâce. el à ee besoin correspond 
sept fois, dans l’Eglise, le don de la grâce. Celte vie doil, Ion! 
d’abord, être introduite dans l’Ame : c'esl ce que fait le Baplême: 
— elle doit ensuite être mûrie, consacrée, fortifiée : c as t l'œu- 
vre de la Confirmation ; — elle doit ê/re incessamment alimen- 
tée, entretenue, développée, accrue ; c’est l'œuvre de la com- 
munion au banquet eucharistique : — si elle a élé blessée ou 
atteinte par la maladie, elle doit être guérie et réparée : c’est 
l’œuvre de la Pénitence : — elle doit enfin être complétée cl 
scellée: c’esl l'œuvre de PExIrêmo Onction ; pour ces différents 
actes, génération, affermissement, conservation, rénovation et 
consommation, il lui faut un pouvoir appartenant a l’homme 
mais reçu de Dieu: c’est l'œuvre de l’Ordination sacerdotale ; — 
il lui faut une base naturelle el terrestre, mais en rapport avec 
le ciel et bénie par Dieu : c'est le Mariage qui la prépare » 
(Laurent, Mariai Pr. U, 349). 

Nous avons donc toute raison d’admirer el de bénir la sagesse 
et la bonté divines qui su révèlent dans la miséricordieuse ins- 
titution des sept sacrements; par là, le Seigneur, dans son im- 
mense amour, a pourvu à ce que les sources do la vie surna- 
turelle. loin d’être jamais taries, fussent toujours ou vert ch à 
chaque fidèle comme à la société chrétienne tout entière pour y 
puiser tout salut cl toute grâce. 

3. — L'analogie, que nous venons d'indiquer, est assurément 
la plus simple et la plus immédiate. Les autres motifs que l’on a 
souvent donnés du nombre sept, ne laissent point, cependant, 
d’offrir souvent un sens spirituel 1res juste; mais, d’ordinaire, 
pour les exposer entièrement il faut une certaine subtilité. On 
se plaisait particulièrement à considérer les sacrements comme 
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des remèdes (medicamenla) contre les péchés et les suites du 
péché, comme des secours i ’adjiimenltu dans l’exercice des 
vérins chrétiennes, comme des armes [(irma) préparées à l’É- 
glise militante, üe plein sunt sacramenin el non plura , fjuia s uni 
ad medicandum, quia medicina respicil ruinera, qiuc sanat, el 
sanando vu/nera ndjuvat virtules el adjiwando virtules munil et 
armat contra infirmitales (S. Bonav., iv, disl. 2, a. 1, q. 3).' — 
Ad per/eclnm ruralionem wf/riiudinis concurrent hwc. tria, sc . 
expulsîn œfjriludinis , inlroduclio saniia/is el conservatio inlro- 
diiclfe sululis (S. Bonav., lire vil vi, ?>). 

Le Baptême est destiné à effacer la faute originelle qui con- 
siste dans la privation entière de la vie spirituelle; il répond à 
la foi qui est le fondement de toutes les vertus, comme le Bap- 
tême est la porte de tous les sacrements ( janua sacramenlorum). 

— La Confirmation dissipe la faiblesse ( infinnilas ) qui se trouve 
encore dans les (idèles nouvellement nés à la vio spirituelle, et 
elle donne à la vertu l’appui de la force ( forliludo ). — L'Eucha- 
ristie guérit rinclinalion ou la propension du cœur humain 
pour le mal (malitia\ et elle alimente la divine charité. — La 
Pénitence est établie contre les fautes actuelles (pcccalum 
arJuule) commises après le Baptême, et elle développe la vertu 
de justice. — L'ExIréme-Onction achève la guérison spirituelle, 
on tant qu’elle efface les restes du péché qui n’ont pas entière- 
ment disparu par l’effet de la Pénitence ; elle fortifie l’espé- 
rance chrétienne. — L’Ordre est institué contre les ténèbres 
de l'intelligence (vulrius ij/noranliæ ), causées par la perle du 
don de science, ou contre la destruction de la hiérarchie ecclé- 
siastique ; il est en rapport avec, la verlu cardinale de prudence. 

— Le Mariage, enfin, est contre le déchaînement de la concu- 
piscence (nn/ruis concupiscent de) et facilite la vertu de tempé- 
rance. 

On considère aussi les sacrements comme les armes de 
l’Eglise militante (armaluræ Ecclcsiæ mililantis) (1). L'Eglise, 
en effet, est terrible à ses ennemis comme une armée rangée en 


(1) Primuni sacrnmenlorum, pu la baptismus, osl inlrocnnlium Ecclc- 
siam inilitauloni ; socunduin, ni, confirma lio, est prælimiliiun in earlcm 
contra adversarios sahitîssuœ ; lerlium. ut cuclinrislin, cihus est nique 
via lieu in utrorumque ; quarlum, i. e. pœnilciilia, est rcvivisccntimn au rc- 
sui-gcnlium «a pcccato ; quintnm, vidclirol cxlrcmn îinctio, est oxeuntium 
præsons exsilimn : soxlum, sc. or<lo, esl, minislrantiuin in occlesia ac ad- 
ministra n fin m a liis ccclcsiaslica sarraincnla : scptinium est prolificanlium 
ad parlicipanrium sacramcnla.nl inalrimonium, quo conscrvanLur fideles 
(Dion. Car rrs., Ele.mo.nl. IhcoL, prop. 132}. 



217 


^ 25. CONVENANCE DU NOM II RE SEPT 

bataille (al caslrorum acies ordinal a. — C\nt., vi, ?>),— L'Eglise 
esL la terreur ries portes de renier, parce que la Confirmation 
lui donne force et assurance ; elle est semblable à une armée 
rangée en bataille, parce que l’Eucharistie unit étroitement les 
membres de l’Eglise entre eux et avec leur chef ; l’ordre, l’arran- 
gement de cette armée spirituelle sont établis et maintenus par 
le Sacrement de l'Ordre. — Celle armée chrétienne est compo- 
sée d’hommes fragiles, sujets à tomber, qui peuvent être ravis 
parla mort ou renversés par le péché : Je Mariage comble les 
vides, et la Pénitence relève ceux qui sont tombés. — Ce n'est 
que dans l'Église militante qu'on peut trouver le salut : l'homme 
y entre pour combattre (ingrediLur ni prælielav ), et il en sort 
clc nouveau pour être couronné (egredilur ul coroneltir). Mais 
nul n’est admis à combattre ( rccipilur ), s'il ne porte le signe 
(si(/num) et les armes (arma) de Jésus-Christ: il faut donc un 
sacrement qui donne cet équipement., et c'est le Baptême — la 
porte de ceux qui entrent (jamia inlranlinm). — Nul ne quitte 
celle troupe bénie de combattants pour être admis dans l'Eglise 
triomphante, s'il ne possède le gage, [piynus) et l'onction i unclio) 
de l’Esprit Saint par l'Extrême Onction, le sacrement des mou- 
rants (scœramentum exe un Hum — Cfr. S. Bonav., iv, clisl. 2, 
a. 1, q. 3). 

4. — Seplenarias mimeras université (cm siynifical (S. Tiiom., 
1, 2, q. 102, a. 5). — Le nombre sept des signes efficaces et cer- 
tains de la grâce, (pie J’Hoinme-Dieu a institués par sa puis- 
sance créatrice, suffit entièrement aux. besoins universels cl 
toujours subsistants de l’homme coupable et faible, pour qu’il 
puisse obtenir la guérison el la sanctification. Dans ce nombre 
symbolique les sacrements renferment, consacrent et sanctifient 
la vie humaine tout entière dans toutes ses phases, dans toutes 
ses conditions, dans toutes scs relations: à son origine (Baptême) 
comme à son terme (Extrême Onction) ; à ses moments décisifs 
(Confirmation, Ordre, Mariage) comme dans son cours habituel 
(Pénitence et Eucharistie). — Ainsi le Seigneur bénit et pro- 
tège notre entrée ( inlroilus ) dans le monde, tout notre pèleri- 
nage terrestre, notre sortie ( exilas ) du temps pour entrer dans 
l’éternité (Ps. oxx, 8). Ainsi il embellit el il éclaire nos voies en 
ce monde* depuis noire apparition à la vie par la naissance jus- 
qu’à notre sortie par la mort, pour que nous atteignions heu- 
reusement le terme de notre pèlerinage afin d'habiter éternelle- 
ment dans la demeure de notre Père céleste. À celle entrée et 
à celte sortie on peut appliquer les paroles du Sauveur :« Je 
suis la porte; si quelqu’un entre par moi, il sera sauvé; il 
entrera, il sortira, et il trouvera des pâturages » (Joann., x, 9). 
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Celui qui, par Jésus-Christ, entre clans le « bercail », dans 
l^glise, peut y trouver sa sanctifi<*alion eL son salut ; il peut 
libremcnl et sans obstacle marcher dans les voies du salut, 
sortir dans les pâturages spirituels, ou les biens de la grâce lui 
offrent une nourrilurc abondante, jusqu’au moment ou le Pas- 
teur éternel l'introduit à jamais dans les pâturages du Paradis. 
Dans «les pâturages de l'Eglise fécondés par la rosée de l’Esprit 
Saint », le Don Pasteur ne permet point que ses brebis man- 
quent en rien de ce qui peut servir à leur salut et à leur paix, 
les nourrir dans le temps et leur assurer le 13011110111' pour l'éter- 
nité (Ps. xxu). 

Dans le jardin de l'Église, les sacrements ressemblent à ces 
arbres merveilleux dont les feuilles ne tombent jamais, dont 
les fruits ne font jamais défaut, parce qu’ils en produisent de 
nouveaux tous les mois, parce que les eaux qui les arrosent 
découlent du sanctuaire; leurs fruits servent d'aliment, c’est-à- 
dire de nourriture pour la vie éternelle ; leurs feuilles sont un 
remède, elles rendent cl conservent la santé (Ezecii., xt/vïi, 12). 

§ 20. — Ordre des Sacrements. 

]. — Les sept sacrements peuvent, à des points de vue diffé- 
rents, cire comparés ou rapprochés entre eux : de là des classi- 
fications diverses. De telles comparaisons, de telles classifica- 
tions supposent une connaissance complète et raisonnée de 
chaque sacrement: nous devons donc nous borner ici à quel- 
ques indications. — On distribue les sacrements principalement 
de trois manières différentes, suivant qu'on les considère et 
qu'on les classe ou d’après leur rapport avec le but, c'est-à-dire 
selon que le moment de leur réception en elle-même [perse) 
doit ou peut se présenter (orrlo c/enerctlionis ), ou d'après leur 
dignité (or cio per/erlionls ), ou d'après leur degré de nécessité 
(orrlo neressilalis). 

2 . — i\ T olro manière actuelle d'énumérer les sacrements a 
été admise de bonne heure et partout, principalement parce 
qu'elle sc place au point de vue pratique du but et de la récep- 
tion de chaque sacrement ( 1 ). S acrnmcnla non ordinanlur se- 


rt) In primis quinquo scrvalnr nrrto temporis. quo ex nal.urn sua suvni 
(Inhérent... PosLca puni Lu r prias ordo quai» ma Lrirri onium quia orrlo est 
excellent ior : hic enira non dcbuîLhnheri ratio temporis, quuiu non ronjun- 
çanLur liæc duo sacra incnla in uno homme nisi per necidens (Bf.llarm., 
I. 2, c. 
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cunchim slalum perfeclionis vel imper fcc lionis nee. seeundum 
lempus inslilnfionis, sed ordinanlur seeundum compuralionem 
ad slalum hominis indigenlis his sacra mentis (S. Bonav., iv, 
disl. 26, club. 1). — Gel ordre n'est pas l’effcL du hasard ni de 
l'arbitraire ; il a sa raison d’être dans la nature des choses, il 
est delà plus haule convenance: la preuve en est déjà dans ce 
seul fait que, dès le commencement de la Scolastique du 
moyen Age, il était généralement en usage, el que, plus lard, 
l’Église l'a approuvé et adoplé. Le rapport organique cl harmo- 
nique qui relie les divers sacrements entre cuv cl avec le cycle 
entier, ressort clairement de cet ordre ('1 1 . Los cinq sacrements 
qui produisent la jusliüealion cl la sanctification de l'homme 
considéré individuellement, sont naturellement placés avant 
les deux an 1res qui concernent le bien-être spiriluel de la société 
chrétienne. Entre les cinq premiers serrements, les Irois (pii 
sont destinés à faire naître la vie surnaturelle ( Baptême), à 
l’accroître el à la forlilier (Gonfirmalionï, à rentrelenir el à lu 
perfectionner {'Eucharistie', viennent à bon droit avant les deux 
autres qui ne sont nécessaires que conditionnellement, c.'esl-à- 
dire dans l’inpolhèse du péché, parce que leur effet est de 
rendre ta vie de la grâce (Pénitence) ou d'amener à sa consom- 
mation la vie de la grâce rendue à l’Ame (Extrême-Onction). — 
Des deux sacrements qui se rapportent à la société chrétienne, 
le Mariage, moins spirituel et moins parfait, vient après l’Ordre 
cl occupe la dernière place. 

3. — L’Eglise a rejeté cette affirmation : « Les sept sacre- 
ments sont tellement égaux entre eux \ila inter se. paria) que 
nul d’entre eux n'est, sous aucun rapport, plus digue que l’au- 
tre » (ul nul la ralinne alind sil alio diynius. — Tain., sess. 7. 
De sacr. en yen., can. 3). — « Bien que tous tes sacrements 


(1) Magislcr bcnc ordinal sacrainenla cl, raLio sui ordinis palet sir. Sa- 
cramonln cnim qumdam respicinnl communilei* omac.s et sicsunl quinque 
pivcoedenlia. nul nlufiioa sperinliler et si r sunl rlno soqiionlia, s. c. orilo 
et eonjngimn, et sicnt commune aille spéciale. sic prima qninque ante 
rlno ullima. Orilo enim in quinque primis patel ex se, Raplismns cnim 
est art vulncrmn eurationcni. ronlinnalio ad euralionis habille couscrvn- 
lionom. cueliarislia ad rural innN habilrrï et conserva tæ proniolionem, et 
quia non omnos qui rocipiunt, conservant seniper, ideo est pœnitcnlia ad 
reparationcm : quintmn est unrtio extrema ad ipsius consnmmalionem... 
Quæ autem respicimil spéciales status, duo smil : mil enim respiriiinl 
perfccLos et sir. est ordo, aut inlirinos serundum congruenlinm et sic est 
matrimonium ; præponilur autem ordo propter sacramenli dignitnlcm 
(S. Bonav., iv, disl. 2, club. I). 
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renferment une vertu divine et merveilleuse, ils n’ont cependant 
pas tous la même dignité » (Gat. Rom., p. 2, c. 1, q. 13), mais 
il y a entre eux une certaine hiérarchie. Or, ici, l'Eucharistie a 
la préséance et tient absolument le premier rang, parce que, 
« soit au point'de vue de la sainteté, soif au point de vue du 
nombre et de la grandeur des mystères, elle surpasse tous les 
autres sacrements » (Cat. Rom., 1. c.). Inter sacramentel nobilis- 
simiun et cansamnmlivum aliorum est eucharisties saeramentum 
(S.Thom., c. ( je.nl ., tv, 74). — L’excellence singulière, la dignité 
spéciale de rKucharisLie sont déjà indiquées par les noms qu’on 
lui donne: « sacrement vénérable et divin » (venerabite et cliui - 
nu ni saeramentum ), « le très saint sacrement » {sanefissinmm 
saeramentum ), « le sacrosainl sacrement » (sacrosanclum sa- 
c rament uni ), « l’auguste sacrement » ( almum saeramentum ), 
« le sublime el vénérable sacrement. * (p/weelsum et venerabite 
saeramentum), « le don ineffable el tout divin » (lam inc/fabile 
el plane divinum beneficium) ; on célèbre aussi « la sainteté et la 
divinité de ce céleste sacrement » ( sanciiias et divinilas cœleslis 
hujns sacramenti. — Cfr. Tarn., sess. 13). — La prérogative prin- 
cipale du sacrement de l'autel, celle d’où dérivent Ion Los ses 
autres excellences, c’est que, dans l’Eucharistie, Tllommo-Dieu 
lui-même, auteur el principe de toutes les grâces, est person- 
nellement présent. Quant aux autres sacrements, il est difficile 
de trouver et d’établir entre eux un ordre fixe, chacun d’eux 
pouvant présenter (1) un avantage spécial qui le distingue des 
autres. Sous le rapport de la dignité-, S. Thomas les place dans 
l’ordre suivant: l’Ordre, la Confirmation, le Baptême, l’ExIrême- 
Onclion, la Pénitence, le Mariage (Cfr. 3, q 65, a. 37 ; îv, dist. 
q. 1, sol. 3). 

4. — Les sacrements ne sont nullement superflus ( super flua ), 
ils sont nécessaires au saluL ( necessaria ad salulcm), en sorte 
que, sans les sacrements ou du moins sans le désir des sacre- 
ments, l’homme ne pont obtenir de Dieu la grâce de la justifica- 
tion. Il faut admettre, toutefois, que tons les sacrements ne sont 
point nécessaires à tous les hommes (Cfr. Tntn., sess. 7, De 
sacr. in yen ., cnn. 4). — Celte nécessité n'est pas la même pour 
tous les sacrements. Ils sont nécessaires, on effet., ou pour les 
individus ou pour la société chrétienne, pour arriver simple- 


1) SnrrmncnLa scplam, liccl sint cjusdem goncris etproinrle ntnnia vero 
cl prop rie sa crânien La. Lamen diffcrunl. spccio et ser.nndum varias ralioncs 
îmlluin csl, quori alicui allcri non præslel (Dëllvrm., 1. 2, c. 28. — Cfr. 
Salmatst. , disp. 0, du h. 2, n. 23). 
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ment au salul ou pour y arriver plus facilement, en foutes cir- 
constances ou seulement en certaine hypothèse, de nécessité de 
précepte ( necessilale præcepli) ou de nécessité de moyen (nsceA- 
silctlc medii). — Le Baptême, la Pénitence cl l’Ordre sont les 
plus nécessaires d’entre les sacrements; le Baptême est indis- 
pensable à tous les hommes, la Pénitence est indispensable à 
tous ceux qui ont commis une faute grave après le Baptême ; 
l’Ordre est nécessaire au gouvernement et à la durée de l’Eglise 
entière. — Les autres sacrements ne sont nécessaires qu’en tant 
que leur réception est simplement prescrite, ou que, du moins, 
elle est utile ou importante pour le bien-être surnaturel de 
chaque fidèle ou de la société chrétienne. Omni a sacramentel 
suni aliqualilcr necessaria ad salulem ; sed quædam su ni , sine 
quibus non est sains ; quædam vern sunl qwv cooperanlnr ad per - 
fec/ionem salu/is (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 1, ad 3). — Entre les sa- 
crements ceux-là, sans doute, sont plus nécessaires qui ont pour 
but, en communiquant la grAcc de la justification, d’effacer les 
péchés et de faire passer ainsi de la mort spirituelle à la vie sur- 
naturelle; mais il faut toutefois reconnaître une certaine néces- 
sité aux sacrements qui nous donnent la force de persévérer 
clans la possession delà grâce sanctifiante: car nous portons ce 
trésor précieux clans des vases fragiles (Il Cor., iv, 7). Non solani 
sunl necessaria ad salulem ilia , quæ necessaria reqiiirunlitr ad 
justiliæ adcplioncm, vernm eliam ilia, quæ requiriinlnr ad hnbi- 
tæ conscrvalioncm (S. Bonav., iv, clist. 17, p. ],a. 2, q. 4). 

Les sacrements ne sont que des causes efficientes extrinsè- 
ques et instrumentales de la justification et de la sanctification: 
leur nécessité en vue du saint ne peut donc avoir sa raison 
d'être dans la nature même des choses ; cette nécessité ne peut 
être absolue ou sans condition : elle a pour raison la seule 
volonté libre de Dieu, l’institution positive faite par Jcsus- 
Christ. Pour obtenir lagrAce clc la justification et celle du salut, 
les hommes doivent, dès lors, recourir aux sacrements dans la 
manière et dans la mesure où Jésus-Christ a voulu ce recours 
ou cette réception. Or la volonté de Jésus-Christ est que, dans 
l’économie du salut, deux sacrements — le Baptême et la Péni- 
tence — soient nécessaires de nécessité de salut pour tous ceux 
qui ne sont pas dans l’état de grâce ; en sorte que ces deux sa- 
crements doivent être regus ou réellement (in re) , ou, dans le 
cas d’impossibilité, en désir (in vola). En certains cas, le salut, 
(ou la sanctification) peut donc être acquis sans le sacrement 
reçu en réalité, mais non indépendamment du sacrement; si, en 
effet, le sacrement ne peut être reçu réellement, il faut du 
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moins le désir (volum) (IL Dans l’économie aelnelle du 
salnl., ce désir du sacrement est toujours renfermé dans la cha- 
rité parfaite et dans la contrition parfaite. Partout où il y a 
celle charité cl celte conlrilion parfaite, il va cL il doil y avoir, 
selon la possibilité, réception réelle du Baptême ou de la Péni- 
tence an lemps opportun. En effet, bien que la charité ou la 
contrition parfaite n’aient rien perdu de leur vertu justifiante de- 
puis rinslilulion des sacrements, Dieu n’a pourtant point laisse 
l’homme libre de choisir, pour son salut, la voie sacramentelle 
ou la voie cxlra-sacramcntelle ; mais il a prescrit expressément 
la réception fie ces deux sacrements comme étant les deux 
moyens ordinaires cl nécessaires d’arriver au salut. Ne point 
obéir A ce précepte divin, c’est perdre par une faute grave Bétel 
de grâce acquis par la charité ou parla contrition parfaite ; c'est 
donc ne pouvoir faire son salut éternel. La charité et la contri- 
tion parfaite sont un équivalent, extraordinaire toujours subor- 
donne aux moyens ordinaires de salut positivement institues par 
Dieu, aux sacrements, en sorte qu’elles ne peuvent exercer leur 
efficacité justifiante cpie dans la dépendance des sacrements. 

Quiconque méprise un sacrement, s’exclut, lui-même de la 
grâce et du salut. Conlcmplor sacramcnti visibiüs invisibiliter 
sttncli/irari nnllo modo palc&l (S. Ai:g., In Levil ., ix, 81). — Ce 
mépris, toutefois, n’existe point par le seul fait que, malgré l’oc- 
casion offerte, on ne reçoit pas ce sacrement parce que sa ré- 
ception n'est en elle-même ni nécessaire ni prescrite (2). 


(1) In adullis mox ul veracitcr pœnilent. peccalum omne (quantum ad 
culpam) dimilULur, non sine gratin) gralum (acientis infusionc, duminoclo 
ipsa sacramonta Ec.clcsiæ acr.ipcrc Lemporc opporluno cupianl ac propo- 
nanl (Dton. Cartes., Elément. IheoL. prop. 133). 

(2) Licol omnium sacrant en Lo ru m coulomplus sil saluLi contrarius, non 
la mon est conlemptus sacra menti ex hoc qnoc! aliquis non carat accipcre 
sacramcntum , qnod non es l de nexessilule, salalis: alioquin omnes. qui non 
accipiunl ordincm et qui non contrahunl malrimonium, contcinncrcnt 
hujusmocU sacramenta (S. Tfiom., 3, q. 05. a. 4, ad 3). 
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LES SACREMENTS EN 


PARTICULIER 


! . — Le Baptême 


§• 27. — Remarques préliminaires. 

1. — De loul temps le Baptême a eu cette prérogative d’être 
regardé, au point de vue du temps el de la nécessité de sa ré- 
ception, comme le premier des sept sacrements. Toujours on 
l’appelle le premier sacrement, le sacrement le plus nécessaire. 
Il est le fondement do la vie spirituelle (uilæ spiriltmlis janua 
— Dec . pro Armen .), il ouvre la voie aux autres sacrements 
( janua ctliorum sacramenlorum — S. Bonav.) ; c’est par Jui que 
l’on entre dans l’économie chrétienne du salut et dans la vie 
éternelle (chrislianæ relia innis e l wternæ vilæ janua — Rit. 
Rom.). Le Baptême constitue le rite divinement institué, le rite 
indispensable pour être admis et initié au christianisme ou à 
l’Église. C’est grâce, sans doute, h celte prééminence que, dans 
l’antiquité chrétienne, alors que l’Eglise se propageait surtout 
parla conversion des gentils adultes, ce sacrement est expliqué 
tout spécialement, célébré avec transport et administré solen- 
nellement aux époques les plus saintes de l'année ecclesiasti- 
que. Le Baptême est « le plus beau et le plus excellent des dons 
de Dieu » (Greg. Naz., Oral, in S. DapU) ; il est le « sacrement 
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principal » (sacramenlum principale — S. Léo M., Ad episc . SL 
cil., ann. 447). 

2. — A son tour la Scolastique du moyen Age a Irailé, avec le 
plus grand soin el en détail, toutes les questions relatives au 
Baptême. Il est Tunique porte « pour entrer clans le royaume 
de Dieu » (Joann., ïii. 5) : à ce titre, il a, aujourd'hui encore, 
pour l’Église tout entière comme pour les individus, la même 
importance que dans les premiers temps. Il est et il reste le fon- 
dement surnaturel, le principe de la foi et de la vie chrétienne. 
Aussi les pasteurs des âmes ne sauraient-ils mettre trop de 
zèle et d’application à donner aux fidèles, dans de fréquentes ins- 
tructions, une « connaissance parfaite « (perfecla cognitio) du' 
Baptême. La nature de ce sacrement, son signe extérieur com- 
posé de la matière et de la forme, sa juste dispensation, ses 
« richesses » ( diviliœ ), ses « dons excellents et magnifiques » 
(præclarn el amplissima munera), — tout cela doil être exposé 
aux fidèles avec force, minutieusement expliqué, afin que tous 
connaissent la haute dignité du Baptême et en aient le respect 
le plus pieux, puisque les divers mystères de ce sacrement 
sont bien propres à provoquer l'admiration de tous ceux qui les 
considèrent à la lumière de la foi. Imitons l'exemple de S. 
Paul qui, fréquemment, dans les termes les plus graves, inspi- 
rés de TEsprit-Saint, parle du Baptême, rappelle aux fidèles 
qu'ils ont reçu ce sacrement, el célèbre sa valeur divine, nous 
exhortant non seulement à contempler, mais à imiter la mort 
du Sauveur, sa sépulture et sa résurrection. (Cfr. Cat. Rom., p. 
2, c. 2, ([. 1, 10, 17). — Les tendances anti-chrélienncs du monde 
moderne, qui s'éloigne de Dieu et de son royaume, l'indiffé- 
rence pour la grâce et pour la vérité de la religion chrétienne, 
l’abus introduit même en certains pays catholiques de baptiser . 
l’enfant dans la demeure des parents, d’autres circonstances 
aussi pénibles rendent, de nos jours, ces enseignements encore 
plus necessaires (1), pour que le premier des sacrements, le sa- 


(1) Inter innumeras P ro Los Lan Lin m sérias errorcs plurimi ci rca hoc sa- 
cra ni on tu m spargunlur et quod omnium erroriim est capul, sæpc eliam 
ipsius baplismi ml salulcm nécessitas oinnino cl impie ncgalur. OportcL 
orgo ni, inoorrupla Keclesire calhoticro doclrina super hoc régénéra Lionis 
sacra mon lo verbis Claris clperspicuis sæpius populo Iradalur nique etiam 
tnodus el forma illius îninistrandi in casu necessilalis diligenter expo- 
nalur. quod fie obslolricibus spccialiler diclmn sil (Coll. Lac., iii, 739). — 
Sec la ri i noslri ndolcseunl. son os r uni, înoriunlur déni que, Christian or uni 
nomen falso præ se ferentes, ipiîn unquam Chrisli Ecclesiam per baplis- 
immiluc.mil i n grossi. In fan les quoquo suos(quod sine lacryinis dici nequit) 
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crcmont lo plus indispensable à la foi ei à la vie chrétienne, re- 
prenne la place qui lui convient et puisse, en exerçant libre- 
ment sa puissante, influence, répandre partout ses célestes bé- 
nédictions. Graliæ luæ affhienlîs impela læliflcas civilcdem fuani 
(l’Eglise sur la terre) , fon/emr/ue bap Usina iis a péris iolo orbe 1er - 
rarum yenlibus innovetndis (Bened. faillis bapL). — Le flot clair, 
limpide, joyeux cle l'eau baptismale a sa source non point sur 
la terre, mais dans le ciel, « Clair comme du cristal, il sort du 
trône de Dieu ci de l'Agneau « (àpoc., xxn, 1) ; cl comme TEs- 
prit-Sainl plane sur ces eaux, elles renouvellent la face de la 
terre (Ps. cm, 30) et deviennent pour ceux qui y puisent, une 
source jaillissant jusque dans la vie éternelle (Joaïsn., iv, 14) (1). 

3. — Les novateurs du XVI e siècle ont bien reconnu et, con- 
servé le Baptême comme un sacrement ; mais leurs affirmations 
et leurs enseignements sur ce point, sont une véritable collection 
d’erreurs que le Concile de Trente a condamnées expressément, 
et en détail (sess. 7, De ha pi ., can. 1-14), en ajoutant que la 
vraie doctrine sur le Baptême se trouve dans l’Eglise romaine, 
mère et maîtresse de toutes les Églises. 

§. 28. — Noms, prophéties et types du Baptême. 

1. — La « nomenclature » plus on moins abondante des sacre- 
ments, telle qu’on la trouve déjà en principe dans l'Ecriture 
sainte ci telle qu'elle se rencontre entièrement développée dans 
les documents de la Tradition, est d’un haut intérêt et d'une ex- 
trême importance parce qu’elle nous offre de précieuses indica- 
tions, qui nous permettent clc reconnaître la nature et la pro- 
priété des divers sacrements, comme aussi leurs effets et leurs 
rites. Cela s'applique surtout au Baptême cl «à l'Eucharistie, 
puisque ces deux sacrements sont désignés sous un grand nom- 


juro fraudant, quorl Clirislns c.fTusn sanguine iis comparavil ol quolirlio. 
passim e vivis oxccdcrc sinnnt haplismo dnslitutos, sinoqnn Dei vnlluni. 
cœlcslis bcnlilalis fontem et oriipnrnvtdspicere minquam licobil. Del c<- 
tnbilcm quoquo parentum cnUiolicormn socordinm, qui parvulnrum aMa- 
tom tôt ensihus nbnoxiam, non slalim haplisnmlis sarramonlo mimien 
dam curant vol n nuis ut pas tores animanim acerrinio ni* sfepiu* repre- 
hôndanl (Coll. Lac., iu, 458). 

(1) F lu mini s impelus , i. e. fons sneri baptismal, i<, bêtifient spirituali I«t- 
litia civiialem Dei f i. c. militantem Ecrlcsiam ClirisLi. Gamlent enim fi- 
dèles cle saeraniento ae beneficio tanto, in qno omnia pocraLa donanlur. 
graliæ infundunlur cl homo s pi ri tu ali ter rogeneratur (Dio\. Càutus., in 
Ps. 45, 4). 


GIIIR. — LES SACREMENTS. — I. — 15. 
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bre de noms differents. Sun! hœc duo mcrnmcnla — haplisnuis 
el cucharislia — famosissima \ S. Bonaw, n, disl. 8, p. I, a. 1, q* 
1). — Les appellations vraimeuL technique?-, c'est-à-dire d'un 
usage général, sont en règle ordinaire assez peu nombreuses; et il 
faut du reste les distinguer soigneusement, des appcllalions « para- 
phrasliques », c’est-à-dire descriptives el explicatives. « Comme 
Jésus-Christ bailleur du don, le Don lui-meme c'est-à-dire le 
Baptême porlc des noms divers, que la raison en soit en nous à 
cause do la joie extrême que nous prenons au bienfait, car lors- 
qu'on aime beaucoup, on se plaît, à répéter le nom de ci 1 , qu on 
aime: — ou que celle raison soit dans l'excellence même du 
bienfait » »'S. Cm:o. Na/.., Oral. in S . BapL. c. 4). — « Le Bap- 
tême, celle mystérieuse puriticalion, n'a pus un nom seulement : 
il eu a une très grande variété n (Chhysosi., Ad calec.h., î, 2). 

2. — Pour désigner le premier des sept sacrements, l'usage 
a prévalu, dès la plus haute antiquité (1), d'employer dans le 
langage de l'Église le mot grec baptisants o u Utplisma 

*, inmerger, 
[iiemenL le 

substantif baplismus désigne donc tout d'abord l'immersion 
[immevsio), puis l'ablution f cddiilin. lolio) qui peut se faire non 
pas seulement en immergeant dans l’eau, mais encore en arro- 
sant ou en aspergeant avec l'eau. 

Dans l'Écriture sainte nous rencontrons baplizare et baptis- 
ants employés en des sens multiples. Tout d'abord cos mots 
indiquent le bain ordinaire (Jrnrni, xn, 7 ), les abluLions légales 
(varia baplismala — Uebr., ix, 10» et les puriliealions pharisaï- 
ques {baplismala ralicum cl nrceorum — Marc, vit, 3-4). — 
Comme les eaux profondes, débordantes soûl, dans l'Ecriture, le 
symbole des afflictions ou des bénédictions divines, baplizare cl 
baplismus expriment, au sens métaphorique, l'abondance, 
l'excès des souffrances (Maik;, x, 38; Luc.., xu, o0) ou des grâces 
(Act., i, 5ï. « De même qu'un homme plongé dans beau csl, de 
toute part, environné par beau, ainsi les Apôtres ont été complè- 
tement inondés de l'Esprit Saint '» i'(îyrill. limites., Cafech. 17, 
cap. 14;. — Enlin et surloul, la sainte Ecrilurc désigne par 


(fiâîïTicga). Ce mol vient de {ia-x'^'v Cfiiizzzvn, plonge 
baigner el arroser, laver cl purifier. Elymologi 


(Il Dans l'antiquité chrétienne, par exemple chez Te.rlullien, on ren- 
contre fréquemment. les mois lintjcrc (*::yy sw ? tremper' — baigner, plonger 
<lnns un liquide ou amwer avec un liquide: — e.l linrlio — l'action do plon- 
ger. finplismust graïce, latine linclio iidcrpretoLur, qu»T idcirco linelio dici- 
tur, quia liomo ihi ^pirilu gralia? in mclius immuLalurel longe aliud qunm 
oral. efliriLur (S. Ism.. Eltjmol. , 1. i\. c. 10, n, 43). 
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haptismw s cl baplizare l'ablution religieuse cl mystérieuse, e/est- 
à-dire sacramentelle, introduite pnr Jésus- ( îlirisl \ iU \ ttii., 
xxvin, 19; I Cou,, i, 17; IIom., m. -11. Par 1’usage bien dus (bis 
séculaire de l’Église, ce dernier sens osi devenu le sens propre 
et spécifique des mois baptismas ei baplizare , comme des mois 
français txiptcme et. baptiser. 

Les Grecs se plaisent a appeler le baplèmc ow-i7;r>; ou odr.\?\x% 
= illumination illumination (1). Aussi les catéchumènes (pii doi- 
vent recevoir bien loi le Baptême, c'est-à-dire, les candidats au 
baptême (competentes , e/ecti ,, sont-ils nommés itlumi - 

nandL ceux qui doivent êlre illuminés' 1 , tandis que par vsooeV:»- 
gto*. (m‘c/?.s k ithunimiti , non vellement illuminés) on désigne ceux 
qui viennent de recevoir le Baptême. On voit dans ce nom 
donné au sacrement un rapport avec la magnifique illuminalion 
des églises pour la béuédielion solennelle des fouis e| pour l'ad- 
ministration du Baptême; mais, inconlesInhleinoNl, ce même 
nom doit exprimer (|ue. le bapl isé est rempli de la lumière céleste, 
de la vie surnaturelle de la grâce et de la foi *‘2 , pour que, quit- 
tant les ténèbres cl mourant au péché, il vive désormais dans la 
lumière comme un enfant de lumière: de là. In nom de « vêle- 
ment de lumière' »> donné au Baptême gmti'.m b — Cyiui.l. 

IIieïî., Procal., c. U>). Le Baplèmc verse dans l ame le jour et 
la lumière (infundil (lient — Puld., Apolh.* (>97,i. « Nous don- 
nons au soinl sacrement (-sas*:/;) de la naissance en Dieu (Osoysr 
vs7(a j le nom d'illumination iowtu;**) qui lui convient si bien, 
parce qu’il nous communique la première clarté et qu'il est le 
commencement de tonies les lumières divines. Sans doute, il 


est propre à Ions les sacromenls [~*-n toI; 
la lumière à ceux qui sonl sanctifiés: 
donné tout d'abord la faculté de voir î'-ostv 


^ / c//j u ) d ’ a p po i * te r 
mais le Baplèmc m’a 
, et il éclaire mes yeux 


pour me permettre do contempler el de méditer toutes les choses 


saintes (Psiu n. Dion., Eecl. hier., ni, I). 


\V ÏTapro" 8. Jean r.hrysoslnmc, colle appellnlion vienl de Hum., iv, I ; 
ri x, :v>. 

yï) Illuminai in perlincL spcriahfcr ml fidojn. per qnain honro spiriluolom 
vilain aeeipil secmidiun illud If mi. 2 : « ./usina e.v /idc viril». Haplismus 
aulcm csl qiuednm (idei protcdnlio. undo dinilur fidei sncramenlnm (S. 
Tiiom., :î, q. ()(>. a I, nd 1‘. — Fidos est lumen spiriluale quoddam ni quia 
per hnpLismuni limnn fidem primnni reeipil, ne per ip^nm lolam /idem pro- 
iilcLur, ol) id dir.il nr haplisnius sucramcnlnm fidei ei illtislrulinnis. Criera 
cnim sarrnmcnln fidei proles!n! innés sunU sed ex se non ad hoc ordinaln 
«uni. ni susripionlo-i per ip*-a lidcm nequiranl cl ad sialum fidelium in- 
Iroducnntur Tolkt., in S. Theal. . 3, q. G<>, a. 1). 
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Un nom pluè juste encore et plus répondu est celui de « régé- 
nération » (TxXiy Y-vsaria, rcffcneralio), « sacrement de la régénéra- 
tion » ("O r r t ç à'n~(i'rrt l 3H*>z \rjizyf\w — (iltEO. Nvss.), « h«UH de la 
régénération » (ko otpôv -aXi-p/EvîT- a; — Trr., in, 5). Il est vrai qu'on 
peut regarder comme une régénération loule justification du 
pécheur, en tant qu’elle communique à l’Ame une nouvelle vie 
surnaturelle; mais la régénération par le Baptême est de telle na- 
ture qu'elle mérite le nom de régénération à un titre tout spé- 
cial et au sens propre du mot (1 ). En effet, cette jusli lient ion par 
le Baptême est la première de toutes ; et, en même temps, elle 
est si parfaite qu’elle transforme entièrement l’homme pécheur, 
détruit en lui le vieil homme et fait réellement du baptisé une 
créature nouvelle, cc Puisque tous nos péchés nous sont remis 
dans le bain du Baptême, pourquoi n’appelle-l-on pas ce sacre- 
ment le bain do la rémission des péchés ou le bain delà purifica- 
tion, mais le bain de la régénération? Parce que le Baptême opère 
la rémission du péché si complètement que nous naissons com- 
me à nouveau. Par le Baptême, nous sommes en vérité créés à 
nouveau, régénérés, non pas que nous soyons encore une fois 
formés de la terre, mais nous sortons d’un autre élément, l’eau. 
Le vaisseau n>s! pas simplement lavé, il est entièrement 
refondu. — Notre nature est souillée par la rouille du péché ; 
elle est comme noircie parla fumée, elle a perdu la beauté qu’elle 
tenait .a l'origine, de la grâce du Créateur. Et maintenant l’Ame 
est refondue par le Créateur ; le Baptême est le creuset ; le feu, 
e/est la grâce de l’Esprit. Saint : et nous soldons de là comme 
des hommes nouveaux, nous brillons d’un merveilleux éclat » 
(Citrysost., A cl Caleeh., i, 4). — « Par le Baptême, nous rece- 
vons les prémices de l'Esprit Saint, et la régénéral ion devient 
pour nous le principe d’une autre vie, un sceau, une garde, une 
illumination» (Joann. Damasc., de fuie orlhocL , iv, 9) (2). 


(R Tribuilur spociatim ne proprie regetwrulio spiritual!* baptisme, por 
comparnlionem ad généra lionom nnlnrnlcm, quæ huic spirituali prresup- 
ponitur idquo non proploren soium, quia in hoc sacra mon lo ipsa gralia 
snnclificans, qua liomn ex peccatore fit jnstus cl. filins l)ei, confortur, 
hoc eniin oliani pœniLcnLiai convenii, sed tnui quia per se loqucndo in bap- 
lismo fil sanctifient! o si inplir.il or prima, farta eoinparntionc ad justifie, a- 
tionom tain in al-iis sacra menti s quant extra sarrnmcnln fleri cou ru clam 
ut palet in infanlibus ; Jum quia per baplismnm, quantum est ex vi sa- 
cramenti, penitus deslruiUir peccatmn tum quoad ciiipam quam quoarl 
pœnnm ipsi personas proprie conslitutam, ut ita hoino undoquaquo uovus 
et nova c.rcatura constiluatur (Tanner, disp. 4, q. I, duh. 1, n. 10). 

(2) Damaseenns hapLisnmm defînivit non quanluin ad id quod exteriux 
agilur, (juod est sacra ni en üun tantum, sed quantum ad id, quod est 
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Les appellations descriptives on explicatives du Baptême sont 
presque innombrables, soit qu’elles se rapportent an signe exté- 
rieur du sacrement (eau, ablution, invocation delà .Sainte Tri- 
nité), soit qu’elles désignent les cflels intérieurs (purification du 
péché, don d’une vie nouvelle, impression d’un caractère, don 
du salut) ou des cérémonies qui ne sont pas essentielles (onc- 
tion, imposition d’un vêlement blanen Gonlenlons-nons de rap- 
peler quelques exemples. On nomme le Baptême, eau vivifiante, 
source vive qui descend des hauteurs du ciel, mystère de l’eau, 
fons cliuinuSy larrtcnum myslicum , aquet ycnilulis ; ablution, bain 
de l’eau qui donne la vie ou de l’eau du salut, bain sacré, bain sa- 
lutaire; source de la purification, O^va^o; diluvium pec- 

ccdi ; sacrement ou source du véritable salut, otopsa, /ipiarpa, 
grâce sublime et très puissante de Dieu : sceau, sceau du salut, 
sceau du Seigneur, sceau de la loi ; sépulture, croix, robe de 
FiiicorruplibiliLé i \ ). 

3. — La valeur et Pexecllencc du Baptême nous sont démon- 
trées, du reste, non seulement par ses multiples appellations, 
mais encore par les nombreuses prophéties et figures (pii l'an- 
noncent dans l'Ancien Testament. « Gomme l’Agneau s’esl ré- 
vélé à l’avance, comme la croix a clé prédite, ainsi le Baptême 
a été annoncé en paroles cl en action » (Grec. Nyss., Oral . in 
Epiph .). 

Les prophètes aiment à représenter la richesse, la plénitude 
cl l'excellence des grâces du Testament nouveau en les compa- 
rant à des eaux abondantes ; par là, ils désignent le Baptême et 
la grâce du Baptême, non point, sans doute, exclusivement, 
mais tout particulièrement. — Le Sauveur lui-même s’esl ré- 
vélé comme le dispeusateurdes eaux salulaircsque les prophètes 
avaient annoncé (Joann., tv, 13; vu, 37;. Los baptisés puisent 
ainsi avec joie aux sources du Sauveur (fs., nu, 3), qui coulent 
avec une intarissable abondance : tous ceux qui ont besoin du 
salut, tous ceux qui y aspirent sont invités à boire aux sources 
de TEcprit et du salut (ls., iv, 1). On trouve une magnifique 


intérim. Unrle posait duo pertincnlia ad charade iv.ru, s r, sitjilhun cl c/is- 
loclianu in quant uni ipso clin racler, qui sigillmn dirilur, quantum est de 
sc, euslodit animam in bonr». Duo eliam posuil pcrlineuMa ad ulLimnm 
rem sacramenli. sc. régénéra lioncm* qiun ad lior périmai. quod per bap- 
tismurn hnmo inclinai novam vilain justilim. cl illuminrilionem. qmc parli- 
nel specialiter ad fidom, per quam liomo spirilualcm vilain nacipil 
(S. Tiiom., 3, q. Gfi, a. 1, ad 1). 

(1) Cfr. Corbmct. Baptême , i, 3-13. 
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prophétie du Baptême el do ses grâces dons Isaïe xuv, 3, sqcj. 
Là, Je Seigneur s'adresse à Israël : « Je répandrai des eaux 
[cfjiindam arjuas) sur les champs ail ères, el. des fleuves (fluenla) 
sur la (erre sèche ; je répandrai mon Esprit (cffundam spirilum 
meum) sur la postérité el nia bénédiction sur ta race ; el ils ger- 
meront parmi les piaules, comme les saules sur les eaux cou- 
ranles ». Ici, la régénération par l'eau et par l'Esprit Saint est 
visiblement indiquée : par l'élément de l’eau, l'Espril de Lficn, 
source d’une vie plus haute, est communiqué à la créature qui 
soupire après lui. ('cite abondanle effusion de l'Espril trans- 
forme les hommes inlérieuremcnl : o‘csl une créai ion morale,; 
le’ nouveau peuple vie Dieu ainsi formé (populus rcnrtscens) el 
soupira ni, comme le cerf, après les eaux célestes, produira des 
lï*ui.ts excellents de sainleté, en solde que le regard du Seigneur 
se repose avec, amour sur ceux qu'il aime : il leur accorde sans 
cesse de nouveaux secours, de nouveaux bienfaits, do nou- 
veaux dons, des bénédictions nouvelles. — Le fleuve pro- 
fond, puissant, débordant que voit le prophète (Ezecii., xlvii, 
T, sqq.), annonce lui aussi les «aux inépuisables du Baptême, 
qui purifient, guérissent et fécondent, puisque non seulement 
elles réveillent la vie endormie, mais rendent la vie disparue el 
donnent à cette vie un principe nouveau. Cette prophétie a 
trouvé son enlière réalisation tout d'abord dans Jésus-Christ et 
dans son Église : c'est ce que nous ntl este la Liturgie catholique 
qui, chaque dimanche durant le temps pascal, nous fait chanter 
à Y Asperges, avant la grand’mosse, le Vicli arjuam , dont le sens, 

— sinon les paroles, — est emprunté au prophète. Sans doute, 
dans celte antienne, l’eau bénite qu'on emploie pour l’asper- 
sion n’est pas exclue ; mais elle le cède à l’eau baptismale qui, 
avec sa vertu purifiante et vivifiante, vient en première ligne, 
comme le temps pascal nous le donne déjà à entendre. Vidi 
ftqiuim eyredien/em de lempln a lalere dexlrn (la sourcevi vifianle 
des eaux baptismales est sortiedu temple du corps de l' Homme- 
Dieu, de la la blessure du côté droit, du Cœur de Jésus), aile - 
fm'a*, el nmnes ad (/nos perrenil (par l'ablution sacramentelle) 
nt pin isla, salri fucli sunl font obtenu le salut) el dirent : alléluia 
alléluia (chaut de reconnaissance pour la grâce du Baptême). 

— Dans le mémo prophète, nous trouvons encore un autre 
oracle que l’Eglise, dans sa liturgie, applique au Baptême : 
« Je répandrai sur vous une eau pure [effundam super vos aquam 
mnmlum) cl vous serez purifiés ( nuindabimini ) de toutes vos 
souillures... Je vous donnerai un cœur nouveau (cor novum ), et 
jcmollraicn vous un esprit nouveau (spirilum novum — Ezecii., 
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xxxvi. 25-26) (1). Cfr. l'Introït du mercredi do la 4° semninc 
du Carême, cl. celui de la Vigile de la Pentecôle. — Nous avons 
ici la prophétie la plus claire o! la plus complète de noire sacre- 
ment : ce n’est point seulement l’eau du baptême ([ni est visi- 
blement annoncée: nous avons là l'cfie! même du sacrement, 
c’est-à-dire la purification inférieure do Ions los péchés et le 
principe d’une vie nouvelle par l'infusion do l’Esprit Saint cl de 
sa grâce. — Enfin le prophète nous annonce, dans les temps 
messianiques, une source lou jours ouverte à lous (fons païens ), 
qui purifie toute faute et toute souillure (Zacii., xiti, 1). D’après 
la descri p lion qui nous en est faite, celle source dont les eaux 
Javcnl les souillures morales el rend l’Ame plus blanche que la 
neige (Ts. I, 9), a les rapports les plus infimes avec le « Messie 
percé de blessures » : ce qui indique que les moyens de salut 
mis à noire disposition dans le Testament nouveau, pnisenl leur 
vertu dans le sacrifice accompli par le Sauveur sur la croix. La 
source purifiante décrite par le prophète, désigne aussi, sans 
doute, le sacrement de la Pénitence, mais Unit d’abord, cepen- 
dant, « l'eau sain Lai re du Baptême» (Cvr. Rom., p. 2 , c. 2 , q. 7 ). 
Quand on songe à ces oracles qui annonçaient une régénération 
par l’eau el par l’Espril Sainl, dans le royaume de Dieu, on 
comprend que le pharisien Nicodème. incapable de comprendre 
le mystère du Baptême, ait mérité le reproche du Sauveur : 
« Vous êtes maître en Israël, el vous ignorez ces choses » ! 
(Joann., ni, 10). — Dca s prophelarum suoritni prrreonio præsen- 
tium lemporum cleclaravil mi/sleria (Miss. Rom., in Sabb. sancto). 

4. — Outre les prophéties, des faits ont, clés les premiers jours 
du monde, figuré et préparé le Baptême chrétien, en sorte que, 
sous ce rapport, le Baptême doit être rapproché de l’Eueharis- 
lie (2). 


(1) Manifcslum osl quam prmclaro hoc oraculo id oxprimilur. qnod ad 
hominis juslincalionem in novo fnsdoro Dons inslilnil.. In nqua ilia facile 
remis adumbrari aqnam haplisninlcnt, Inc hahos spirilum Domini, qui se. 
animîs communient eosqno innovai, ad novam vilain Iransfcrl. ,lnm (fiiîd 
csl hoc aliml nisi valieinium do rogencralione ex ac[iia ol Spirilu sanclo? 
Pari ter doclnrnlnr duplex illud quod in juslifioalione liomini oblingil : ro- 
missio pecr.nl ormn cl infnsio grnl.im. quam olfusinncm hic hahcnius ox- 
pressam in spirilu Domini po^iLo in eordibus, per ijucni cor noslrum ef- 
flcilur novum, olïicilm’ obodions ol facile codons monilionihus divinis. 
Undc linud obscure in corde novo novoquo • spirilu cernere possumus 
donum graliæ crealro, in spirilu Dei aulcin ipsnm inliabilalionem Spiritus 
sancli, quæ donum praline creal.ro consequilur cl ullima quasi porfccLionc 
absolvil (Knauenraueh, In Exerh., xxxvi, ‘25-27). 

(2) Quamvis omnia sacramonta edi q no modo prrofiçurala si ni, hæc duo 
lamcn pluribu* cl c.rpresw ioribtis fifjuris . lum proplor difficultaîeni in cro- 
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Dans l'Ancien Testament, la circoncision nous offre une pré- 
paration et une figure sacramentelle du Baptême chrétien (1). 
Les analogies entre ces deux sacrements sc rencontrent dans la 
place que chacun d’eux occupe relativement à la Loi el aux 
autres sacrements, et dans leurs effets. Tous les deux sont le 
signe de l'alliance el une profession pratique de foi el, parla, 
le moyen par lequel on entre dans la société des fidèles en môme 
temps qu’on s’oblige à l’observation de la loi tout entière et 
qu’on csl apte à recevoir les autres sacremenls. Tondis que la 
circoncision élnil seulement une condition pour obtenir la 
grâce de la justification, le Baptême est la cause instrumenlalc 
de la sanctification. La grâce du Baptême est donc bien plus 
riche el bien plus efficace que la grâce donnée par la circonci- 
sion (2.. In circnmcmom* conferehalur gratin* secl tantum par - 
villa respecta magna* <jralin\ (/use dalur in baplisnw (S. Bonav., 
n , disl. 1 , p. a. ‘2, q. 3). 

Le bnpléme que le Précurseur donnai! dans l’eau, le bap- 
lômc de pénitence doit être regardé comme une préparation 
prochaine, comme un type immédiat du Baptême chrétien dans 
l’Kspril-Saint (3). Il n’étail ni un sacrement de la Loi nouvelle 
ni un sacrement de la Loi ancienne: il différai! essentiellement 


soil du Baptême chrétien, soil des 


purifications léviliques (ou 


d on do, quro est in bnplismo. quia primmn sa crânien tu m, in cueharislia, 
quia summum : Imn proptor tliyniialem , quæ est in baptismo quanl uni ad 
cfficariam. in cucharUtia quantum acl conlincnlioni; Lum proptor Ecclesiæ 
nnilatem , quæ est in baplismo quantum ad inchoationem, in cucharislia 
quantum acl consummationom. vol in baptismo quantum acl siguaculum 
chrktianitatis. in oucharislin quantum ad cul lum doitalis. Undc quamvis 
alia Iiaboanl figuras aliquo modo, non tamen ita præeipuc nce ila ex- 
presse (S. Bonav., iv, disl. «S. p. 1. n. 1. q. 1). 

fl) Cireunîoisio fuit præpnraloria ad baptismum cl præfiguraliva ipsius 
^S. Thom., 3. q. 70. a. L. — Inter sacramcnta logalia prædpimm et inagis 
notnbilo est eimmicisio lanquam aîiorum fundamontum (S. Bonav., iv, 
disl.. 3, p. 2, a. 3. q. 1). 

(2) Onia ha pli “ni us opérât ur in-slrumcntalitor in virtutc passionis Christi. 
non mit cm circunîrisio, idoo !»aplisinus impriinil elinrnctcmn inoorporan- 
tem liominem C.hrislo ot eopiosiorem gratiam ronfort qnam circmncisio: 
major onim est elTeclus rei jnm præsonlis quam spci ^S. Thom., 3, q. 70, 
a. 4). 

f3) Baptisnms congrue habuit præamlmlum. el ratio hujus e.«L quia est 
sacramcntmn primmn et necc.snariiun : quia eniin neccssarium, oportebat 
omiios susciperc : quia primuni. no liomines inhabiles esscnl cl iniparali, 
oporlobnt, <|tior1 præo.edorot aliquid similc. Non sic mite ni est maliis sa- 
cramonlis. Baplismus onim suscoplus disponit ad cèlera alia ol idoo non 
incliget alio, imo assuofaclorium bnptismi per conséquent ad alia as- 
sucfacit (S. Bonav., iv, disl. 2, duh. 3). 
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judaïques) et du baptême des prosélytes, introduit plus lard. Le 
baptême de Jean n'avait donc aucune efficacité sacramentelle 
objective ; en lui-même il ne pouvait ni remettre les péchés ni 
sanctifier (1); il n'était qu'un rite symbolique, nouveau d’ailleurs 
et extraordinaire, que Jean accomplit un certain temps sur un 
ordre spécial de Dieu, pour amener le peuple à la pénitence et 
pour le préparer ainsi à « l'avènement du royaume des cioux ». 
Baptisants Joannis r/rciliam nnn conferehat , secl so/ttm ad r/ Va- 
tican prœparabal Iriplici/cr : nnn quidem modo per dnc.lrinam 
Jounnis indurentcm homincs ad fiel cm Chrisli; alio modo assuc- 
faciendn homme * s ad vilnm haplismi Chrisli : — tertio modo per 
pœnilcnliam præpa rondo homincs ad snsripiendum effectuai hop - 
lis mi Chrisli (S. Thom., 3, q. 38, a. 3 b — Le baptême de Jean 
n'opérait pas immédiatement la justification du pécheur, mais 
il servait à exciter et «à exprimer les sentiments de pénitence, à 
confesser sa culpabilité et a attester le désir d'être purifié du 
péché (2). Bnplismus illc oral quasi q inrdam proteslalio et pro- 
cessif) pfpnitenliæ (S. Thom., iv, disl.2, q. 2, a. 2b — Dans toute 
son œuvre, Jean a été le « précurseur » chargé de « préparer 
la voie » au Seigneur (loin doclrina et nperalio Jounnis pnvpa- 
redoria crut ad Christian. — S. Thom., 3, q. 38, a. 3). Sa mission 
consistait donc uniquement à donner au peuple d'Israël « la 
connaissance du salut », qui se révélait à lui dans Jésus-Christ, 
et h le préparer, par sa prédication cl par le baptême de la pé- 
nitence, à « obtenir la rémission des péchés » (Luc., ï, 77) (3). 
Que oc baptême simplement figuratif et typique soit bien le Irait 


(1) Baplismus Joannis oral in piemlenliam, non in rcmissioneni, bap- 
lisnius voro Chrisli in mni>sionom, quia Joanncs bnplizans homincs ad 
pœui Ion Liant vocnbnl cl quos hopliznbal pœnilcrc docobal (Matth., ni, 
6). Scd in baptismo Joannis non dabalur pnccalorum remissio, quai (la La 
est in Ehrisli baplismo (Petii. Lo.mii., iv, disl. 2, c. 3. — Cfr. Düi.l \yim., 
1. 1, c. Ht. — Estius, i\. disl. 2, ^ 2). 

(2) Bnplismus Judtoorum in Loge prmcepliis oral soliim fiiruralis, bap- 
lisnms au Leni Joannis aliqualilcr oral, roulis, in <fuanlum induoobal bouli- 
nes ad ahslinendmn a penonlis ; bnplismus nul oin Chrisli bahol ol'Arn- 
ciam mundanrli a poronlo cl qralinin ronforondi ^S. Thom., 3, q. 30, a. 2, 
ad ?). 

(3) domines non spiriln. scd nqua bapli/.nL: quin pcecala snlvere non 
valons, baptizalornm corpora peraquam laval, sert lanien nient cm per 
veniam non laval. Cm- ori*o haplizalqui pneoaln per bap Usina non relaxai, 
nisi ni prairursionis suæ nrdinein servans, qui nascilurum nascendo 
pivevenoral, baplizaluruni -quelque hominum haplizando prrevcnircl. olqui 
præctieando inclus est præcursor Ehrisli, haplizando cliam præcursor 
cjus fïorcl imilaliono sacramenli? [S. Orkg. M., 1. 1, hom. 7, n. 3). 
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distinctif du ministère du Précurseur, c’est co que que prou- 
vent, d’une pari, le nom de « baptême de Jean », donné à ce 
baptême, et d autre part, le nom de « Baptiste » (à fan'zwfa o 
paTtTïÇwv) donné à Jean. 

Déjà au matin de la créaliom alors que la terre él ait encore 
« aride el vide », l'Esprit do Dieu planait sur les eaux (Gen., i, 2) 
et, dans sa puissance el sa majesté, il faisait retentir sa voix 
créatrice sur les eaux immenses (Ps. xxvni, 3). Ainsi l’Esprit 
Créateur (Creator Spirilus), par son action toute-puissante et 
pleine de sagesse, lirai! du chaos des éléments, le monde visible 
dans tonie sa beauté oL sa magnificence iGfr. Ps. cm). Voilà le 
premier Ivpe, le Ivpe le plus ancien du Baplêmc, dans lequel 
l’Espril Saint communique à l’eau la vie cl la fécondité, pour la 
régénération des peuples, en vue de donner à Dieu de nouveaux 
enfants d’adoption ( 1 ). « Voyez comme le mystère du Baplêmc 
est ancien : il est déjà liguré à l'origine du monde » {in ipsius 
mundi prœj'ujuralum oriyine. — S, Ambu., de ni y si., c. 3 1. La 
présence de l’Esprit créateur, son aclion sur les eaux du chaos 
indiquaient que ce même Esprit descendrait un jour sur les 
eaux du Baplêmc, qu’il les féconderait par sa vertu divine el 
les rendrait aptes à produire une race nouvelle et céleste (2). 
Coynosce f/und ar/ua non nmtvlnl sine Sjnritn (S. àmb., rie mysl . , 
c. 4). 

« Le déluge pour l'expiation du péché fut lo premier bap- 
tême » Uoann. Damaso., Orlh. fld., rv, UL Les eaux purificatrices 
du déluge sont, en effet, une figure, un type (-é-oç) qui a trouvé 
sa pleine réalisation dans l’eau purificatrice du Baptême, sou 
anti-type (aw-kuTrov Les eaux du déluge furent un 

moyen de salut, en tant qu elles portaient l'arche, ei sauvèrent 
ainsi de la mort ceux qui y étaient retirés, et les conduisirent à 
une vie plus heureuse dans un monde renouvelé. « Ainsi », 
mais plus parfaitement encore, « les eaux du Baptême préser- 
vent maintenant » les fidèles du jugement futur et « elles les 
introduisent dons une terre où coulent le lait et le miel » (In- 
troït. fer. 2 , />. Pasclui ), c'est-à-dire dans la véritable terre pro- 
mise de l’Eglise cl dans le monde nouveau delà vie éternelle. 


(l 'i Primas tiquer qnod viverot cil Mil, no, mirum sil in bapUsmo, si uqiuc 
an hilare. nove.ru lit ;Teiit., fie bnpt 3). 

(?) Spirilus Dci super aquas inlcr ip*a munrli primordin Percha Lur, ut 
joni Lune virLiilcm sancLifirnlionis aquarum nalurn ronriporcl (Bemcl. 
fontis). — Tu super aquns foLurus cas nunmn Luuin cxpandisli. Spirilus: 
Lu animalms vivificandis aquns fecundas ( Sequcniia : Sniicli Spirilus ad- 
siL nobis gralia). 
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— Les eaux du déluge furent 'aussi un moyen do salul pour 
d’aulres qui, sans cloute, perdirent la vio lemporelle dans les 
flots, mais, par la miséricorde de Dion, échappèrent à la mort 
éternelle de l'Ame, parce qu’au milieu des eaux qui les englou- 
tissaient, ils se convertirent par la contrition et par la pénitence 
(I Petr., ni, 19-21). Le déluge fut « pour ainsi dire le baptême 
du monde » ( hapli&mvs , ut ila t Ir.rcrim , mimdi . — Tert.) (1). En 
lavant par les eaux les crimes du monde coupable, Dieu nous a 
donné lui-même, dans les Ilots du déluge, une figure de la ré- 
génération (rc.c/eneralionis speefem in ipsa diluvii effusionc si- 
gncivil) (2), afin que dans le mystère d'un seul et même élément 
les vices trouvent leur fin cl les vcrlus leur principe (al uniiu s 
ejiisdemqne clcmenli myslnrio <d finis esscl vil iis cl origo virluh- 
bus. — Bened. fonlis). 

Dans le passage miraculeux de* Israélites à traversin Mer 
Rouge, sous la conduite* de la colonne do nuées qui leur élnit 
un abri duranl le jour et une clarté durant la nuit (Sap-, x, 17), 
on a toujours vu, à l’exemple do L\pôlre, une figure, un type 
de notre Baptême (31. « Nos pères ont Ions élé sons la nuée; 
ils ont Ions passé la Mer Rouge; ils onl Ions élé baptisés, sous 
la conduite de Moïse, dans la nuée el dans In mer » (haplnah 
s uni in nubc cl in mari. -- 1 Cor., x, 1-2). — En effet, la Mer 
Rouge figure l’eau baptismale empourprée par le sang de Jésus- 
Christ: la colonne de nuées, qui était un abri contre la chaleur 
du jour, une lumière dans les ténèbres, un guide dans le voyage, 
symbolise l' Esprit Saint (4) qui communique aux eaux du Bap- 
tême sa vertu surnaturelle ; enfin Moïse nous apparaît ici 
comme le type de .Jésus-Christ (51. De même que, par notre 


(1) O nqua.quæ humano aspersum sanguine, ut præscnlinin lavacromm 
figura præccderet. orhem lerrnrum lavisti ^S. Amur., in Luc., I. 10, n. <48}. 

(2) « Demi mis diluvium inîiabilal, » (la Seigneur demeure ci. Irène sur 
les eaux du baptême, il en fait un fleuve do grâces). Gur hic diluvium pro 
sa cri s fonlibus posilum est? Morito, quoniam illud, quod faclum esl sub 
Noe, baptismatis sa cri gerebai imaginent. Nam sieulislud purgat animas 
sordibus pecoatorum. il, a et illud diluvium mundi crimina probrosn clclo- 
vil.. Morito ergo pro bap Usina te diluvium posilum csl , ad eu jus similitu- 
dincm coustai effectum (Cassiodois., iu Ps. 28, 

(3) Oumn populii*, de /Egyplo libéré expeditus, vim regis Ægypti per 
aqunin Irangrcssus evadil. ipsum rogom cuin lotis copiis aqua exstinxit: 
quæ figura maiiifcstior in baplismi sacra m on tn ? (Teut., de bupl.< c. t)). 

(4) In splendcnli nubc Spiritus sanelus visas esli Resp. in/'cslo Transfuj . 
Dom.). 

(5) Prnlcclio columnæ nubis et iransilus maris ruhri fuerunl quædam fi - 
guræ nos! ri baplismi, que renascimur ex aqua significata per mare rubrum 
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Baptême, les fidèles sont consacres à Jésus-Christ eL acceptent 
les obligations de la loi chrétienne ; ainsi, par ce baptême figura- 
tif, les Israélites se sont fidclemenf attachés A Moïse et soumis à 
la Loi que Moïse promulguait comme médiateur de l'Alliance an- 
cienne. — La délivrance des Hébreux de la servitude do Pharaon 
cl des égyptiens qui furent engloutis dans les flots de la Mer 
Rouge, montre que, dans les eaux du Baptême chrétien, tous les 
péchés sont effacés et que les baptisés sont affranchis de la ty- 
rannie de Satan et de leurs propres passions (l). Noslræ sac ra- 
meuta sa lu lis pnvoslensa siuil. In exila Israël de Æ g g pin eje- 
minoque ilia admirabilis maris obsequin cl Iransilum sc. populo 
flan lis et ulhonem de hosfihns , hapfismi fjralia evidenler etrpri- 
mihu\ salranlis homines cl crimina submerc/cnlis (S. Berx., in 
Ccml . serin. 39, u. 1). 

On voit encore, et avec raison, des annonces ou des figures 
du Baptême, dans certains faits du Nouveau Testament, par 
exemple dans la guérison du sourd-muet (AI vnr;., vu 32-35) et 
de l’aveugle-né (Joann., ix), dans l’eau qui sortit du côté du 
Sauveur ouvert par la lance, cl surtout dans la piscine de Belh- 
snïda dont la vertu miraculeuse signifie l'efficacité salutaire dos 
eaux du Baptême (Joann., y). Figura isla medirinre rorporedis 
spirilalcm medicimtm canebal , en forma qua semper va ma lia in 
figura spirilutdium anlecedunl (Tert., de bupl. , <\ 5‘). «Celle pis- 
cine est elle-même une figure (in figura) aftn que (u croies qu'une 
vertu divine descend sur ces eaux » {quia in hune, fon/em ris 
divina descendu — S. Ambr., de mi/sler e. 4. n.23). — Quid 
in hoc Igpo angélus nisi descensionem Sanc/i Spirifus nunliuhal > 
quæ nos Iris fulura lemporibus agitas sacerdolulibus invocala 
precibus consecrarel ? (S. àmrr.,</<? Spir. Sancl., 1. 1 , c. 7, n.88). 

S- 29. — Notion et institution du Baptême. 

1. — En somme, il n'est pas difficile d’expliquer ce qu’est le 
Baptême, puisque tous les éléments constitutifs et tous les ca- 


o,l, ex Spiril.ii snnolo signifiealo per r.olumnnm nabis, non Lamcii jicr lune 
ficbnl aliqua professin Jidei, sicnl per cimmici*ionnin el. irleo prædicln 
duo ornnl. Innlnm figura? el non sacramcnla. (lirnuncisio aiilom est elinin 
sacranicnlmn prrcpnraLorium ad bnplisnuim, minus ta mon expresse figu- 
rons haplismum quantum ad exleriora quam prædirin (S. Tueur.. 3, q. 70, 
a. I, ad *<?). 

(L Advcrlis qnod in illo hebneorum Lrausilu jain lune sac ri buptianmlis 
figura prav esse rit, in quo ægyplius in le ri il el h eh itou s e va s il. O nid enim 
aliud in hoc quolidic sacraincnlo dorenutr, nisi quia r.ulpa mergilur et 
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raclercs do ce sacrement sont suffisamment connus. Et cepen- 
dant, il n'est peu I -être pas do sacrcmo.nl don! la définition ail, 
autant que celle du Baptême, occupé soit les Scolastiques anté- 
rieurs au Concile do Trente, soit les théologiens postérieurs 
au Concile fl ). Aussi l’histoire du dogme nous offre-t-elle sur ce 
point un grand nombre de définitions ou de descriptions qui, 
du resLe, différent dans les termes bien plus que pour le fond* 
On peut, en effet, détailler ou énumérer plus ou moins complè- 
tement les divers éléments qui constituent le sacrement ou qui 
appartiennent à son administration : et il s'ensuit que les défini- 
tions clics-mémos sont plus ou moins longues ou qu elles revo- 
ient une forme différente. A ce point de vue, il va, dans le Bap- 
tême, trois choses à dislingucr cl à prendre en considération : le 
rite extérieur, d'une part; et, d’autre pari, le caractère baptismal 
et la grâce baptismale comme les deux effets du signe sensi- 
ble^). Le caractère imprimé par le sacrement cl la grâce in- 
fuse dans l'Ame sont, de leur nature, des qualités ou perfections 
permanentes, qui adhèrent a l’Ame mais d’une manière diffé- 
rente parce que le caractère est absolument inamissible, tandis 
que l’homme peut perdre la grAceparle péché. Au contraire, le 
sacrement extérieur, extrinsèque, consiste en un acte transi- 
toire. Dans la définition il faut envisager tout d’abord et sur- 
tout le signe sensible [sa crânien him ianltim), sans négliger ce- 
pendant les effets intérieurs cl invisibles. 

2. — S. Augustin énumérait déjà les éléments constitutifs ou 
essentiels du sacrement extérieur, qui sont requis pour établir 
une définition : Ouicl esl baplismus Christi ? Lavacrum aquee in 
verbo . Toile af/iiam , non esl baplismus ; toile verbum , non est bap - 
tismus, « . . Accedil verbum ad elemenlum , et fil sac rame nlum (S. 
àug., InJoann .. tr. 15, n. 4 ; tr. 80, n. 3), — En s'attachant au 
saint docteur, Hugues de S. Victor a défini le Baptême : « l'eau 
qui, par la parole de Dieu, est sanctifiée pour effacer les péchés » 
(aqua diluendis crimintbiis sanclificata per verbum Dei, — De 
sacral- 2, p.(i,c. 2). La sanctification de l’eau, dont il est ques- 


error nbolctur, pielas aulem ol imioro.ntia lula permansit? S. Ambu., de 
mysl .. e. 3, n. 12\ 

(1) Gfr. Tolet., in B, q. fif», a. 1. — Wenzl, p* 11, q. 1. — Hspabza, 1. 
10, q. 37. — Ma nous a Bauihinïo, tr. B, q. 34, a* 1). 

(2) Bap tismus propric, soenndum qnod dicil sanramenlum exleriiu n non 
manel. in se, sed in suo e/Jeclu et ratione illius dicitiir inancre. EU'ecIus 
cnim baplismi aliquando dicilur baplismus ,S. Uoxav., iv. dist. 3, p. 1, a. 

h q- 1). 
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lion ici, nesl poinl la bénédiclion des eaux baptismales qui pré- 
cède le sacrement, bénédiction purement accidentelle ou cé ré- 
monielle, mais la snnel ificalion essentiellement indispensable qui 
se (ail au momenLde l'adminisl ration du sacrement, e’esL-n- 
d ire en unissant l'eau ou l'ablution avec la formule saeramen- 
lelle du Baptême. iSnmen Pafriscl Vilii cl S pi ri lus Sanrli ipsum 
est rcruum Dei , per quod sancli/iccilur elcmcnfum , ul sil sacrct- 
menhim (Tlimo. de S. Vir.r., /. r. >. — Celte définition comprend 
lebul el 1’effet, comme aussi la forme el la matière éloignée du 
Baptême ; quanl à la malière prochaine — J 'ablution — elle 
n esl poinl mentionnée directement ou expressément, mais elle 
esl indiquée iudircelenionl ou implicitement, en lanl que Peau, 
par l'adjonction delà forme au moment de Papplienliou Ij.csl 
sanctifiée et devient ainsi sacramentelle, c’est-à-dire partie cons- 
titutive du sncremenl laqua non cs ! sucramenlum nisi in t/uan- 
Inm nbluens — S. Hon-w., i\, disl. 3, p, 1, a. 1, (|. 1). I >ion donc 
que la définition du Baptême donnée par Hugues de S. Victor 
ne soit pas inexacte dans la réalité des choses, elle était toute- 
fois encore défectueuse on ce qu'elle ne désigne pas expressé- 
ment la matière prochaine qui consliluo le sacrement propre- 
ment dit — défaut que Pierre Lombard a relevé el corrigé (2). 
Bapl/smus dicilur inlinclio, i. c. ablulio corporis exlerior facla 
sub forma verborum pricscripln. Si enim fiai tihluho sine rerbo , 
nnn csl ibi sacramcnlnm , s ml cicc.cdc.nle ver ho ad clcmcnlum [il 
s acramcnlum ; nonalique ipsum elenunhim (U sav.ru me nlunu sed 
ablulio far'ci in elcmcnfn èv, disl. 3, p. J, c. t). — S. Thomas 
pré I ère celle défi. lilion à celle du Victorin ; il y a joint une ex- 
plication des raison^ sur lesquelles elle s’nppuieet il l’a fait uni- 
versellement accepter. Hier dcfinilio csl mat/is propriété quia 
wpm non si y ni [irai ntundalioncm nvque causal , nisi sccundum 
ijund csl abluens (S. Tiimi., disl. 3, expos. I, lo.vLj. - Sacra - 
mc.nlum non per fi ci fur in ipso tiqua , sed in applicalione aqme acl 
honuncm , qum csl ablulio iS. Tifom., 3, q. 40, a. 1). - Les 
théologiens se sont onsuilo demandé si. dans la définition de 
Pierre Lombard, le mol « ablution » devait être pris au sens 


(lj t J l.runif|iio, sc, nrpm abluens cl, ablulio, est ancra mon tum, iiimin 
lamcn S. Bonav., iv, disl. 3. p. I, a. I. f|. I'.— Kacramoiil.iim osl vi*ibi- 
lis forma ‘di'iiifîcaliva et cfïnctivn inviMbilN gratiæ. quod proprie oonve- 
nil ntjiuo aldueiiti son in aipin (Gl'ilklem. Àvrision., Summaaurea* I. ivj. 

(?) Seninduni quocl baptisnnis csl. nomo.n clcmcnli siçnitirnnLis cl sanc- 
lifiçouiU vjrLutc verbi, dcfmitur ab Wiufone. seeundmii quod pro aclu vcl. 
us u oie menti, a Maidslro Bonav., iv, disl. ?>. p. I. a. 1, q. 1). 
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actif {( ibluere ), nu sens passif ( ah lui] ), ou au sens remploi, c'est- 
à-dire I ou L à la l'ois adivement el passiveinenl >'l). Sacramenlum 
baplismi non lanhtm diril ipsum ablulionem rxlcriorem in 
quantum est passif) ne/: la ni uni in q liant um est aclio , se cl rom - 
prchendil ralinnem ulramrpie , quanwis immc/lialiits rcspicial 
baplizalnm rufione ahhiiionis passinr c/uam a clirœ (Richaud a 
Med. , iv. disl. 3, q. *2i. 

Si Ton définit le Bnplémc : « un ri lo sacré qui comprend 
l'ablution du corps avec l'eau cl l'invocation simullanéc de la 
Saillie Trinilé», on exprime simplemenl. la malièreel la forme, 
c'est-à-dire h 1 silène sensible. Or, un signe conslilué par un a de 
cl par des paroles ne devient un snmmicnl qu'au Innl qu’il esl 
le sujel, le supporl. d'une signifieaiion (il d'une efficacité supé- 
rieure el surnaturelle : il faul donc que col élémenl soil men- 
tionné pour que la définilion soil eomplèle (*l claire. Par con- 
séquenl le sacrement du Baptême doil. él re défini : une ablution 
extérieure du corps humain l'ait c en nommant expressément 
les trois Personnes divines, signifiant (Tune manière sensible et 
produise ni comme cause inslrumenlale la purificalion de 1 Ame 
lavée do lotisses péchés par la grâce. 

3. — Si l'on envisage le sncremenl non pas au point de vue 
de sa constitution physique (matière, cl forme'), mais sous le 
rapport de ses parties eonslilulivcs métaphysiques (genre et 
différence spécifique), alors le Baptême est « le sacrement de 
la régénération spirituelle » i sacramenlum rer/cncrali 
à-dire le rite du Nouveau Testament qui représente 
sacramen tellement la régénéral ion de l'homme à une vio sur- 
naturelle, — En réunissant les éléments de ees deux définitions 
nous dirons que le Baptême est « le sacrement de la régénéra- 
tion par l’eau dans la parole » (sacramenlum rerjenerahoms per 
aquam in verbo — Gat. RoM.,p. *2, c. 2, q. 4. — Cfr. Joann., ui., 
5 ; Epïies., v, 2(î). 

4. — Ge n'est point seulement la Tradition, mais encore l’E- 


um)i c est- 
el produit 


(I) In baplismo roneurrit lolio Lribiis modis dicta. Nom illc qui nicnjil 
ri ici lu r lavure cl klco bapLiznrc: simililer cl tiqua riieilur lavare et corpus 
lavarL et sic est lolio liominis lavantis el. aquæ lavantis cl corporis loti. 
Quia orgo ad bnplisiniim lue c.lriple.r lolio necessnrio concurril, per illani 
polissimiim descrihilur, qiuc alia* clandil cl præsupponil cl lia'c csl 
lolio corporis passion, < j iinmeriialiiis re.spicil baplizalnm cl prfc.su p- 
ponil dnpiieem lolioncm pryuJiclam, ({ilia faclo csl al» hominc cl ab 
aqun... Nrcc lolio ptissioa signuni csl. effcclns gratin* noc 1 un bel perfeelam 
significalioncm ni<i pronl conjungilm* lntioni nqua? cL minislri; lunoenim 
signum esl quod anima purilicalur a Dco per graLiam (S. Bonav., iv, 
disl. 3, p. ], dnb. 2. — CIV. À versa, 3, q. CG, sccl. 3). 
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crilurc Sainte c|ti i nous apprend avec clarté cl précision que, 
dans le royaume de Jésus-Christ, le Baptême est un véritable 
sacrement, un sncremenl proprement dil : aussi ce poinl ne 
pouvait, -il être pour les chrétiens l'objet d'un doute sérieux. 
L'existence du sacrement, du Baptême et, par conséquent, son 
institution immédiate par Jésus-Christ durant la vie mortelle 
du Sauveur, c’est là une vérité si universellement admise qu’il 
n'est pas besoin d’une démonstration spéciale. Seule, celte 
question secondaire peut être discutée: Quand le Sauveur a-t-il 
institué le Baptême ? avant ou après sa Passion cl sa mort? 
Le moment précis de l'institution ne peut se conclure avec 
toute certitude des paroles delà Sainte Ecriture: il s'ensuit que, 
sur ce point, les opinions sont partagées. Sunl super hue tlirersæ 
plnrium npiniones (Ilroo nu S. Vir/r., de xarr., 1. 2, p. fi, c. 4). — 
De inslilulione baplismi , fjuanrlo c a* per il , varier sunl reslima- 
liones (Pktr. Lomr., iv, dist. .*>, p. 2 c. 11. — Cette diversité 
d’opinions subsiste aujourd’hui encore. Si l'on lient, soigneuse- 
ment compte de tons les éléments — nombre cl valeur des Pères 
et des théologiens, raisons intrinsèques — l’opinion d'ailleurs 
beaucoup plus répandue, d’après laquelle notre sacrement a été 
institué au commencement de l’apostolat publie du Sauveur (1), 
a l’avantage sur l'opinion contraire qui place celle institution 
précisément à la fin du séjour do Jésus sur la terre, après sa 
résurrection (Mattik, xxviti. 19). Les raisons que l’on apporte 
parfois contre la possibilité de l'institution et de la dispensa- 
tion du Baptême avant la consommation delà Bédcmplion, sont 
absolument insoutenables, comme on le voit par ce simple fait 
que, même avant sa Passion, Notre Seigneur Jésus-Christ a non 
seulement institué, mais dispensé effectivement l’Eucharistie 
comme sacrement. 

Pour prévenir tout malentendu dans cette question fort dis- 
cutée et pour approcher de la vérité autant que possible, il faut 
d’abord préciser quelques points. — Premièrement, rinsliluliou 
du sacrement, comme telle, est en soi séparable et, par consé- 
quent, distincte du précepte et de l'obligation de recevoir le 
sacrement institué ( nécessitas ulencli sacramenlo inclicla homini- 


bus — S. Tiiom.) ; la réception du Baptême n'était certainement 
pas un précepte ou une obligation avant la Passion et la Résur- 


rection de Jésus-Christ. — Ensuite, 


si l’on considère l’institu- 


tion en elle-même, il faut, dans les divers éléments qui appar- 


eil r:fr. Tanner, disp. 4, q. 1, dub. 1. — Esparza. I. 10, «j. 38. — Tolkt, 3, 
q. fié. a. 2. 
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tiennent h relie institution, distinguer soigneusement ce qui 
est indispensablement nécessaire a la notion ou à ressence de 
l’inslilulion, et ce qui la complété accidentellement. — Enfin, 
l’on ne doit point oublier qu’il n'est pas nécessaire qu'une ins- 
titution reçoive en une seule (bis toute sa perfection ; elle peut 
se développer peu à peu, elle peut être introduite graduelle- 
ment. — Si l’on tient compte do ces trois remarques, les diffé- 
rents textes de l'Ecriture relatifs au Baptême s'accordent facile- 
ment. entre eux. 

5. — Nulle part la Sainte Ecriture ne déterminé expressément 
l'institution formelle du Baptême: par divers textes qui parlent 
de ce sacrement, elle nous fournit seulement des indications 
que Ton doit rapprocher entre elles pour fixer, du moins d’une 
manière approximative, le moment de l'institution. Or, si l’on 
considère soit les textes, soit les éléments et les circonstances 
qui rentrent dans le développement de l'économie de la Ré- 
demption, l'avantage reste, aujourd'hui encore, à l'opinion tra- 
ditionnelle: à savoir que Jésus-Christ a institué le Baptême non 
pas immédiatement avant son Ascension (Matth., xxmm, 19), 
mais avant sa Passion cl sa mort ; qu’il l’a même institué, clans 
son essence, avant tous les autres serrements, comme étant le 
premier de tons. Sur ec point — et la chose est capitale — la 
majorité des Pères et «les théologiens est d'accord; dès lors, il 
importe peu ou même il u’irnporl.e nullement que, relativement 
au moment précis de l'institution dans le cours de la vio mor- 
telle du Sauveur, ils diffèrent dans leur manière de voir. 

Un certain nombre fonl coïncider l'inslilulion du baptême 
chrétien avec le baptême de Jésus par le Précurseur (Matth., 
iii, 13-17) H). Commodius dicilur inslilulio fada , r/uanclo Chris - 
lus a Joanne haplizalus esl in Jordane; quod dispensaril , non 
quia mundari votueril , quum sine pcccalo fueril , sed quia « con- 
laclu mundæ carnis sua? vim rcgcncrnlivam conlulil aquis », 
ul qui poslca immeryerclur , invocalo nomine Trinifalis , a pec- 
calis / mrgare/ur . Tune irjilur inslitulus esl haplismus Chrisli 7 


(1) 'Dominas nmjoslnlis opérât ur nos train salulcni tarin sacri rorporia 
aquas mundans el consecrans s\c vim régénéra ti on i s et. jus bnplismalis 
iis conterons sacramcnlimniuc baplismalis sanclilicnns et constituons., 
ac crimina nostra lavans el pnrgans desponsal. sihi univcrsalem Ecclo- 
siam et o innés animas iirleles ; nam in fidc bnplismalis desponsamur 
D. N. Jesu Chrislo, prophola in ipsius pcrsnnn dieonle : « Sponsaho te 
mihi in iïde » : uiule liæc snlcinnilas (Kpiphaniæ) el hæc opcralio valdo 
ulilis est el magna, cl idoo lœlanler cantal Eccicsia : « Ifo die cælcsli 
Spon&o juneln esl Ecdesia, quon 'mm inJordane Iciuii ejus crimina ». Lue. df. 
Saxon., Vil a Jesu Chr p. 1, c. 21, n. 9). 

CUIR. — LES SACREMENTS. — I. — 16. 
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in qno Trinilas . eu jus mtjsleriam Un innoluil , intérim s hominem 
haplizal (Pktr. Lomil, iv, disl. 3. p. 2, c. 5). 

Avec la plus parfaite linmililé, Jésus se soumit au baplème de 
la pénitence que donnait le Précurseur. Si celle démarche mys- 
térieuse du Sauveur no prouve pas Pinslilution formelle du 
Baptême chrélicn, elle a du moins un rapport infime avec 
nôtre sacrement. Dans les circonstances du Baplème de Jésus- 


Christ dans le Jourdain, nous pouvons, en ioul cas, ou nous 
devons voir une figure el une préparation cl, par conséquent, le 
fondement ou la hase du Baptême chrétien. Si le Sauveur a 
voulu être baptisé par Jean, c'est, entre autres raisons, pour 
cl e vo r 1 ’él é men I d e 1 ’ ea u à la d ign i I é d ' i n s I r u m cm L d a n s 1 n ré go né- 
ration spirituelle. Chrislus haplizari voluiLu! suo haplismo co li- 
se c rare t hnplismum 9 quo nos baplizaremur (S. Tuom.. 3, q. 30, a. 
5 l — Par « le conlncl du corps 1res saint el I rès pur de Jésus- 
Christ, Peau a été consacrée pour Posage salutaire du Baptême » 
(Cvr. Rom.) : elle a reçu ainsi la vertu de sanctifier et de purifier. 
Ce sont là des expressions figurées ; elles signifient que Jésus- 
Christ, par sa volonté, a choisi cl fixé Peau pour être la matière 
du sncrcmenl de Baplème el, par conséquent, l'instrument de 
l'Esprit Sain! dans la nouvelle économie du salut. Dicunlur aquee 
mnndalrc el sane/i/ira/re et virluosœ efjeclæ , quia ad sanc/ifica- 
lioncm anima? el mundiliam efficaeiler sunl ordinal te fS. Bonav,, 
iv. dis! .3, p.2, a. 1 , q.2>. — La vertu surnaturelle qui produit la ré- 
génération spirituelle (vis reyenernliru) ne peut èlre une qualité 
ou une propriété inhérente à Peau ; elle lui est communiquée 
transitoirement, au moment de l’administration du sacrement, 


alors qu’employée pour l’ablution elle se joint à Pinvocalion de 
la Sainte Trinité qui est la forme sacramentelle, et qui elle- 
même a été signifiée, sur les bords du Jourdain, par la révéla- 
tion des trois Personnes divines, dans la voix du Père, dans 


l’humaine nalurc du Fils, dans le Saint Esprit se manifestant 
sous la forme de la colombe. Vis ilia non esl aliqini projirielas 
vcl essentiel ahsolula , ciddila aqaæ, sed sol uni ordinatio ejiis ad 
hoc , quod homo reyenerefur (S. Bonav., /. c.) — On peut assu- 
rément admettre qu’au moment où Jésus-Christ reçut le bap- 
tême du Précurseur, il avait déjà résolu de communiquer à 
l’eau, unie aux paroles correspondantes de la forme, la vertu 
sacramentelle de sanctification ; mais, pour l'institution d'un 
sacrement visible dans l’Eglise visible, un acte intérieur de vo- 
lonté ne semble pas suffisant: ceLLc volonté doit se manifester 
extérieurement ou oralement par l’enseignement et par le pré- 
cepte ; et tel n'a point été le cas dans le baplème du Sauveur 
par Jean-Baptiste. 11 serait donc plus conforme à la vérité de 
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voir, dans ce mystère sublime, non point l 'i nsi il 11 1 ion formelle, 
mais le commencement cl. les premiers Irails, l'ébauche do 
l'institution do noire sacrement. on louf que l'essence cl l'effi- 
cacité de ce sacrnmcnl sonl nnnoncéos et préparées par l'élément 
de l’eau, parla manifestation delà Sainte Trinité, par le ciel 
cnl r’ouverf. 

fi. - On no peut pas voir non plus l'institution du Baptême 
dans l'entretien avec Nicodême i.ïovnn., ut, 1-22), à qui lo Sau- 
veur révéla les plus profonds mylèros do la foi. Jésus décou- 
vre son interlocuteur la nature ol l'offiencilé du Baptême ; il 
lui annonce également In future nécessite de co sacrement, pour 
l’époque où l'Ancien Testament sera abrogé. Il a fait do même 
pour l'Eucharistie i'Jovnn., vï. 54 i. 

Peu de temps apres renlrelien n\cc Nicodême, le Sauveur 
quitta la ville de Jérusalem, pour aller en Judée et y remplir 
son ministère en qualité de Messie. Durant ce séjour en Judée, 
il baptisait ( haplizabal — Jo\nn., ni, 2*2) : celle parole o^l bien- 
tôt expliquée, et l’évangélisle nous dil que « Jésus ne bnplisnit 
pas lui-même , mais par le ministère de ses disciples (Jovnx., iv, 
2).. Baplizuhai Jésus, quia ipse mandabul : non haplizabal . quia 
non ipse linquebuL Prœbehant disripnli minis/erium ro/ymm, 
pvæbcbal illc acljuforium majeslalis (\S. Aun., in Jncuvu Lr. 15, 
n. 3). — Dans ce baptême que les disciples donnaient au nom 
de leur Maître, certains n'ont voulu voir qu’un rite analogue, au 
baptême de Jean, c’est-à-dire un ri I o simplement préparatoire 
el sans efficacité, cl non le sacrement dont Jésus avait lui- 
même, peu auparavant, révélé à Nicodême la nature el la 
vertu (1). L’opinion contraire est mieux fondée quand elle es- 
time que, dans celle circonstance, Jésus administrai! par ses 
disciples un baptême essentiellement di lièrent de celui de Jean, 
un baptême d’une nature plus élevée. Ce qui conduit à celle 
opinion, c’est principalement ce fait, que lo Précurseur oppose 
directement el avec une solennité toute spéciale à son propre 
baptême le baptême messianique, comme un baptême dans l’eau 


(1) Socunriiun Chrysostomum baplisnui* rlisripulormn Chris!, i «-mie pas- 
sionnai fuit tantum præpnrntnrius, sicuL ni baptisions Joannis : îmrl c* 
ulerque oral expers t>raliæ. Tain en liedncl Aiiimstiniis diront, quod bap- 
Lisrnus illc gratiam dabat et idoo nobilior, quia noliiliori^ cflicnnia* (S. 
Box Av., in Joann.i c. 3, n. 48). — Jous hapli/.atus haplizabal. Non eo hap- 
lismo bapLiznhnt, quo bapli/.alus est', S. Arc., in Jonnn Ir. 13, n. >1). — 
ProJccLo dabalur Spiritus SancLus in hoc discipulorum bapti-mo, liccl. 
non ca manifcstaLionc, qua posl nsccnMonom C.hrisli décima die in igneis 
Jinguis dalub est (Bkda Vcnepab.. in Joann .. 4. 
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cl dans l'Esprit Sain! (Mattii., ni, 11, i, S ; Joann., r, 33). 

Le. Rédempteur devait montrer sa supériorité sur Jean, il de- 
vait attester sa puissance divine affirmée par le Précurseur, en 
donnant le baptême de l’Esprit, pour lequel il voulut employer 
l’eau comme le signe el l'instrument de l’Esprit Saint. A la 
différence du baptême de Jean, le baplème messianique admi- 
nistré ici était donc assurément assez efficace pour purifier 
l’Ame et la sanctifier en communiquant l'Esprit Saint. D'ailleurs, 
l'administration do ce baptême ne devait point être générale ni 
définitive, mais momentanée — elle n'avait dès lors que le ca- 
ractère d’une préparation. « Jésus qui, avant sa mort, donna à 
ses disciples le fruil excellent do sa mort, sa propre chair en 
nourriture, donne également le Baptême sacramentel : ici nous 
avons, en quelque sorte à litre d’essai et d'une façon transi- 
toire, la manifestation immédiate, le premier usage du sacre- 
ment du Baptême » (Grimai, LeUen Jc.su, u,3(>l). — Or l’adminis- 
tion du Baptême suppose son institution, et elle nous conduit à 
admettre que le Sauveur lui-même avait déjà appris à ses 
disciples les éléments essentiels de notre sacrement. Par consé- 
quent, l'institution formelle du sacrement chrétien du Baptême 
a eu lieu au début de la vie publique du Sauveur. 

Quoique rien d'essentiel ne manquât ici à l'institution réelle 
ci proprement dite do notre sacrement, cette institution ne fut 
pas complète cl parfaite à tous égards avant la Passion de 
Jésus-Christ, en sorte que l’on peut ou que l’on doit, en un cer- 
tain sens très vrai, dire que l'institution du Baptême n'a été 
complète el définitive qu après la Résurrection de Jésus. — 
Alors, en effet, la réception du Baptême est étendue à tous les 
peuples, son obligation devient universelle (IYIattii., xxviii, 19), 
tandis quauparavanl certains seulement, d’entre les juifs, se 
faisaient baptiser, sans y être astreints par un précepte. — En 
tant que sacrement delà Loi nouvelle, le Baplème devait repré- 
senter la mort et la résurrection de Jésus-Christ, non point clans 
r avenir, mais comme un fait accompli, el ouvrir ainsi aussitôt 
le* portes du ciel aux baptisés : il fallait, pour cela, que l’œuvre 
delà Rédemption (Vil consommée fl). 


\1) C'esl celle distinction — le développement progressif de l'institu- 
lion fin Baptême, — que S. Thomas veut nous enseigner lorsque (en di- 
vers passage:-) il remorque que le Baptême a élé vraiment \uerc\ mais 
cependant avec certaines restrictions ( aliquuliler ) inslilué avant la Pas- 
sion du Sauveur. Tune vtdetur aliqnod sarramrnhtm inslilui , quando acci- 
pil virluicm prodnrendi sutim effeelum. liane aufem virluiem acccpil baplis- 
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Le Docteur Séraphique nous montre comment le Sauveur a 
préparé l'institution du Baptême, comment i] Ta accomplie, 
comment il l'a confirmée. Dominas bciplismi sacramenlum primo 
insinua vit inslilnendum , secundo inslituit, lerlio confirmavit ins- 
Mutum. — Insinuavil r/uidem facto el verbo : facto , quum bap- 
tizcdus esse l n Joanne in aqita , os tend if ce 1er os credenles in arjua 
fore baplizundos ; insinuavil verbo. qutim praulixit Nicodemo 
(Joann., in, 5) : « Nisi qui s renatus fucril e.r uqua et Spirilu 
Scincto e/c» — Instiluit aulem , quum ipsç baptizare crépit perdis - 
cipulos (Jovnn., in, 22). — («on (Irma vil aulem baplisnuun/faclo el 
verbo : fado , quum de toléré ejus non tantum pi'oftuxif sanguin , 
verum eliam aqua in ipsu passions consummalione ; verbo aulem 
confirmai' if quando posl resurredionem discipn/os ad haplizan - 
dam omnes cl singutos misil ( Màttii., xxvm, — Et sic palet , 
qiiomndo diversimode loquilur Scriplura (S. Bonav., iv. disl. ‘>, 
p.2, a, 1, q. 1). 

S 30. — La matière éloignée du Baptême. 

1. — Pour eonstiluor certains sacrements, par exemple le 
Baptême, la Confirmation et l'Extrêmc-Onclion, il faut une subs- 
tance matérielle ou corporelle (eau, saint chrême, huile). Celle 
substance, qui est une chose permanente, s'appelle la matière 
éloignée [maleria remota ), lorsqu'on la considère en elle-même, 
parce que c’est seulement par un acte du ministre qu'elle devient 
un clément réel cl essentiel du sacrement M) ; l’usage ou l’ap- 
plication de cette substance sensible relativement an sujet du 
sacrement s’appelle la matière prochaine (matériel propinqua 
vel proxima), en tant- que cet usage ou cette application de 


mus , quando Ch ris lus est ha pl ha lus. Un de lune vero haplismus inslilnlus 
fuit quantum ad ipsum sacramenlum (S. Tuom., 3, q. f>G, a 2). — Polcsl dir.i, 
(jiiocl baptismus jam eral aliqualiler inslilulus in ipso Chrisli haplismo : 
undc et jam ali qui ipso Chrisli haplismo cran I baplizali (S. Tuom.. H, q. 73, 
a. 5, ad 4). — An nombre do cen\ qui ont reçu le hnplêino oh ré lien avant 
la Passion de Jésus-Christ. il faut mollro les ApGIres, puisque à la der- 
nière Cène ils ont reçu l'Eucharistie el l’Ordre. Ofr. S. Arc,., Episl. 2GÔ, ml 
Ssleuc. — Su Aurez, dis]). 19, se cl. 1-2. 


(l)Aqna dicitur malcria remota baplismi, non quia non constituai inlrin- 
sece ae cssenlialitcr baptismimi lamqunm pars siibstantialis ipsins. se.d 
quia sec. u nrl uni sc præciso solmn liabct aplitndineni, ni sil talis pars ni- 
que Laliter constituât, alquc per nclioncm doinde et usmn minislri bapti- 
zanLis seu per nclioncm ablulivam ullinio détermina Lur, ut id aclualilcr 
præstcL. (Espabza, 1 . 10, q. 39\ 
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la matière éloignée, usage on application qui est un acte tran- 
sitoire, concourt immédiatement n constituer l'essence du sacre- 
ment . 

2. — La matière éloignée du sacrement de Baptême est 
un élément naturel, un corps liquide — l’eau (îiowp, tiqua). En 
tare des opinions et des affirma lions hérétiques qui, au cours 
des siècles, se sont élevées contre la vraie doctrine relative à la 
matière du Baptême, il faut insister sur la nécessité de l'eau 
pour le Baptême comme aussi sur la nature de celle eau. — 
I/élémeiil de l'eau esl si absolument nécessaire cl tellement 
essentiel pour que le Baptême soit administré validemenl, qu'en 
aucun cas il ne peut être remplacé par aucun au Ire liquide. Ntin 
in ali o liqunre polesl consccrari lut plis mus nisi in aqua (Petr. 
Lomil, iv, disl. 3, p. 2, c. (V). — Mais n imporlc quelle eau (1) 

« véritable el naturelle » laqua rera el naluralis — Trip., sors. 
7, de hupl.s cnn. *2) est matière valide, en tant qu'elle est apte à 
faire une ablution </2) ; ainsi l'on pourrait baptiser validemenl 
avec l'eau provenant de la neige ou de la glace fondue, mais 
non point avec de la neige ou de la glace (pii ne serait pas en- 
core fondue. Tout ce (pii, dans la vie el dans l'usage ordinaire, 
esl regardé comme eau proprement dite el simplement comme 
eau, peul servir pour le Baptême (3). Maleria ir/ilur sivc elemen - 
lum liiijus sacramenli est o mue naluralis aquæ ejenus, sine eci 
maris sil sire fluuii sire paludis sire pu/ei cnil faillis , quie sine 
alla a cij une liane (simplement; aqua clici (Oat. Rom., p. 2, 
c. 2, q. 6). — Des modifications accidentelles et des additions 
insignifiantes d’une matière étrangère îfempèchcnl point la 
matière d’être valide: ainsi de l'eau chaude, ou trouble, ou salée, 
de Beau sulfureuse, de l’eau minérale peuvent servir pour bap- 
tiser, Mais dès que la modification naturelle ou artificielle ou le 
mélange de substances étrangères sont de telle sorte, ([ue le 


’.t) Sa cm mon lum rcacitcrnlionis nos Ira? perfici dclniil in clemento aquæ 
inilifl'ercnlcVy quia « omnw aqua muni aquæ est cadrai speoie », et cliam 
ne aliquis propter itclerl-um olomenli poricnlmn salulis possel mcurrcrc 
(S. I'ona v.,/îrm7., vi, 7). 

Omnis et soin vera et naluralis son elementaris aqua, ad abluendiim 
opta, est idonca maleria baplisini. ^Tanner, disp, 4, q. K club. 2, n. 32). 

(3) iYulla dislinctio est, mari quis an sfagno, Rumine an foule, laeu an 
alveo dilua lu r. nce qnidquani refert inter eos, quos Joanncs in Jordanc 
aul cf nos l’clrus in Tiberi LinxiL nisi et ille spado, quem Pliilippus inter 
vins (or lui La aqua tinxit, plus salutis aul minus rclulil (Teiitull., debapt. 
c. I). 
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§ 30 . — 

liquide ne peut ]>lus être regardé comme de l'eau véritable i ul 
transmulelur uel so/ualur sperics aquæ . — S. Tiiohi.,) on que, 
du moins, ce liquide ne pcul. plus (Mro employé pour une ablu- 
tion, alors il n'v a plus de matière valide (4). In r/unlibel aqua 
qualilercumque Irctnsmiilala , dummodo non s olvatur species 
aqua a , polesl péri haplismus ; si vero soloafur spccics aquæ , non 
pôles l péri baplismus (S. Tno\r., .3, ([. (>6, a. 4). — « La pureté 
et la simplicité de l'eau », indispensables pour radminislrntion 
valide du sacrement, ne sont donc point détruites par n 'importe 
quelle addition, mais seulement par une modification ou un 
mélange qui change l'essence de l'eau ou qui vend impossible 
une ablution avec celle eau. Ac/un pura el simplex de nécessi- 
ta le requirilur ad baptismum LS. Tiiom., 4, q. GO, a. 4). — Le 
suc des plantes, une eau provenant de la distillation de fleurs 
ou d'herbes, l'eau de roses par exemple, ne possèdent évidem- 
ment pas la nature de l'eau proprement, dite et ne peuvent, par 
conséquent, être employées pour le Baptême. 

3. — Par la volonté de Jésus-Lhrist, el en vertu d'une dispo- 
sition lixée par lui, l’élément matériel de beau est une condition, 
absolument nécessaire pour le Baptême; il n'est pas besoin de 
le prouver longuement : il suffît d'un rapide coup d'œil sur l'his- 
toire el. sur l'administrai ion de notre sacrement. O non se rap- 
pelle simplement les texles de l'Écriture, par exemple Joann., 
m, 5 [ex aqua cl spiritn Sanclo) ; Epues., y, 25 {luvacruni aquæ) ; 

I Con., vr, 11, (abluli cslis i ; Hkkh., x, 22 [abluli corpus aqua 
miaula) ; Act. , vm, .46 (erre aqua — baptême de l'eunuque) cl 
x, 47 ( numquid aquam rpiis prohibere polcsH — baptême de Cor- 
neille). - Qu'on songe ensuite aux appellnlions diverses du 
Baplême chrétien, aux prophéties el aux figures qui l'on’L 
annoncé, ainsi qu'aux témoignages el aux monuments si nom- 
breux de la Tradition (2) : toujours et partout, c'est l'eau qui est 
indiquée comme étant exclusivement la matière de noire sacrc- 
men !.. 


(1) Hnptismns intitulas esl in elemenlo nqurc, quia aqua per sunm 
qualilnlcm repra* son La I. ara lia in bnplismalein. Ad hoc ort*o « j uoil sil liap- 
lismus, requiritur. quod eahelur |n‘oprielas et *pee,ies aqua;. ul sil aqua 
naluralis et habens aliqun modo proprielatum lavandi. el hanc eliam 
hahcl. aipia turhirla. — Si vero aqua hoc perd al vol rpioil mibeelur mm 
prfcrloni iim nie et altérante cl. dueenlc in alias propriété les. non est dicon- 
flum, tune in il lo liquorc Irndi baplismatis sncmniciilimi (S. Bonav., iv, 
disl.3, p. 2, du b. ?}. 

(2) Le lieu où se donne le Baptême s’appelait, par exemple, [îaTTTnrr/jpiov 
(piscine pour le bain), xo)ej ( uQo; (bassin pour nager), xo).'j[xpv)0pa, pis- 
cine* forts, ijuryes, a locus , lacas , conclut , balneum , naUdorium , linc'oriuni. 
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4. — Les prières et les chants liturgiques, comme les écrits 
des Pères, célèbrent l'élément de Tenu avec une admirable 
éloquence (1). L’est justice, car l’eau occupe une place impor- 
tante, non seulement dans la création el dans la vie de Tliommc, 
mais encore, dans l’histoire sacrée et dans le royaume de la grâce. 
En elle, Dieu a mis, pour le bien de la race humaine, le principe 
des plus grands mystères du salut. Deus ad salulem humani ye- 
neris maxima y un* que sacramentel in aqimrum substantiel candi- 
dit (Miss. Rom.) Lors donc que nous publions les mérites de Peau 
{dam aquarum mérita prnminws). nous célébrons V excellence (m~ 
si f/ nia) des œuvres divines (Pont. Rom.). Les faits merveilleux et 
les mystères que, depuis l'origine des temps, Dieu a accomplis en' 
Peau et par l'eau, ont trouvé pour ainsi dire leur but et leur 
conclusion lorsque le Créateur lui-même descendit dans les 
(lois du Jourdain, pour donner â l’eau la consécration qui la des- 
tine à cire employée dans l’administration du premier de tous 
les sacrements. 

5. — La parfaite convenance de l’eau comme élément du 
Baptême est facile à constater, si l’on songe que l’eau répond 
merveilleusement à la nature et aux effets de notre sacrement, 
comme à sa nécessité. « Que vos œuvres sont excellentes, Sei- 
gneur! Vous les ave/ toutes (ailes avec sagesse » (Ps. cm, 24). 

a) Le premier par ordre dans la hiérarchie des sacrements, 
le Baplème est, de sa nature, le sacrement de In régénération : 
à celui qui, par la naissance temporelle, a reçu la vie naturelle, 
il donne un être nouveau, une vie surnaturelle. Or, dans la 
création visible, l’élément de l’eau est un principe et une con- 
dition de l’existence pour tous les êtres vivants organiques 
(plantes et animaux) : ainsi, dans le domaine surnaturel, l’eau 
devait être pour ainsi dire le milieu d’où la vie supérieure de la 
grâce el de la sainteté jaillirait sousl’aclion de l’Esprit créateur. 
Aussi les chrétiens sont-ils « des poissons qui naissent dans 
l'eau ». Nos pisriruli in aqua nascinnir (Tert,, de bapL^ c. 1). 
Dans la création du monde, Dieu lira des eaux les êtres vivants, 
pour qu’on ne s’étonnât point si, plus tard, l'eau du Baptême 
recevait la .vertu de donner la vie su ru a tu relie aux enfants de 
Dieu. Primas liquor quod viverel edidit , ne mirum si l in bap - 
lismo , si aqua * animare navevnnl (Tert., de bapL , c. Par la 


(l)Voir la Bénédiction liturgique des fonts cl de l'eau bénite dans le 
Missel romain, la bénédiction de l’eau dite Grégorienne, dans le Pontifi- 
cal romain. — Teutull., de bapl c. 3. 0. — S. A.Mnn., in Luc , ]. 10, n. 48. 
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présence mystérieuse cio l’Esprit Saint, par son souffle ou son 
action cachée, l’eau change l'homme en une créai tire nouvelle; 


une race céleste surgit du sein très pur des eaux divines du 
Baptême ( clivini fonlis ... proveniez ci files lis e nier (/il — Miss, 
Rom.). — Sans eau, il n’y a pas de vie dans la nature. Autant 
l’eau est indispensable au développement et «à la naissance de 
tous les dires organiques, autan! « l'eau de la régénération » est 


nécessaire à l’homme pour posséder la vie de la grâce et de la 


gloire. 

h) Le Samedi Saint e! la veille de la Pentecôte, l’Eglise 
demande à Dieu que l'eau préparée dans les fonts baptismaux 
devienne non sculemenl «une eau régénératrice» (ar/ua régéné- 
rant), mais encore une « eau purificatrice » [unda purificans) : 
ce rapprochement indique bien le lien étroit qui existe entre ces 
deux effets. Dans Létal de nature tombée qui es! celui de 
l’homme, la régénération à une vie nouvelle suppose d’abord 
essentiellement que toulc souillure de péché est effacée, puis- 
que c>sl précisément le péché originel el le péché mortel qui 
privent l’homme de la vie surnaturelle el font qu'il est mort 
spirituellement. — fiel autre effet est admirablement signifié 
par le signe sensible de l'eau, par l’ablution. At/aa assmnilur in 
sacramenfo boplismi ad usum ah lui io ni s r nrpnra/is , per quant 
sicjnifiralur inlerior ahlu/io peccnlorum (S. Thom., 3, q. 6b, a. 
7). — D'ordinaire on emploie l'eau pour purifier ou nettoyer les 
choses corporelles ; laver le corps avec l'eau est donc le moyen 
le plus aple à symboliser la purification de l’âme, lavée de tous 
ses péchés dans le Baptême (L). Par la bénédiction de Dieu, 
l’eau qui, naturellement, n'est destinée qu’à laver les corps 
(i lavandis corporihus), sert aussi dans le Baptême, à purifier les 
âmes par sa vertu surnaturelle ( purificandis mentihus — Ofr. i. 
Petr., m, 21). — Comme, entre tous les liquides, l'eau est celui 
qui nettoie le mieux el le plus fncilemonl les objets, son emploi 
pour le Baptême nous montre encore quêtons ceux qui sont 
lavés clans ce bain salutaire obtiennent sans peine, par la miséri- 
corde de Dieu, « la grAcc d’une purification et d’une pureté 
parfaites » (peiTcclæ purr/ulionis indulf/enfiam conseqtuwlur . — 
Bcncd. fonlisj (2). L'eau lave tout ; on ne la lave point elle-même 


(B Fœdilalis ablulio in reluis corporalilms fa ci lins et convcnientius fit 
pcv aquam : iilcirco hnplismvis convenir nier in aqua confcrlur per verbum 
Dei sanctificala (S. Tiiom.. c . yenl., iv, 69). 

(2) Ideo instilulum est, n l hapLismus in aqua lanlum celebrnrclur, quia 
nullus liqnor est, qui ita perfecle ahlual sorclcs corporalcs, sicul liquoi* 
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( laval onmiancc lavcthir . — Pontif Rom.) — elle symbolise dpnc 
très bien ln grâce baptismale qui doit cire considérée comme la 
grâce purifiante par excellence (1). Ar/ua aidait el mandat 
inter omnes lu/uores et irlco signifient gralinm mundantem (S. 
Bonav., iv, clisl. 3, p. 2, a. 1, q. 1). — C'esl pour ces raisons 
symboliques el. non pas seulement par respccL pour la sainteté 
du sacrement, que l’Eglise allaohe tant d’importance à ce que 
l’eau des Ion Ls baptismaux soit conservée avec soin à l’abri de 
lonle souillure el de tout mélange impur ( agtia in fonte, imuiclo 
nilidn et purn diligenter conservclur. — Rit. Rom.); voilà pour- 
quoi elle veut qu'en cas de besoin, mémo pour le baptême solen- 
nel, Peau ordinaire. « pure » (ou l’eau bénite) soil employée de 
préférence à l’eau des fonts d’ailleurs prescrite en elle-même, 
si l'eau des fouis est (roublée {aqnet færulenla. — S. 0. Offtcl 
17 Apr. 1839). 

r) La régénéral ion de l'homme déchu ne demande pas seule- 
ment que l’âme soit entièrement purifiée iemnndalio) de (ont 
péché: elle demande aussi que l'âme soif animée ou informée 
(informa lin ) par la grâce .sanctifiante et par les vérins infuses. 
Or, puisque les sacrements figurent symboliquement ce qu’ils 
produisent, il faut donc que l’eau du Baptême symbolise ccf 
autre effet: el il en est ainsi, en tanl que Peau simple et trans- 
parente, par sa limpidité el sa pureté naturelles, figure, l’éclat 
surnaturel de la grâce sanctifiante et la splendeur des vertus 
célestes [per naliiralem clarilalem signifient splemlorem fjraliæ el 
virlutum . — S. Tiiom., 3, q. 69, a. 4, ad 1 1 . 

d) L'eau pure a une nuire qualité: elle est diaphane, transpa- 
rente idiaphaneifets — S. Tiiom., pe.rviclas , S. Bonav.). L'eau est 
pénétrée par la lumière {est luminis susccpliva. — S. Tiiom.): 
elle la laisse transparaître {est luminis delativa — transparel et 
est pervin lamini. — S. Bonav.): elle a quelque chose do la 
lumière (hahel aliquid de lumine — S Tiiom.). Grâce à cette pro- 
priété, l’eau répond donc admirablement à la nature cl an but 


aqiur : orgo instiLutus est inaqua, utoo ipso siguifirurcLiir, qund plcnnria 
el porforln sil in baptisme pne.calomm ablufio (JiOih.anoi Hcnlculiæ, ed. 
Oii/n., p. 20S' 4 . Cfr. Hugo iik S. Vii:t., de ttacram., I. 2, p. b. r. 1-1. 

(1) Ouid acceperis rcrognosce. S. David propheta liane çtvilîam îbaplis- 
male.m) in figura vidiL ol, oonrupivit. Audi dicenlem: « Asperges me hys- 
sopo et iruindahnr: lavabis inc et super nivcm dcolbabor » (Ps. l, 9;. 
Quarc? Onia nix, quamvis si t canriîda, cito aliqun sorde nigrescr alquc 
comimpitur: isla gratta quani accepisLi, si teneas quorl aecepisti, eril 
diulurna nique perpétua (Ps. Ambr., de sacrcun. 1. 4, c. 2, n. G). 
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d’un sacrement par lequel le Sain! Espril communique, pour la 
première Ibis, «à l’homme la grâce qui éclaire cl surlouL la lu- 
mière rie la foi [lumen ficlei): parla, l’œil intérieur de l’esprit et 
du cœur reçoit une force surnaturelle qui permet au bapLisé 
d'étendre son horizon et de s'élever jusqu’à la connaissance 
d'un monde nouveau, d'un monde supérieur, du monde invisi- 
ble de Ja grâce (1), Per /idem inspirianlitr cœleslia , quœ sensum 
el ralionem humanam e.rcednnl (S. Tiiom., 3, q, 39, a. 5). — 
Baplizctli illuminanlur a Chrislo circrt cognilionem verilalis (S. 
Tiiom., 3, q. 69, a. 5j. 

e) L'eau est nécessaire à la naissance du règne végélnl ; clic 
est également une condition de son développement et de sa 
croissance : une pluie ou une rosée rafraîchissante rend la for- 
(ilité nu sol desséché. La semence tombée sur des pierres sécha 
aussitôt qu'elle eut lové [nalnm uruil j, parce qn'ollo n avail 
point d'humidité i humorem — Luc., vin, (>;. Portée par les 
nues, l'eau féconde les champs par une pluie bienfaisante ( imhrc 
jucundo arva [ecundal i ; jaillissant des entrailles do la terre 
(inlimii s scaluriens uenis), elle répand une vertu vivifiante, un 
suc fertile [spiritam allaient cnil suecum [erlilem prseshd)^ afin 
que le sein fie la terre, épuisé par la sécheresse, ne refuse point 
scs productions annuelles (ne solemnes neyel lerra proucnlus . — 
Pontif. Rom.;. Un « jardin bien arrosé » (horlus irriguas — Is., 
u vi ii, 1 li, un arbre planté sur le bord des caux,donnonl des fruits 
abôndanl.s en leur temps (Ps. I, 3) ; les eaux du Bapièmc sont 
donc une excellente figure de la grâce, dont « les dois célestes » 
([taenia c(deslia) arrosent la terre desséchée du cœur humain et 
y font naître les très nobles fleurs et les fruits abondants des 
œuvres surnaturelles p2). Baplizali feciindanlur a Chrislo fecun - 
filiale bonorum opevum pergralirv infusionem ... fï/feclus baplismi 
ponilur [ ccanclilas , c/ita u/iqais prnducil bona opéra , non anlem 
fecandilasy c/uo alit/uis general alios in Chrislo (] Cor., iv, 15 
— S. Tiiom., 3, q, 69, a. 5 ; Cfr. IV, dist. 4, q. '2, a. 2, sol. 4), — 


(I ) flluminalin atlrihiiln bnplismo non en est qiuo iirni ronvenil. sec! 
mngis qualis convenil aqnaj. Onin il I iiniinn lin convenil igni aelivo, nquro 
voro passive, qnalenns ianis esl. maxime illmninalivii* *rn nrliviis iïln- 
minntionis; nqun voro esl maxime illuminnbilis son rer.epliva illmninnlio- 
nis. BaplizaLus aulcin non Inm efliritnr illinninnns qnnm illuminai us pas- 
sive per (idem, quant aceipil cl eui incorporai ur quodammorlo vi baplismi 
(Esparza. 1. 10. q. 39). 

(tyAc/ua refectionis esl, baplismi lnvacrum, qno anima sleriüs arirlitate 
pcccnliarl bonus frncLus iuferendos divinis muncribus irrigalur (Cassiou* 
in Ps. 22, 2). 
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Les fidèles qui, par reflet rin Baptême, ont etc, comme une 
vigne choisie (vinea elecln) du Seigneur, transplantés (I) de 
l’Égypte clu monde dans le jardin de l’Église fertilisé par les 
eaux abondantes, doivent devenir toujours plus féconds en 
dignes fruilsdesalut, après avoir arraché toutes les broussailles, 
tou les les épines du péehc (Miss. Bom.). 

f ) L’eau sert aussi à éteindre le feu : or le feu est l'instru- 
ment du châtiment infligé ou péché dans l'autre vie. Cette pro- 
priété ou cet effet de l’eau signifie donc que le Baptême remet 
toutes les peines dues au péché. Aqua non solum ahluil , serf 
efiam réfrigérât et suo refrigerio signifiait suhlraclionem rca lus 
pœnfp, si eut mu ublulione signifient enumdalionem a cnlpa 
(S. Tïïom., 3, q. 61), a. 2, ad 2). 

En tant que Veau rafraîchit et tempère, elle indique, en outre, 
que la grâce du Baptême amoindrit et réprime en quelque 
sorte la * chaleur nuisible » (culor noxius) de la concupiscence 
(in baptismo incenclium fomilis milic/alur — vS. Tjiom.) (2). Aqua 
infrigidat , idco signifieat remissionem ardoris concupiscentiw 
(S. Bonav., IV, dist. 3, p. 2, a. 1, q. 1). — Si Veau baptismale est 
trop fraîche, si elle est partiellement gelée, on doit l’attiédir en 
y ajoutant une petite quantité d’eau chaude ordinaire, afin que 
Tentant n'ait pas à souffrir : mais on doit veiller à ce que le 
symbolisme delà fraîcheur de Veau ne disparaisse point entière- 
ment. 

g) L’eau fraîche étanche la soif : cet effet signifie que, dans 
les eaux du Baptême, la soif de Tâme, son ardente aspiration 
au salut et au bonheur ( silisfidei — Bencd. fonlisj est satisfaite. 
Celui qui boit des eaux vives de la grâce, que le Seigneur nous 
donne dans les sacrements, ne trouve plus dans son cœur un 
vide douloureux : il possédera une source abondante, inépui- 
sable de paix intérieure, de bonheur véritable. Par ce torrent 
à la fois paisible et puissant des grâces du Baptême, le Sei- 
gneur réjouit et ranime l'âme altérée du bonheur. Le cerf qui, 
dans le désert aride, soupire après les eaux, est une belle image 
du néophyte qui brûle du désir d'apaiser sa soif aux sources du 


(I) Virgn Anron au le nrida oral, pnslrn rcllomil. : cl lu nrirlus orna cl, 
cerpisti in foule irriguo roflorcsocrc. Arueras pc.ccalis, arueras erroribus 
atquc delielis, sed frucluni jam nfTerro cerpisti, plan La lus seras dccursus 
aqitnrum (Ps.-Amrii. de sacrum., 1 . 4, e, 1, n. 2). 

(2' Per axntinin baplismi vilium cône upiseen lia* dcbiltUdur alquc exle- 
nualurJla ul jam non regncl, nisi consensu rerldanlnr ei vires (Petii. Lomu. 
II, disl. *32, c. 1). 
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Baptême et de puiser la vie éternelle au torrent de la grâce (1) 
(Cfr. Ps. xii, dans la Bénédiction des fonlsj. Jhinc psalmum 
boni clesiclerii suasnrem algue insti/ulorem baplizanclis congrue 
deçà niai Ecc lesta, g unie nus a trislilia hu jus miincli aliénait ad 
Dominum tolci mcnlis purilale feslinenl (Gassiod., in Ps. xn). 

h) Le Baptême est le sacrement absolument indispcnsal)le à 
tous les hommes (sacra menlum generalissinnim cl maxime neces- 
scirium — Dion. Oahtls., IV, disl. 3, q. 3) : la miséricorde divine 
a donc voulu en rendre l’administration aussi facile que pos- 
sible (2). A ce point de vue éminemment pratique l'élément de 
1 eau est admirablement choisi et il répond parfaitement au but : 
l’eau se rencontre partout : il est à peine possible qu’elle fasse 
défaut quand il s'agit, de baptiser. Quia haplismus sacramenlum 
esl, a guo nemo absolvilur el in guo omnes communicant , nccesse 
fui I insti/ui in liguorc , gui csl communis apud omnes el in guo 
abundant /)auperes el diviles : lalis aillent liguor est agua (S. 
Bonaw, IV, disl. 3, p. 2, a. I,q. 1 j. 

6. — En cas de nécessité, ioute eau ordinaire peut cl doit être 
employée: cependant, même dans les cas de nécessité où 
un laïque administre le Sacrement, l’eau bénite doit être préfé- 
rée. Lorsque, pour une raison suffisante, un prêtre donne le 
Baptême dans la maison de l’enfant et qu’il accomplit les céré- 
monies qui suivent l'acte essentiel du Baptême, ce n’est point 
là une fonction privée et, en pareil cas, il y a lieu, par consé- 
quent, de se servir de l’eau baptismale proprement dite. En 
tout cas, dans l'administration solennelle du Baptême, l’Église 
prescrit formellement de n’employer que celle eau quia clé 
solennellement consacrée ou bénite, dans ce but, avec des 
prières spéciales (agua vet fous baplismalis). In solemni baplis - 
mo agua , in gua débet celebrari haplismus , exorcizalur el bene- 


(1) Flumina Spirites sandi tlictiuliir ejus donn cl graliæ. Gratis aulcm 
recto dioilur pumen fhiem s, quia qiumi mont, cm inlraverit, omni Ionie magis 
rnanal. noo déficit ner blal, socl Huit cl. rcfluil. F/uil a Deo cl l'acil. homiucm 
re.fhicrc in Deum ju\la pro prie la Leni aqiuc, quto Lan lu m asccndil in lluxu, 
quantum descendit, (S. Bonay., in Jnann., c. 7, n. afi). 

^2) Àrjua est, ros coinnmnissima, qunleni esse oporlehalad confieiendum 
sacranicnliun commune ne nccossarium omni])us : cjus cliain usus csl. 
facillinms. punis, innoxius, alquc il,a ad suavilalcm legis evangelicæ 
maxime aocommodatus (Seauf./, disp. 20, seel. 2, n. S). — Lcx Velus cl 
maxime Moysi lu il onerosa ad ronfringentlum du ros el idco in du ri s, ni 
in cul tel lo pclrino cl in effusione snnçuinis. remedium habebanl ; sed 
Lex Nova esl minuit ali s et a maris : idco dalur in aqua, quæ ccd il facile 
(S, Bonav., IV, disl. 3, p. 2, a. 1, q. 1). 
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dicilnr{ S. Tiiom., 3, q.f>6, a. 3). L’eau de* fonts c*! renouvelée 
deux lois par an. le Samedi-Saint cL la veille de la Penleoôle. 
Le mélange de rimile des catéchumènes el du Saint-Chrême ne 
doit pas (Mro différé; c'est pourquoi, le Samedi-Saint les an- 
ciennes huiler peuvenl el doivent être employées, dans le cas où, 
pour mi mol if quelconque, on n‘a pas encore les huiles nouvel- 
lement consacrées. 


L’usage de bénir d'avance les eaux baptismales a toujours 
été si général, tant de lémoignnges l'oUcstent, (pie Ton peut en 
faire remon 1er l’origine jusqu'au x Ages apostoliques (B\sn.., de 
Spir. Sftncl.i c. 21b n. (ibi. Les eaux où les hommes reçoivent 
la grâce de Padoplion divine, les fouis baptismaux sont consa- 
crés par de saintes invocations (la?* 1 -; — Ps. Dion., de 

ccd. hier., c. 2, n. 7 1 . — Avanl Padminislralion du Baptême, 
l'eau doil élre « purifiée et snneliliée » par I évêque ou par le 


préire [nwndari cl sanclificari — 
(irégoire de Nvs<e. «< l'eau bénite » 


■ S. Cvpr.. ep. 70). — D'après 
du Baptême n5'»>o sùaoyo-jjasvov) 


|)urific el éclaire. — Lorsque le catéchumène a l'ail sa profes- 
sion de foi, v il descend dans la source de cette eau sainte » 


(CriRVSOST., Ilom . -10, in. 2 ad Corinlh.). 

Bien que la bénédiction des fonts soit, de lemps immémorial, 
en usage dans l'Eglise orientale comme dans l’Eglise occiden- 
tale, <‘lle n’a point été prescrite par le Sauveur lui-même 
comme partie essentielle du sacrement: l’Église l'a établie pour 
donner au Baptême une plus grande solennité. Baplismus csl 
sacramenlum necessilalis el idea maleriam comnuinissimam habcl 


el prnpler hoc sanctificalione non indujel (S. Tiiom., IV, disL. 7, 
q. 1, a. 2. sol. 3, ad 1). — L’efficacité objective et les e fiels 
sacramentels du Baptême ne sont en rien modifiés par celte 
sanctification préalable de l’eau ; mais il ne s’ensuit nullement 
qu'une telle bénédiction soit inutile. C'est un des sacramen- 
laux de l'Eglise ; dès lors, la piété et le respect des fidèles pour 
le sacrement s’accroissent; les artifices de Satan sonl déjoués ; 


nous comprenons mieux quelles grâces merveilleuses sonlinfail- 
liblcment données à l'Aine, fila bénédictin, quæ adhihelur arjuæ , 


non csl de ncccssilalc ba plis mi , sed périmai ad quamdem so - 
Jemnilaleni , per quant c.rcilalur devolio fidelium el mipedilur 
aslufia dæmonis , ne impediat e/feclum baplismi (S. Tiiom., 3, 


q. (>fi, a. 5, ad 5). 

Cette bénédiction préalable, purement accidentelle, qui pré- 
pare l’eau d’une façon spéciale à sa haute el sainte destination, 
doit donc être distinguée de cette sanctification essentielle et né- 
cessaire que l’eau reçoit au moment do l'ablution, quand on y 
joint la formule sacramentelle. Duplex est sanctificalio : qusedam 
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quæ spécial ad solemnilalem.quædam ad nécessitaient. — Ilia quœ 
esl ad snlcmnilalcm , csl facla a prœlalo Ecclesiœ per oralionem\ 
sed hæc non addil aliquid nec adimil baplismo . — Àlia es I per 
verbum adveniens ad clemenlum , per verbum , inr/uam , quod est 
de inlegrilale format sacrcunenli.cl quoniam islud non habel effi- 
caciam a dicenle, sed polius a b inslilucnle , ideo sancliftcal ci esl 
efficax non ex virlule minislri , sed Chris! i (S. Bonàv., iv, disL.6, 
p. 1 , dub. 3). 

Pour la bonne intelligence de certains textes palristiques ou 
liturgiques, il faut remarquer que, dans ces textes, la bénédic- 
tion préliminaire et. accidentelle de l'eau cl la bénédiction 
substantielle qui a lieu dans l'administration mémo du sa- 
crement^ no sont pas toujours suffisamment distinguées l’une 
de Vautre. En tout cas. les effets que l'Église demande à Dieu 
dans la formule de la bénédiction, ne soûl, produits que lorsque 
Veau est employée pour l'ablution sacramentelle et que cet 
emploi est accompagné des paroles qui sont la forme du sacre- 
ment (1). 


S 31. — La matière prochaine du Baptême. 

1. — Sans doute, en un certain sens, Veau a déjà clé consa- 
crée par le contact de la très sainte humanité du Sauveur dans 
le Jourdain, et par lc^ prières liturgiques de V Eglise, mais clic 
ne possède pas encore la vertu sanctifiante ; elle n’est pas 
encore un sacrement. Elle ne reçoit cette vertu, clic ne devient 
une partie constitutive du sacrement qu’au moment où elle est 
employée pour l'ablution du catéchumène et unie, en un seul 
tout, à l’invocation de la Sainte Trinité. Aqua non csl sacra - 
menlum nisi in quantum ablucnset lolio non esl sacramenlum nisi 
quia lolio aquævel in aqua { S. BoNAv..iv,disl. 3, p. l,a. l,q. 1). — 
Tinclio vcl ablulio nonesl haplismus , nisi acldalur forma prwscrip - 
la\si lamen line lia fiai cum invocalionc Trinilalis, baplisma esl 
(S.Bonav., iv, disl. 3,p.2,n.2,q.2). — L’ablution faite avec Veau 
a donc, avec l’essence et avec la constitution du Baptême, un rap- 
port plus immédiat que Veau considérée simplement en elle-même; 
aussi l’appclle-t-on la « matière prochaine » du sacrement (2). 


(1) Ch' Suarez, disp. 30, secl. 2, n. 4). 

(2) Effectua baptismi non lam signiflcaliir per ici. quod polesl mundarc 
corpus, quale est aqua, sed per ici polius, quod ncLiialilcr illud niundal, 
quod esl aetio abluUva. Igitnr aqua est maleria remota hujus sacramcnli, 
actio vero ablutiva et applicaliva aquæ acl corpus est maLcria proxi ma , 
qua immédiate consliluilur sacramcutuni (Esparza, 1. 10, q. 39). 
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Ici, pour juger si le sacrement es! administré validemcnl ou 
non, il faut distinguer avec soin ce que Jésus-Chrisl a fixé 
comme essentiel, cl ce que l'Eglise a prescrit en outre pour la 
licéité de l'administration. Sur ce point, il n’est pas possible de 
résoudre toujours avec une précision mathématique les ques- 
tions pratiques; il faut souvent so contenter d'une appréciation 
morale. 

2. — En tout cas, la validité du Baptême est incontestée et 
incontestable lorsqu'on peut dire en réalité que le corps du 
baptisé a été véritablement lavé (<d>lulus Joins). En clïcL, Noire 
Soigneur Jésus-Christ n'a institué, comme partie constitutive 
essentielle du sacrement, qu'une véritable ablution corporelle - 
(verci ahlulio ), laissant à son Église le soin de préciser et de 
régler la manière dont celle ablution serait faite. De necessilale 
baplismi esl , ul corpus baplizancli aliquo modo aqua a bina kir , 
qtium buplismns s ni rjupedam ahlulio (S. Thoai., 3, q. 68, a. 11). 
— Per se reqnirihir ad haplisnwm cor para lis ahlulio per a quant, 
secl quod fiai ahlulio hoc vel illo modo, accidil (n'est pas essen- 
tiel) baplismo (S. Tuom., 3, q. 66, a. 7, ad 1). 

, Donc, pour que le Baptême soit validement administré, il ne 
suffit pas que celui qui le reçoit soit mouillé ou humecté de 
n'importe quelle manière: il faut qu'il soit vraiment lavé. Or, il 
n’y a réellement ablution proprement dite, telle qu elle esl es- 
sentielle au baptême, (pie lorsque les conditions suivantes se 
trouvent réunies. 

O) L'eau doit être apte à cette ablution et en quantité suffi- 
sante : deux ou trois gouttes auraient peine a suffire. 

b • À la différence de l'aspersion faite avec l'eau bénite, l'eau du 
baptême doit loucher physiquement on immédiatement le corps 
même (et non pas seulement les cheveux ou les vêlements). 

Ce contact doit être successif, c’est-à-dire de telle sorte que 
l’eau se meuve localement et coule sur le corps; il n’y aurait 
pas ablution, si quelques gouttelettes adhéraient simple- 
ment au front, par exemple. Du reste, il y a ablution alors 
même que l'eau ne découle point sur le corps (comme dans le 
cas ou on la verse), mais que le corps est plongé dans l'eau 
(comme dans l’immersion) (1). — Dans la vie commune, les 


(1) Consisl.il ahlulio in contacta succcssivo corporis cl aquæ, vcl se. 
corporc l.raduclo per aqiiam vcl aqua fliicnlc per corpus. Quarc si corpus 
cxislcrcl immoluni inlra aquani a nL aqua immola circa corpus, non rliec- 
rclur corpus ablui ncc ici sufficercl acl bapüsmum (Avmrsa, 3, q. 66, 
scct. 4). 
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ablutions ont pour bul de purifier des souillures physiques, 
mais pour l'ablution sacramentelle il n'est point requis qu elle 
écarte une souillure physique. 

cl) 11 n'est point nécessaire que. le corps Lotit entier soil lavé ; 
mais il faut que l'ablution soit faite sur une partie principale 
(pars prinripalis). (lonformémcnt aux prescriptions, c’est tou- 
jours, maintenant, sur la partie du corps la plus importante, — 
la Lcle fie vert ex ou le fronl) — que se lait l’ablulion par infu- 
sion (comme autrefois par immersion) — (juin ibi sunf omnes 
sensus cl ibi maxime vujel operalio animx (S. Bonav., iv, clist. 3, 
p. 2, a. 2, cj. 2i. La lcle esl le centre de la vie sensible tant 
intérieure qu'extérieure ; c'est de la tête que les autres membres 
reçoivent la force, le mouvement, leur direction : la télé repré- 
sente donc le corps ton! entier (1). Si, pour quoique motif, l'a- 
blution n’avait pas été faite sur la tète mais sur une autre partie 
moins importante, sur le cou, par exemple*, sur la poitrine ou 
sur les épaules, il serait toujours permis cl il esl toujours mieux 
de réitérer conditionnellement le Baptême; quoique celle réité- 
ration ne soit point tou jours rigoureusement prescrite. Onia in 
nulla cxlcrioriim pnrlium iniet/rilus rilæ Un rnnsisli/^ s irai in 
extpile , vide! ar <[ uihusdum , t/uocl pvnpler dnbium , (/itftc.umr/ue a lia 
parle corpnris nblula, puer posl perfeclam nulivilnlem si/ hcipli - 
zunclus sah hcic forma: « Si non es baplizalus , ef/o le baplizo » 
(S. Tiiom., 3, q. OS, n. 1, ad 4). 

e) Il est absolument indispensable que l'ablution se fasse de 
telle sorte qu’elle soit un acte du ministre, quelle soil effectuée 
par lui, comme les paroles de la forme l'expriment et le deman- 
dent. Le ministre du sacrement doit ou plonger dans l'eau celui 
qui reçoit le Baptême ou verser l’eau sur lui. 

3. — L'ablution corporelle, qui, d’apres l'institution de Jésus- 
Christ, est requise cl suffit pour signifier et pour opérer sacra- 
menlollemcnl l’ablulion intérieure de l’Ame, peut avoir lieu de 
diverses manières. Eu effet, le contact nécessaire sous ce rap- 
port entre le corps du baptisé cl l’eau baptismale, peut, en gé- 
néral, être obtenu de deux façons : le corps lui-même (en to- 
talité ou en partie) esl plonge dans l'eau ; ou bien c'est l’eau 
qui est mise en contact avec le corps. Duplex esl ahln/ioms ;/e- 
mts : unum esl per aspersionem seu infusionem cupae ; alleriun 
esl per immersionem in aejua (Suarez, disp. 20, *oct. 3, n. 1). — 


(1) In capilc art loLius oorporis omamcnlum cnllcclio fil senriuum uni- 
Ycrsonnn (S. Bonav., Quccsî. disp. 4, a. 3'. 

GUI R. — TES SACREMENTS. — I. — 17. 
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Ablulio polesl rfuplieiler cxereeri : uno modo per immersionem 
cor paris in oquci, a lia modo per aspersioncm se a effusionem 
a qui? in corpus ( àveitsv, 3, q. 6(>, socl. 4). — A celle divi- 
sion de l'ablution sacramentelle, on a ajouté avec raison un 
troisième membre, en distinguant pins exactement, dans la 
deuxième partie, le Baptême par infusion ( affnsio , effusio , in- 
fusio, perfusio) cl le Baptême par aspersion (aspersia). Dans 
l’aspersion, l'eau est jetée en pe.lilo quantité et comme en gout- 
tes sur le corps de celui qui reçoit le Baptême ; dans l'infusion, 
elle psi versée en plus grande quan I il é (1). Pour que l'aspersion 
suffise à la validité du sa e rem eut, elle doit être de telle sorte 
qu'elle ail pour conséquence une vérilable ablution ; cl, alors,' 
elle est idenlique à l'effusion. Ahhüia fieri jio/esi peraqunm non 
sa lum per moclum iinmersionis serf elium per mndiini aspersionis 
vel rffusionis iS. Tïiom., 3, q, (Mi, a. 7j. 

4. — De mode particulier de l'ablution sacramentelle a varié 
suivant les temps et les lieux. Le ministre doit toujours con- 
serverie rite prescrit par l'Eglise. — Dans l'aspersion propre- 
ment dilc an moyen d’un instrument (goupillon ou rameau), il 
ne tombe sur le corps oit sur la tète du catéchumène que des ' 
gouttes d'eau qui ne découlent ni facilement ni toujours de fa- 
çon à constituer une ablution convenable et suffisante : aussi 
ce mode de Baptême n'al-ilélé employé que très rarement, 
comme étant trop peu certain i’2). Pour écarter tout doute re- 
lativement à la validité du sacrement, l’aspersion par exemple 
avec la main devait se faire de façon à se distinguer à peine de 
l'infusion ou même à lui devenir identique. C'esL ainsi que la 
chose est comprise en général, même par les théologiens qui ne 
distinguent que le Baptême par immersion (mersio) et « Vas- 
persio », entendant également par ce mol le Baptême par infu- 
sion. Baplisnuis polesl minislrari aspergendo {— aspersion et 
infusion», eunvenicntiiis milem fil immergendo (S. Bonav., iv, 
disl. 3, p. 2, a. 2). — Lors donc que les Scolastiques, par exemple, 
estiment en général (3) que les 3000 personnes qui, à la Pente- 


L'aspersion no. diffère fie l'infusion que parce qu’elle se fait h plus 
grande distance, on jetant, de l'eau au lieu de la laisser rouler. Si on la 
jette avec un instrument analogue à nos goupillons, le catéchumène peut 
ne recevoir que quelques gouttes d'eau : si on se sert de la main, l'as- 
persion peut être presque identique à l'infusion (Coubeet, i, 202). 

(?) Voir des exemples dans Gobelet, 1,263, suiv. 

(3) Baptismus ablutioneni importât. Ablulio autemper aquam polesl fi cri 
non Lan lu in per modum immersionis, sed per moclum aspersionis vel 
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côte, entrèrent en un seul jour dans l’Église, furent bnpliséo 
par aspersion, il esl évidonl cju’ils enlendcnt uniqucmonl par 
là que le Baptême ne fui pas donné par immersion — donc, 
par infusion ou aspersion. Apo&loli baplizavcrwü tria mi! Un ha- 
mmam uno die (Aor., n, dl j , ci ronsia/, r/nod non mergciido, quia 
non haberenl arjiuun ; crijo a^porgendo.... l*r;esiimilur r/uod 
Aposloli baplizaverunl aspergendo c ! /nos if le servednr adlnic 
in pliiribus lice lésais cl maxime in Ecclesia yallicanci. Se mari 
aulem pales! prnpler hae qnod rsl ibi integra roi in sacra menti 
(S. Bonvv., tv, disl. 3, p. 2, a. 2, q. 2j. 


5. — Au poinl de vue théorique, le Baptême donné par immer- 
sion (immersin, .w'o-jjic j e( ( émersion (rmcrxio, ivaî-jj*;) Lola le 
du corps du ealéclnimcne mûri le sans don le la préférence. In 
immersione e.rprcssius rrprrrsen/alur figura scjmllurx Chrisli et 
idea hic nwdiis bapUztmdi est cnmmnninr et laiidabi/inr (S. 
Thom., 3, q. 66, a. 7, ad 2). — Cn nnenientius cl aplius et seca- 
rius esl baplizarc immergenda (S. Bonay., îv, disl. 3, p. 2, a. 2, 
q. 2j. — D'après ce rite très ancien, le Bnplèmc esl véritable- 
ment un « bain » (À o-jtsov wj ùaa-o : — Bpiies, v, 20) el le « bain 
de la régénération » (hyjzpv* -aÀc;y vrcn'.it - Trr., 111,5). O mode 
de Baptême reprosonle d'une manière très sensible que, par l'ef- 
fet du sacrement, le vieil homme pécheur meurt el est enseveli 
spirituellement avec Jésus-Christ et que, par Jcsus-Chrisl el cn 
Jésus-Christ, il rcnnil. à une vie nouvelle (1). Celle allusion sym- 
bolique à la sépulture et à la résurrection du Sauveur îfesl 
point aussi sensible dans les autres modes de Baptême : loulc- 
foisjdlo ne disparaît pas entièrement, puisque toujours une partie 
du corps est, couverte par l'eau. In al iis nindis baplizandi (par 
infusion ou par aspersion ) reprrpscnlcilur sepullura Chrisli aligna 
modo , li cet non ila expresse : nam quocumqne modo fiai ablulio , 
corpus hominis vel aligna pars ejns aqurc. supponilur , sicvil cor- 
pus Chrisli snb terra fuit position (S. Thom., 3, q. 66, a. 7, acl 2). 


effusion is, et ir!co tdrorjtic modopolesl. fieri baptlsnms. Kl vidclnr qnod 
Aposloli hoc modo baplizarenl, qimm legntiir qnod simuhmr/ die converti 
quinque millia cl al in tria inillin, cl. idno qnando eonsneUido Kcdcsiac pali- 
lur, polcsl sine immersione haplismus célébra ri (S. Thom., iv, disl. 3. q. 1. 
a. 4, sol. 1). 

(V) In juslificalionc animarum duo concurrunt, sc. rcmissio culpæ cl 
novitas viUe per graliam. OnanLum orgo ad efficicnliam, qmc esl per 
virlulcm divinam, tam pnssio Chrisli cfiinin resurredio esl causa justifi- 
cation is quoad ulrumquo. — Scd quantum ad exemplarUaiem propric pas- 
sio cl mors Chrisli esl causa rcinissionis culp.T, per quam morimur pcc- 
calo ; resurredio aulem Chrisli csL causa nalivitalis vitre, epifo est per 
graliam sivc jusliliam (Rom., iv, 25 — S. Thom., 3. q. 56, a. 2, ad 4). 
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Durant, les douze premiers siècles, le Baptême par immersion 
fui prineipalemenl, mais non pas exclusivement, en usage dans 
l’Église. Venisli ad foulent , descend isli in eum... fous quasi sepul- 
lura csl (Ps. Amiml, de sacr., 1. 2, c. f>, n. 16-lî)). — Servemus 
veslem, quam nos sacra Dominas emergent.es faille veslwil (S. 
Ambu., in Luc. y 1. 5, n. 25). — lit. là, du reste, il ne s’agit. pas tou- 
jours d’une immersion complète : souvent, une immersion par- 
tielle du corps était seule en usage ou même seule possible, et, 
dans ce cas, l'eau était en outre versée sur la tète. Si esl s a U s 
de aqua , lolum corpus dchel immeryi ; si pavum . sufjicil , si esl 
la ni uni * quod immerrji possil purs jirincipalis , ul caput et pecius 
vel capnl lan/tim t'el furies lunlum (S. Bonav., iv, disl. 3, p. 2, 
a. 2, q. 2). 

Il va sans dire que, dès les premiers temps, les circonstances 
delà vie pratique mettaient parfois dans la nécessité d'omettre 
quelque chose du rite non essentiel de l'immersion, et d'admi- 
nistrer le sacrement d’une autre manière plus facile, par exem- 
ple par infusion. Nolandum , non solum menjendo , verum e liant 
desuper fundenrlo multos hcipfizalos fuisse cl adhuc passe ila bcip- 
tizarL si nécessitas si L Sic.ul in passione B. Luurenlii qiiemclani 
(Romnnum) urceo (vase ou coquille) allalo leyimus baplizalum ) 
hoc eliam solct evenire , qiium prorecliorum rjrundilas corporum 
in minorihus oasis hominem tingui non palilur iWalafr. Strar., 
De e.rorcl. el incrcm c. 27). — One le Baptême par infusion ait 
été en usage et, par conséquent, reconnu comme valide dès la 
fin du I 01 ’ siècle ou dès le commencement du second, c'csL ce 
que prouve la « Doctrine des Apôtres » qui (cliap. 7) donne aux 
chrétiens l'indication suivante : « Baptise au nom du Père et du 
Fils et du Saint-Esprit dans l’eau vive (—coulante). Si tu n as pas 
de l'eau courante, baptise dans une autre eau ; s'il n'y a pas 
d'eau froide, baptise dans Peau chaude. Si lu n’as ni l'une ni 
L’autre (en quantité suffisante), alorsvor.se \(v.'/y>'>) trois fois Peau 
sur la tête ». — Novation, que Fou croyait à l'article de la mort, 
reçut au lit (sv -rri y.Lîvr, ) Je Baptême par affusion (Tcspc/^uOsU). 
C’était le Baptême des clinici (malades gardant le lit (1). Cf. 
Eusère, Hisl. ecc.l vi, 43. 

A cause de nombreux inconvénients et de certaines difficultés 
que présentait le Baptême par immersion cl. qui se rencontraient 
surtout dans les pays froids, le baptême par infusion sur la tête 


(1) Ncc quemquain rnovere débet, quod nspergi vcl pcrfiinrii vidnnLur 
œgri, qituin grnliam dominicain conscqumilur. quando Scriplurn per Ezc- 
r.hiclem prophclam Inqnalur cl rl ica l : « EL aspeiv/am super vos a quam 
mundani » ÇS. Eyph., ep. f>9, c. 12). 



§ 31. LA MATIÈRE PROCHAINE OU RAPTÊMK 2(il 

du catéchumène prévalut dès le XIV e siècle (1) el, à dater du 
XVI e , il rcsLa seul en usage clans l’Eglise d'Occidcnl (sauf le ri I o 
de Milan). 

6. — En soi, l'immersion aussi bien que l'infusion (cl l’asper- 
sion) peut sc faire en une seule fois ou à trois reprises, chacun de 
ces deux nombres ayant son symbolisme. Quantum est de se, 
iilriunqup licite fie ri polesl, sc. semel el 1er immergerez quia uniea 
immersione signi/icalur imitas morlis Chris! i el imitas De Un lis ; 
per Irinam anlem immersionem signi/icatur Iriduum sepultarx 
Chnsh el etium Trinilas personanim (S. Tiiom., 3, q. GG, 
a. 8). 

Avec l'approbation de S. Grégoire le Grand, on sc contenta 
quelque temps crunc seule immersion, on Espagne, pour protes- 
ter contre l’hérésie arienne. Toutefois, cc n'elnil là qu'une excep- 
tion. En effet, de mémo que, depuis les temps apostoliques, la 
triple immersion était partout en usage autrefois (2) ; ainsi, main- 
tenant, la triple infusion est rigoureusement prescrite. La raison 
en est principalement dans la forme qui contient l'invocation 
des trois Personnes divines. Sans doute, il nest pas absolument 
nécessaire, mais il est toujours très à propos que la Sainte Tri- 
nité soit symbolisée non pas seulement par les paroles de la 
forme sacramentelle, mais encore par l'acte même qui confère 
le Baptême. 

Los trois immersions ou infusions sont la matière prochaine 
et, dès lors, elles no constituent évidemment qu'une seule ablu- 
tion cl, par conséquent, un seul sacrement (3), étant donné que 
les paroles delà forme sacramentelle sont prononcées une seule 
fois et que, avec l’intention correspondante, elles ne sont pas 
achevées avant la fin do l’acte lui-même (4). ÿiciil Iriduum sc- 


(1) U sus immersionis mine rnrissimus est (Sr:oT., ïv, disl. 3, n. S). — 
Le mol merc/erc avait souvent au moyen âge le sens général de baplizttrc 
et il servait dès lors à désigner même le Baptême par infusion. Un statut 
synodal de Verdun (XVI e siècle) s'exprime ainsi : lit pial Irina at/me ini- 
unersio de aqua bcncdicla fonlinm super infanlem. 

(2) Ter mergilamur (Ti-mr., décor, mit., c. 3ï. — Non semel, sed ter ad 
singula nomina in personas singulas Lingimur pmus sommes immergés — ■ 
Teht., adv. Prax.. e. 2ù). — « Trois fois vous plonge/. dans J ean et, trois 
fois vous sortez de l’eau ; vous avez ainsi un symbole fies trois jours de 
la sépulture du Christ» (Cymll., Uikhosol., 2, Mijslag. Catcch.). 

(3) Licol 1er baplizemur propter niysterium Trinitatis, Lumen uniiin hap- 
tisma repu ta tu r (Uiuroa., ad H plies. 4). 

. (1) Ad baplismi veritalem nüiil interest, ntruni semel an sfepiusimmer- 
sio fiai, dummodo semel la n Lu ni forma profera lur. Ne que vero plurnlis 
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piilluræ non facil nisi imam sepulluram , ila Irina immersio non 
facil nisi uniim haplismct uS. Tjjom., acl Rom., c. 6, IccL 1). — 
Ouando fil Irina immersio , in prima de bel nom inan Pa 1er , in 
secunda Filins , in lerlia S/nrilns Sanrlus , cl lune milia super - 
fluil , quia non esl compte lum sacramenlum, quousipie lerminalum 
sil ver hum : incipilur enim immersio eum ver ho cl mm illo ter mi - 
nci/ur (S. Bonav., iv, dis!. 3, p. 2, a. 2, q. 1). 

§ 32. — La forme du Baptême. 


1. — La seconde partie essentielle du sacrement du Baptême, 
celle qui cloil être unie à la matière cl qui, par celte union, 
sanctifie la matière, qui élève l'ablution corporelle à la dignité 
sacramentelle,- est la « forme des paroles ». naplismus verbis 
evanejelieis ronserra/ur {S. Aux;., de hnpL, 1. 4, c. 10, n. 16). — 
Per formant baplismus sctnc/i/icahir iS. Tiiom., 3, q. 66, a. 5). 
Gomme ta formule de la consécration celle du Baptême nous esL 
donnée par l'Evangile. L’Eucharistie cL le Baptême ont, en effet, 
sur les autres sacrements ccl avantage commun, que le Sauveur 
n’a pas seulement indiqué le sens, mais le texte précis de la forme 
el qu’il La transmise à l’Église (in duobus sacramenlis Dominas 
vcvba sperialia ore proprio prxclixil — S. Bonav.). — Quocl esl 
illud verbum , quo acccdenle acl r/emenlnm , fil sacramenlum ? 
Vevilcts le docel , c/uæ hujus sacrcimenli formam Iradcns ail dis - 
cipulis : « Ile , docele o mues c/cnles , haplizanles eos in nomine 
Palris el Filii et Spirilus Sancli » (Petr. Lomb., IV, dist. 3, p. 
1, c. 2). C'est le Seigneur qui « nous a donné la loi du Baptême 
cl qui en a prescrit la forme : « Allez, enseignez les nations, en 
les baptisant (finc/enle.s cas) « au nom iinnomen) du Père et du 
Fils cl du Saint Esprit » (Tkrt., de.bapl. , c. 13i. « Allez et ensei- 
gnez tous les peuples et baplisezdes au nom [in nomine , 
slç *cô ovoga) du Père et du Fils et du Saint Esprit» (Matth., 
xxviii, 19). Par cos paroles, le Sauveur, avant de quitter la 
terre, n'a pas seulement donné l’ordre et le pouvoir de baptiser 
« Ion te créature » (Marc., xvt, 15) : il a encore une fois ex- 
primé et confirmé solennellement la formule déjà fixée par lui 
dans l'institution du sacrement leommemovalio former jeun ins - 
lilulæ — S. Bonav., IV, dist. 3, p. 1, a. 2, q. 1). Sans cloute, le 


mersio robnptizaLio est, quia unius dumtaxat lolionis ration cm liabeL et 
Iota ncLio a forma unitatem accipîl (Estius, iv, dist. 3, §ÿ. —Cf. Ave rsa r 
3, q. 66, scct. 4). 
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texte seul de l'Evangile no prouve point absolument par lui- 
rnôme que, par ces paroles, le Sauveur a voulu exprimer et 
prescrire la forme essentielle fin Baptême ; mais la démons! ra- 
tion ressort incontestable de l'interprétation et des déclara- 
tions de l’Eglise (1 ). Onod in hapfismn dicere deheamus : Baplizn 
le in nomine Pairis cl Filii c.l Spirilus Sancli » non ex sola 
Scripiara cerlo colligi pôles/, sert ex S criplurci, adjunclu Ecclc- 
siæ explications cl prnxi (Bellahm., r/e sacr. in yen 1. 1, c. 19). 
— Les paroles que le Sauveur a adressées à ses Apôtres en les 
envoyant dans le monde entier, ne signifient donc pas seulement 
que les peuples doivent être baptisés en vertu (in nomine) et par 
l’autorité (zU~o ovopa) de la Sainte Trinité ; elles veulent dire en- 
core que le Baptême doit être donné en nommant et en invo- 
quant les trois Personnes divines (2). EL il on a été ainsi : par- 
tout el toujours, dans l'Eglise, entière, le sacrement du Baptême 
a été administré en employant la formule Irinilairo qui, parfois, 
recevait certaines additions. Celehrafnr ipsum haplisma vernm 
non nisi in nomine summæ Trinilafis , quocl el dominas ipse os- 
lendil (Mattu.,xxviii, 19), el connues Apnslolornm fn.49) rincent : 
amie quienmque vel ah hxrelicis in Trinifale haplizanlihus vel oh 
a lin r/uolihef homine snh appel lulione légitima cjusdem sandre 
Trinilali$fiicrUbaplizalu8,rebaplizarinondeboiïWAL\i?n. Strar., 
c. 27. — Cfr. S. Aug., de bapL , I. 6, c. 25, n. 47). 

2. — Bien que la formule Irinilairo du Baptême ail toujours 
été, dans l'Eglise entière, la formule empruntée à l'Evangile 
(Mattit., xxvtii, 19), elle se présenta cependant à nous sous une 
double forme, dont l'origine remonte à l’époque la plus ancienne. 
Sans douta, cette différence que l'onconslaleentre la formule de 
l’Eglise d’Occidcnt cl celle de l’Eglise d’Orienl n’est pas essen- 
tielle et elle n 'intéresse point la validité du sacrement : toutefois, 
elle mérite quelque attention (3). La formule usitée dans l’Eglise 


(BHanc esse veram et ncoeseariam fonnam haplismi colligilnr ex 
Evangclio, sod non cviflcntcr e\ koIo Evangclio, sed rogiirmr rccnrrere 
art Ivadilionem cl. Ecclcsiæ déclarai ioncm .... Si ndjungamiis ad hune locimi 
Evangclii Ecclcsito auelorilalcm, conslabil ccrlissimo, oninia ilia verba ail 
fonnam baplismi périmera (Blllaiim., I. 1, 3). 

(2) fn nomine non tantum signifient, in virlulc. sed eliam signifient, bnp- 
lismum esse dan rli un nominamlo et voce ipsn invoenndo Palrem cl Filium 
clSpirilnm Sanclum. Ouoniam eo loco inlcndchnt Chrisalus doenre non 
soluin præccptum, sed eliam rit uni formnniqne bnptizanrti olila Kcdcsia 
semper inlollcxil (Sijaiiez, disp , 21, ^ect. 3, n. -t. ~ CIV. Svlvjcs. 3, q. 
66, n. 5, concl. 5). 

(3) Duplex est in Eeclcsin Dci forma? bnplisinnlis va ridas, accidentait* 
u tique, quod ncinpe in a liera aclio baplizancli. a ntinisLro sibi expresse 
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d’Occident csl celle-ci: N. Ego le baplizo in nomine Palris et 
Filii el Spirilus Sancli (sans Amen). — Dans l’Église orientale 
on baptise eu disant : Baplizaluv ({ter^'CsTai) serons Dei, Icilis 
(o oslva), in nomine (stç tô Svopa) Palris cl Filii et Spirilus Sancli 
(Cfr. Decr. p. Anne nia) (V). La formule latine, qui s'en Lient plus 
rigourcuseme.nl aux paroles el au précepte du Sauveur (Mattiï., 
xxvni, 19), mérite évidemment la préférence {est melior,perfeclior 
— S. Ttiom., tv, dist. 3, q. 1, a. 2, sol. 2, ad 1), sur la formule 
en usage chez les Grecs ou Orientaux (2). 

3. — Notre formule est, à tous égards, suffisante, complète 
et parfaite ( absolula , per f et: lu } integra forma — C.vr. Rom.) : 
pour le reconnaître, c'est assez de se rappeler ce que la formule 
du Baptême doit essentiellement contenir, d’après la volonté et 
l’ordre de Jésus-Christ. Qiium principal is causa ^ ex qna baptis- 
ants virlulcm hubcf si/ sancla Trinilus , inslrumenlulis aillent sit 
minisler , qui Irarlil c.vleriits sucramenhim : si exprimilur aclus , 
qui per ipsum ex errelur minislrum , ciun sancla 1 Trinilalis inroea- 
lione , perficilur sacramcnlum i Decr. pr. Arm.). D’après la doc- 
trine catholique, il faut donc que la formule du Baptême ex- 
prime les éléments suivants (3). 

<7)Toul d'abord, l’acte ministériel du Baptême doit nécessaire- 
ment être exprimé, en tant qu'il s'accomplit présenlemcnl. 
Ver b uni exprimais aclum baplizandi est de necessilale fornue 
(S. Bonaw, iv, dist., 3, p. 1, a. 2, q. 1). — Alexandre JÏI (1179) 
el Alexandre VÏÏ1 f l(>90), ont expressément condamné l’opinion 
contraire. L’Eglise approuvant la formule orientale et la for- 
mule occidentale, il s'ensuit que la validité du sacrement sub- 


tribualur in prima indicativi nr.tivi : « ego le baplizo », quai sien I clin aliis 
saorame.nlis maxime apud Lalinnsnblincl ; altéra voro eausam instrumen- 
taient baplismi minus expresse indigilnl. actionem baplismalom passive 
subjeeto triplions, dioeudn nimirum : « baplizaltir isvol baptizeUir talis » 
(Di-.xziNr.ER, Bilan Oriental i, de bnpl., S 3\ 

(1) Non pas riiez les Grecs proprement dits, mais riiez (Vautres Orien- 
taux on trouve aussi la forme « baplizchir », rf ni doil être prise impérati- 
vement, et qui suffit pour la validité. Cfr. Antoine, Thcohtjia moralis , III, 
de bnpl. append. § ? .appendice de Pli. de C.arboneano». 

(2) l'on na Lafinonnn est et nielior et elarior, uLpote melius respnn- 
dens verbis Clirisli (Mattil. XXVIH, 10) cl. clarius exprimons eau «a ni bap- 
lismi (‘jusque aclum (Sylvics, 3, q. 6b, a. 5, rond. I. — Cfr. Richard, a 
Med., iv, dis!. 3, q. 3*. 

(3) Vcra estel ooncors nptid catbolieos sententia, forma ni sacramenli 
baplismi LnIonies.sc oporlere, ut in ea aclio «i/a/s/r/baplizanlis exprimatur 
el 1res personœ Trinilalis distincte invor.ontur (Vasouez, disp. 142, cap. 2). 
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sisle également si Pacte de baptiser est, dans la formule, exprimé 
à l'actif ou au passif, à l'indicatif ou a l'impératif (1). 

L’acte de verser de Peau sur quelqu'un ou de plonger quel- 
qu’un dans l’eau, cet acte qui constitue la matière (prochaine) 
du .sacrement, peut, de sa nature, recevoir plusieurs significa- 
tions comme il peut être accompli avec des intentions diverses, 
par une raison de santé, par exemple, de propreté, etc. Pôles! 
quis immerrjere , ut luclal , ni corpus ahlucil , ul haplizel (S. Bonav., 
/. c.). — Il faut donc que, par l’adjonction cle la forme, le but 
otl'ciTcL cle celte application de Peau soient précisés. El c cia ne 
peu t ô Ire cp i e si la fo rm nie de I ’ n dm i n i s L ra li o n r en f e r me n n m o l 
qui désigne spécialement Pacte accompli comme étant une ablu- 
tion et une purification de l’Ame (2). Les expressions « buph - 
zare » et « baptiser » cpie l’usage de P Église n consacrées et 
qui désignent spécifiquement, une ablution sainte, rVsl -à-dire 
sacramentelle (.T), sont excellemment appropriées A celle lin. 
Aqua su fui fie are polesl et ahlulioncm propler suani humidilalcm 
et re/rigerium propler suani friyidilalem ; sert quuni dicilur: 
« Ego le haplizo », munifeslalur , r/tind ar/ua u/imur in haplismo 
ad signifiait ndam emundnlioncm spiritualem (S. Tiiom., 3, q. 60, 
o. G). — In ipso verbo baptizandi, quod ab/utiouem signifient, po- 
lesl inlelligi el malaria (g tue es! aqua ahluens) cl e/feclus saluhs 
(S. Thom., 3, q. 72, a. 4, ad 3). 

b) Il est également nécessaire (comme dans la Confîrmalion, 
la Pénitence, PExlrcmc-Onclion, par exemple) de désigner de 
quelque manière celui qui reçoit le sacrement [le vel l et lis ser- 
ons Christi), parce cpie Pacte môme du Baptême n est pas suffi- 


;1) Eo ipso quod nlinislcr impérative cliciL » baplizelur »», signifieal. excr- 
cilc et fuqiiivalcntGr aclum n seipso cgrcrlicnlctn. qiuim non pcmsil liic et 
mine clficnciter impernre, ul lalis baplizelur, ni-d ipso simul nrlnm ponot 
(Plat kl., de bapl., n. 12(P. 

(2) Onia aldnlio hmninis in aqua propler milita fiopi polosl. oporlcl quorl 
deicnninchir in verbis forma*, ad qnid fiai, quod qnirlein non Pii per lion 
quod dicilur: « in nominc Patrie el, Filii el Spirilus snneli ». quia omnia 
in La li nominc farerr. debemus (C.oi. 3) et idco si non exprimaLur acltix 
baplismi , vol pormodum noslrum vol per moduni Orierormn, non perliei- 
lur saerainenlmn ,S. Tiiom., 3. q. GG, a. 5, ad 2'. 

(3) Addendum est vorlmm « haplizo », quo e\ usu ceclcsinslieo signillcn- 
lur ablufio a sordilnis non tam carnis quom spirilus (Bki.larm.. I. 1, c. 3'. 
— Ainsi le sens de In formule sacramentelle du Baptême renferme déjà 
cl exprime rinlcnlion sacramenlelle requise; toutefois le ministre doit 
s’approprier intérieurement celle intention, la faire sienne, el l’exprimer 
comme existant en lui intérieurement.. Quod aulcin adelilur « eqo » in 
forma nos Ira, non est de subslnnlia formro, sed ponitur ad majorem ex- 
pression cm in ton lion i s i.S. Tiiom., 3, <[. GG, a. 5, ad 7). 
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sammcnl. exprime si la personne à laquelle on applique cet acte 
eLqui, par conséquent, doit 61 rc présente, n’est pas exactement 
déterminée. Celui qui est baptisé doit toujours e Ire distinct de 
celui qui hapLise, et il doit être désigné comme distinct ( hapti - 
zanles eos. — Mattil, xxviii, 19). 

c) Enfin « la complote invocation de la Trinité » (plena irwo - 
ccilio Trinilatis. — S. Thom.) ou « l'expression verbale de toute 
la Trinité » (expressif) verbal i s lolius Trinilatis , — S. Bonav.) 
est absolument indispensable (1). Cola comprend doux choses : 
nommer séparément les trois Personnes divines, et confesser 
lTinilé numérique de la nature divine: Vicies tuilem calholica 
hæc es /, ni unum Deum in Trinilale , el Trinila/em in unilctle ve~ 
nerenmr (Symbol. S. Atiiànas.). 

Les trois Personnes divines doivent être nommées, chacune 
séparément, avec leur nom usuel : Père, Fils, Saint-Esprit (2). 
De e ss en lia forma ; est ex pressa cl dislindu invocalio Irium per- 
sonarnm , iclque snh nominibtts propriis (Tïieol. AIecuun., De 
hapt., n. 10). — L'unité numérique de substance des trois Per- 
sonnes divines est convenablement exprimée par le singulier 
« in nomine » (si; zb Svopa), c'est-à-dire au nom et par le nom: 
en effet, « nomen » ou « nom » équivaut ici a puissance el 
vertu, autorité et majesté de Dieu, qui sont identiques à Y es- 
sence divine et qui, par conséquent, aussi bien que l'essence, 
ne sont point multipliées, mais appartiennent indivisiblcment 
aux trois Personnes (3). Le changement du singulier au plu- 
riel « in nominibus » ou « aux noms » rendrait donc le sacre- 
ment invalide (4b Necesse esl clici singulariler « in nomine » ad 
denoiandam unilalem clivinæ naluræ. Uncle si c/nis dicerel « in 
nominibus », nihil facere! (A versa, 3, q. 66, secl. 5). — Au bap- 


(1) De nécessita Le baptisai! esl expressa dislinclio cl disl.incla nomina- 
l.io Irium divinarum persononun (Sylvius, 3, q. GO, n. 5, coud. 5\ 

(2) Siculaqua biunilurnd baplismum, quia cjtisusus est commiinior ad 
abluendum, I tn ad feiguificandnm 1res porsonns in forma bnplismi nssu- 
nmnlur ilia noinina, quibus commnnius consncverunl. nominari personæ 
in ilia lingua lice in nJiis nominibus pcrticilur sncramcnlum (S. Tiiom., 3, 
q. 06, a. 5, ad 7). 

(3) « Ile. bapl.i/.ate gentes ». In rujiis nomine? « ïn nomine Palris cl 
Filii el Spirilus sancli ». Islo nnus De.us, quia non in nominibus Palris 
cl Filii el Spirilus sancli, sed in nomine Palris el. Filii el Spirilus sancli. 
Ubi unum nomen audis, un us cal De us (S. Auc;.. in Jonnn., tr. f>, n. 0). 

(4) Non valet, baplismus, si diealur « in nominibus », quia non oxprimi- 
lur csscnlifc uniLas, r.ujus expressio est cssenlinlis formrc, ut scnipcr in- 
LellcxU Ecdcsia. El vero Uim ncccssaria esl ad salulcm professio unilalis 
Dei, quain Trinilatis personarmn, <{UfC nccessario exprimendæ sunl (An- 
toine, Thcol. moral., III, de bapl., q. 5). 
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tfime de Jésus clans le Jourdain, qui était une image (exemplar 
— S. Thom.) de noire Baptême, les trois Personnes divines se 
manifestèrent miraculeusement pour montrer que le Baptême 
chrétien devait être donné « sous l’invocalion et dans la vertu 
de la Trinité » (in invocaiioneel viriule Trinilcttis — S. Tiiom., 3, 
■q. 39, a. 8). In baplismo Chrisli , ubi fuil oric/o sanc/iftcalionis 
noslri baplismi , ajfuit Trinilcts in sensibilibiis signis, se . P a 1er 
in voce, Filins in humanct ncilura , Spirilas Scindas in cohimba 
(S. Titom., 3, q. 66, a. 6). 

cl) Faut-il que les paroles clc la forme indiquent non seule- 
ment la Sainte Trinité, comme cause principale, mais encore 
le ministre, comme cause instrumentale du Baptême? La men- 
tion expresse eL directe du minislre. I elle quelle se trouve 
dans la formule romaine [eijo bapliza) est. en tout cas, plus con- 
forme aux paroles du Sauveur qui attribue manifestement au 
minislre l'exécution de l’acte du Baptême [ipse Dominas Un pli - 
zetneli aclum allribuil minislris dic.ens: « baplizcuües cos » — S. 
Thom., 3, q. 66, a. 5, ad 1); loulefois, cette mention expresse ne 
peut pas être regardée comme absolumcnl nécessaire, comme 
le prouve la formule des Grecs (pzirziÇm i), tonne pour valide. 
Cependant, une indication au moins indirecte do la personne du 
ministre est indispensable; et cette indication existe toujours et 
nécessairement par ce seul fait, que l'accomplissement de l’ac- 
lion de baptiser présentement est exprimé de la manière requise 
( qua tenus exprimilur ciclio minislri ni hic cl mine fada a minis - 
Ira. — Goninck, De scier., q. 66, a. 6, dub. unie ). Quia expri- 
milur acLus cxercitus per ministrum (l'acte en tant qu’il esl ac- 
compli parle ministre visible )cum invocalione Trinilalis , verum 
per [icilnr scier cimenlwn (S. Tiiom., 3, q. 66, a. 5, ad 1). — Dans 
la formule « bapiizalur la lis », la personnalité du ministre se- 
condaire peut être, sans doute, laissée à l'arrière-plan ; mais 
elle ne peut nullement être exclue du ministère, cle l’office sa- 
cramentel (1). 

4. — La formule Irinitairc du Baplême, si clairement cl si pré- 
cisément proscrite par Jésus-Christ, est seule valide; aussi 
l’histoire nous atteste-t-elle que, dans l'Eglise, celte formule a 
toujours et exclusivement élc en usage ; car l’opinion assez ré- 
pandue au moyen Age et soutenue encore plus tard par certains 
théologiens, que les Apôtres, en vertu d’une révélation cl d'une 


(1) La formule grecque {bapiizalur) ne doit donc nullement être enten- 
due en ce sens que l’acte du baptême soit attribué exclusivement à Dieu 
ou à Jésus-Christ, cl refusé au ministre. — Cfr. Tanner, disp. 4, rj. 1, 
dub. 3, n. 83. — Aybusa, 3. q. GO, sect. 5. 
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autorisation spéciales {divinihis inspirait , — S. Bonaw; ex spé- 
cial i reve/alione vel dispensalione vel ordinu liane divina. — S. 
Tiiom.), auraient exprimé le nom seul de « Jésus- Christ » en ad- 
ministra ni. le Baptême (1 ) — celle opinion est aujourd'hui univer- 
sellement rejetée comme absolument inadmissible (CIV. Estius, 
iv, disl. 3, 4ï. — Ce qui a donné lieu à celle opinion surannée, 
c’est une interprétation erronée de certaines expressions des 
Acles îles Apôtres. Là, en effet, il est souvent parlé d’un Bap- 
tême « au nom (£v tcjj ovo;j. 2 ti, in nom inc) de Jésus-Christ » (x, 
48) ou « par le nom (il; zb ovo^a, in nomen) du Seigneur Jésus » 
fvm, 16 ; xix, 5j. Or, ces textes ne précisent en aucune façon la 
formule employée dans l'administration du Baptcme; mais sup- 
posant la formule Irinilairc usitée el connue (Ofr. Ac.t., xix, 3), 
ils expriment el mettent en relief, par opposition au baptême 
de Jean, le Baptême chrétien et ses effets les plus excellents et 
les plus étendus, à savoir l'incorporation du baptisé dans le corps 
mystique de Jésus-Christ. Celle explication est confirmée par 
la « Doctrine des Apôtres » qui (ehap. 7), après avoir prescrit 
exactement, pour l'administration du Baptême, la formule Iri- 
nitairc habituelle, ajoute un peu plus loin (ehap. 0) que, par 
l’application de colle formule, ceux (pii reçoivent le sacrement, 
sont « baptisés ail nom du Seigneur » [$*t.z tcrOsv-cs; si; ovopa K-jo-o-j. 
— Gfr. Marie d'Aureda, La cité spirituelle, iv, n. 101). 

5. — L'invocation expresse delà Sainte Trinité, faite en nom- 
mant chacune des trois Personnes ( expressif ) Trinilalis in dis - 
iincla, propria et ordinala nnminalione — S. Bonav., BreviL vi, 
7), se retrouve sans doute dans la formule liturgique de l'admi- 
nistration de quelques autres sacrements; mais, dans le Baptême 
seul, elle est essentielle et absolument nécessaire. La raison de 
convenance de celle disposition établie par Dieu est facile à 
trouver. Le Baptême, en effet, est excellemment le « sacremenl 
delà foi » (2), le « sceau » (ohsif/nalio) et « en quelque sorte le 
vêtement de la foi » ( reslimenlum r/uodammodo fiel ci . — Tert., 
debapl ., c. 13). Or, la formule Irinilairc du Baptême est l’expres- 
sion la plus courte el pour ainsi dire la plus condensée du 


'!) Onia nomen CJirisU oral ignoluin cl r.onlumcliosmn, ulpoto nruc.i- 
fixi, ni nomen publicapclur et. in rcvercnlin liahrroliir, tune lempons tnîi 
forma (se. in nomine Chrisli) nsi sunt. Kl quia cessante causa cessai eflcc- 
lus, Chrisli nomino publicalo et honorabili faclo, amplius nec ftebnil ncc 
poluil. in eo implori sacramenlnm baplismi, quia ad Lempns tantum insLi- 
lulum fuit iS. Bonav.. iv, disl. 3, p. 1. a. 2, q. 2). 

(2) Opcralurad cffieaciam baptisait firles Keclcsiæet cjus,qui baplizatur; 
undc cl hnpliznndi lirlein profiLenlur el bapUsmus dicilur lidei sacramcn- 
ium (S. Tïiom., 3, q. 31), a. 5\ 
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dogme chrétien sur Dieu: elle renferme clone la quintessence 
de la doctrine chrétienne sur le salut. Celle formule constitue 
comme le schéma fondamental de la profession de foi, dont le 
point central est le mystère de la Sainte Trinité. Le Symbole du 
Baptême n’est que l'explication cl le développement de celle 
formule, puisque les mystères do la création, de la rédemption 
et de la sanctification y sont rattachés aux noms des trois Per- 
sonnes divines. Il est donc parfaitement conforme au but du 
sacrement que la confession explicite el complète de la Sainte 
Trinité entre dans la formule essentielle du Baptême qui, avant 
tous les autres sacrements, illumine Trime de la lumière cé- 
leste (1). Ce mysière « es! la base en même temps que le com- 
mencement de la loi chrétienne : la base, par son insondable con- 
tenu : son sommet, par sa clarté glorieuse ; insondable, h cause de 
rUnitédans la Trinité; éclairant tout, à cause delà Trinité dans 
TUnilé » (Lauiœnt). F ides 'fri ni la lis el fundamenlum el rtulix csl 
divini cul! us ci lolius chrislianæ rcliyionis (S. Bonav., de mysl. 
TriniLj q. 1, a. 2). 

Dans la plénitude de-son sens, la formule du Baptême ex- 
prime le rapport de Dieu avec l'homme baptisé elle rapport de 
Thonimo baplisé avec Dieu, on tant qu’elle représente la Sainte 
Trinité comme le principe cl comme le but du Baptême, et de la 
régénération opérée par le Baptême. Nous sommes baptisés 
« au nom » (//? nomme ), c’est-à-dire non pas seulement, en vertu 
(Tune mission confiée par la Sainte Trinité, mais dans la vertu 
de la Sainte Trinité de qui découlent en définitive la sainteté et 
l'efficacité du sacrement: seule la plénitude de la puissance 
divine peu!, dans le Baptême et parle Baptême, donner la grâce 
du pardon el celle do la filiation divine. Principal^ virlas , ex 
qua haplismus babel cf/icacium , est virlas cceleslis (S. T iiom., 3, 
q. 39, a. 5n — Causa principulis , a qua rir/ulem babel ha plis- 
mus, esf sancla Trinitas (S. Tiiom., 3, q. fit», a. 5). — Il s'ensuit 
alors que nous sommes aussi baptisés « pour le nom » (sU~ f > 
ovopa, in nnmen) de la Trinité, c'est-à-dire que le Baptême nous 
voue et nous consacre au Dieu Un en trois Personnes, que nous 
devenons la propriété cl le temple do l'Esprit Saint. Le Baptême 
nous sanctifie pour Dieu, il nous oblige à servir plus spéciale- 


(1) In baplismo. quum sil prima janna ad inlroilum Er.clesiæ. HL solcm- 
nior professio fidei, enjus profmidior ac sublimioi arlioulus est myslcriuin 
sancli.sfiimæ Trinitntis, nique idno oporluîl illius fleri monlionom in ipso- 
mctintroilu. In aiiis vero sacra mon lis sicut supponilur ul fundamenlum 
Trinilalis confossio, ila non rcrpiiritur oju.sdeni lani expressa invocalio 
(Salmant., De pœnil disp. 3, dub. 3, n. 137). 
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ment la divine Majesté, a vivre pour Dieu d'une vie qui s'affirme 
dans la foi, dans l'espérance, dans la charité l 'vivenies Deo — 
Rom., vl 11). — lùvnilia Domini ... in bonis ciclibus ejus nomini 
sil dévolu (Dom. SI p. Peu /.). 

§ 33. — Les effets du Baptême. 

1. — Les divers sacremenls sont institués dans desbuLs dilïo- 
rcnls : ils produisent donc des effets diflérents. Le but, la fin 
du sacrement csl la règle de son efficacité sacramentelle. Secan - 
rlum exic/enliam finis (label sncramenlum npcrciri (S. Honw., Bre- 
p//., vi, 11). Suivant son bon plaisir cl avec une sagesse toute 
céleste, Notre Seigneur Jésus-Christ a attaché à chaque sacre- 
ment en particulier des effets qui sont propres «à ce sacrement, 
cl dont, la preuve doit être, demandée aux sources do la foi. 
C/n is/as non dédit omnem virlnlem sacrunienlo , t/un/n dore ])ole- 
roL sert qnemi dure cnngraehat (S. Bonw., il disL 32. a. 1, q. 
2). — Tous les effets de chaque sacrement on! entre eux des 
rapports intrinsèques, un lien cpii les ramène à l'unité. 11 im- 
porte donc de reconnaître reflet principal et fondamental d'un 
sacrement, puisque les autres effets secondaires en dérivent et 
s’expliquent par lui. Uni us sarramnnli umis csl finis principalis 
et nihif imper! il cpiin multiplex pnssit esse ul.ililas (S. üunav., iv, 
dis!.. 23, dub. 3). 

2. — Si nous appliquons ce principe au Baptême (1), il res- 
sort de la solennelle affirmation du Sauveur (Joaxn., in, 5), que 
l'effet propre et principal de ce sacrement est « la régénération 
à la vie spirituelle », ou « la naissance spirituelle » de l’homme 
a « une vive espérance » dans' l'héritage du Ciel (1. Petr., i, 
3-4). Le Piaplême est essentiellement « le sacrement de la régé- 
nération » : celui qui le reçoit dignement « renaît à une enfance 
nouvelle d'innocence véritable » (in verre innoccnttœ tiovatn in - 
fanliam renascilur — Benkd. fontis). « Régénération spirituelle », 
le] csl bien le caractère distinctif de la justification spéciale, 
opérée par le Baptême (2). 


(H Non est salis saccrdoli scirc, qnomodo pcrflcinlur sncramcnLitm, 
sod oporlcl eliam cognoscerc digrnlalein cl ctïcrlum et, rcliqua invslc- 
rin ejn.s... Opiis igilur csl, ut ipse æsiimarc sciai et ctlios doc.erc possit , 
([uanli sil æstimandum sacraincnlmn. Quare nierilo repreheiirlcndi sunl, 
qui hæc solmn Iradunl, quæ ad praxin: quamdam pcrlincnl, et sacerdo- 
lem quasi mcchaniciim urlificem faciunl (Petr. de Soto, De betpi .. lecU 2). 

(2'i Ouamvis qufclihet hominis juslificalio possil dici spirilunHs ejus ré- 
généra lio, quia per illani novum ncriivinum esso acqtiirit, nihilominus hæc 
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Dans ic langage de l'Écriture cl. de l’Eglise, celle naissance 
divine (Joann., i, 13 — rfiriiut < /rncralio ) csl souvent repré- 
sentée comme une « régénéra lion » [reyeneraho* àvaysvvr^i^iïaXiY- 
Ysv-TÎa). Tout d'abord el principalement ce nom signifie que 
l’homme, qui a déjà reçu Pexislence par la naissance na Lu relie, 
doit naître encore une fois, une seconde fois (re, 7r:i 
dune manière surnaturelle. BctpHsmns es i r/uzedani spirilualis 
régénérât io , qurr. ronlraponi/ur c/eneralioni cnrnali (S. 1 rioi\r., d, 
7. 09, a. 1). — En ce sens le San vonr lui-mèinc oppose la nais- 
sance mystérieuse selon l’Esprit à la naissance selon la chair. 
Onorl nulum csi ex carne , caro esK cl r/unrl nulum esi ex Spiriht 
spiri lus es! (Jo\nn., ni, 6). La naissance naturelle ou selon la 
chair ne donne l'ètre qu'à un homme cloué de forces ou d’apti- 
tudes naturelles ; la seconde naissance, la naissance supérieure 
par l’Esprit Sainl , communique à l’homme une existence et une 
vie surnaturelles, spirituelles, (léiformes f 1 1. Bien que celle ré- 
génération s'accomplisse ici-bas, elle n’en reste pas moins un 
myslère insondable, que l'on considère sa cause, — l’Esprit qui 
souffle où il veut — ou son fruit el son but — la sanctification 
el le salut de l'homme (Jo vnn., lit, 7-81. 

En outre, cette meme expression [régénérai in \ signifie que la 
nature supérieure donnée par le sacrement n’est que rétablie, 
après avoir été détruite et perdue par suite du péché originel. 
Le mol « régénération » indique donc qu’il s'agit ici de la jus- 
tification de l’homme déchu, c’est-à-dire pécheur ( juslifica/io 
impii — Rom., iv, 5), justification qui renferme cl suppose plus 
d'éléments que la simple sanctification [per moclum simplicis 
(jenercilionis — S. Thom., 1. 2, q. 113, a. 1), accordée à nos pre- 
miers parents par le don de la grâce et cle la justice originelles. 
Dans l’état actuel, en effet, il faut non seulement revêtir l’homme 
nouveau, c’est-à-dire surnaturel, mais encore dépouiller le vieil 
homme, c'esl-à-dirc l'homme coupable (Cf. Epmes., iv, 22, 24; Co- 
loss., nt, 9-10). — Baplismus est qusedam spirilualis reyencralio , 
proul sc.a/iquis morilur veleri vilæ elincipil novrun vilam aejere 
(S. Tuom., 3, q. 66, a. 9). — Per haplismnm homo morilur velas- 
Ictlipcccali elincipil viverc novi/ali graliœ (S. Thom., 3. q. 69, a. 


vos cl ratio rcgoncraUmiis sinyulnriler haplismo ennvcnîL quia per ilium 
fit sancliticalio simplicitor cl absolu ta prima cl lundi lus dcslruilur pecca- 
Lum cl ex membro Ai lac fil homo mcmhrum Chrisli cl filins Dci (Suarez, 
3, q. G*>, a. 1, coinnionU. 

(1) DuæsuuL nativilalcs. Una csl de terra, alia de cœlo : una est cle carne, 
alia de Spirilu ; una est de înorlalitalc, alia csl de reterni Laie : una est 
de masculo cl icniina, alia de Dco el Ecclcsia. Sert ipsec dure singulæ sunl 
ncc ilia polcsl repoli nec ilia ^S. Àuu.. in Joann . , lr. 11, n. 6). 
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1 ). — La régénération sacramentelle no croc donc pas simplement.: 
clic croc à nouveau, elle renouvelle dans l'homme atteint parla 
faille d’origine une existence ol une vie supérieures cl célestes 
qui avaient été d'abord le partage de l'homme, mais qui avaient 
clé perdues par le péché : aussi celle régénération se nomme- 
t-elle également création nouvelle [recréai io) et rénovation ( reno - 
vaiio) (1). Sous ce point de vue, Pierre Lombard résume briève- 
ment et excellemment les multiples e fiels du Ha pleine : Causa 
inslilulionis hnplismi est innovotio mentis, ul homo^qui per pcc- 
ralnm velus f lierai, per r/rciliatn haplismi rénove! ur, quad fil 
déposition? vilinrum el collalione viriulum. Sic enim fil quisqne 
novus homo. qutini aboli lis peccctlis ornalur rirliilibus. Abohlio- 
peecalorum pcllil fœditalem , apposilio viriulum ufferl decorem 
el hæc esl res hujas sacramenli , se. inferior mundilia fiv, disl. 
3, p. 2, r. t)). — Celle notion de la régénération de riiomme pé- 
cheur à une vie spirilucllc ou surnaturelle nous permet de dé- 
duire facilement cl d'établir les dilerenls effets (lu sacrement 


du Baptême. On peut distinguer trois effets principaux : a) im- 
pression d’un caractère : b) remise de Ions les péchés et de tou- 
tes les peines dues au péché; c) don de la grâce et des vertus. 

3. — Par la justification, dont le. Baptême esl la cause ins- 
trumentale (causa inslrumenlalis -- True., sess. (>, cap. 7), nous 
devenons « participants de la nature divine » (Il Petil, i, 4) et 
par conséquent, ^ enfants de Dieu » (Joann., i, 12) el. « héritiers 
de Dieu » ^Rom., yiii, 17). Or, pour être agréés par Dieu en qua- 
lité d'enfants, pourdevenir les enfants adoptifs de Dieu, nous de- 
vons être conformes à l'image de son véritable Fils unique (Rom., 
yiii, 29) et porter en nous l'image de l'homme céleste (I Coo.,xv. 
<I9). Ainsi Notre Seigneur Jésus-Christ qui, par sa divinité, est 
le « Fils unique » du Père (govoysvyJ^j esl. aussi, par sa nature 
humaine, le « premier né » (tcpwt'/cojw) entre un grand nombre 
de frères qu’il rend ainsi les cohéritiers de sa gloire (Rom., viii, 
17). Cette transformation surnaturelle en l image du Fils unique 
de Dieu, en tant que notre frère prcmicr-nc, ne peut se faire 
que si le baptisé entre dans un rapport surnaturel avec Jésus- 
Christ, dans une union surnaturelle avec lui, vivant d’une meme 


vie avec lui. L’Àpolre exprime cette vérité lorsqu’il écrit : 
« Vous lous(oW) qui avez été baptises en Jésus-Christ, vous 
avez revêtu Jésus-Christ » (Chrislum induislis — Cal., iii, 27). 


Par le Baptême, l'homme ne devient donc pas seulement la pro- 


(1) SîcuL nliquid male forma Lum reforma lu r, ila lioino male nains per 
lmplismum renascilur cl régénéra lu r el quorlammodo in alium homincm 
Iransmulalur (Estius, iv, flisl. I. S. 3). 
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priélc de Jésus-Christ : il est « revêtu de Jésus-Christ », c’osl-à- 
clire intrinsèquement uni à Jésus-Christel transformé en lui 
(transforma hir — II Cou., m, 18), rempli de son esprit et de sa 
vie, participant à la filiation et à l’héritage de Jésus-Christ* 
S. Jean Chrysoslome demande ici :« Pourquoi l’Apôtre ne dit-il 
pas : Vous tous qui avez été baptisés en Jésus-Christ, vous êtes 
nés de Dieu? Cette manière de parler eut été bien propre à ex- 
primer la filiation. 11 se sert cependant d’une autre expression, 
pour vous inspirer un plus grand respect. Comme le Christ est 
le Fils de Dieu et que vous avez revêtu le Christ, vous êtes donc, 

— puisque vous avez le Fils en vous et que vous lui êtes deve- 
nus semblables — transplantés dans une seule et môme famille 
avec lui (auyyivsLa) et rendus conformes à son image » (losa). 

— « Puisque vous avez été baptisés en Jésus-Christ et que vous 
avez revêtu Jésus-Christ * vous êtes devenus conformes (Tjp.jj.opoo') 
au Fils de Dieu. Puis donc que vous participez à Jésus-Christ 
((isToyot), c’est à bon droit que vous vous appelez chrétiens » 
(Cyiull. Hier., Mj/slag. Calcch., 3. c. 1). — Ce « revêtement 
de Jésus-Christ » a lieu même chez celui qui, par manque de 
disposition, ne reçoit que le caractère baptismal (1) ; mais il 
est bien plus parfait en celui qui, avec le caractère, reçoit en 
même temps la grâce du Baptême. Incluant hnmincs Christian , 
aliqaando usc/ue ad sacramenli perccplionem , ciliquando et usqiie 
ad vitæ sancli/iralionem (S. Auo., etc bupL , 1. 5, c. 24, n. 31). 

— Omnes indaunl Christian per ooiiGguralionem eharacteris, 
non aulem per confonnilaleni groliæ (S. Tijom., 3, q. 69, a. 9, 
adl). 

4. — Nous ne pouvons donc devenir les fils d’adoption ( filiiuclop - 
üonis) qu’en tant que, d'une manière surnaturelle, nous sommes 
unis et rendus conformes à Jésus-Christ qui, par nature, est Je 
véritable et unique Fils de Dieu. Nul lus est filins adoplivus, txisi 
unialtir el adhœrea! Filio nalurali ... Non possumus fieri filii aclop - 
liai, nisi con/brmemur Filio nalurali (S. Tiiom., in ep.acl Gai ., 
c. 3, 1. 9 ; c. 4, 1.2), — Or, cette conformité, celle assimilation 
-à Jésus-Christ (formalur Chris/us in no bis. — Cal., iv, 19) est 
commencée par l’impression du caractère baptismal (per confi- 
guralionem eharacteris) qui unit surnaturellemcnt l’homme h 
Jésus-Christ et le rend semblable à lui. C’est pourquoi, entre les 


(1) Ficle acccclcnlcfl, quia ecr lerius suscipiunl si gnu m, vel quocl est sï- 
gnum passionis eL mortis ci resnrrcctionis cL internes characlerem i qui 
adgralimn disponil, ChrisLuin aliquo modo incluant, seil impcrfecLc, quia 
quamvis non rcnovonlur, ta ni en novo hoinini quodammodo liunt simi- 
les (S. Bonav., iv, dist, 4, p, 1, club 4). 

GUI R. — LES SACREMENTS. — I. — ■ 18. 
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effets du Baptême, le caractère inséparablement lié au sacre- 
ment extérieur Lient la première place au point de vue du lien 
qui existe entre ces effets. Loquendo moraliler prias nalura dcilur 
chctracler qiitun gralia sacrtuncnialis , quia lalis fjrcitia charac- 
lerem requiril (Suarez, disp. 11, seel. 11, n. 7). — La régénéra- 
tion sacramentelle a son point de départ et son principe dans 
le caractère sacramentel, en tant que l'homme ne peut recevoir 
la grâce du Baptême, e’esl-à-dire la vie surnaturelle, que s’il 
est uni à Jésus-Christ comme le membre est uni au chef : or 


celte incorporation en Jésus-Christ se fait par le caractère bap- 
tismal. Per baplismum ahr/uis rcgeneralur in spirilualem vilcim , 
quæ est per fidem Chrisli (Gal., ii, 20). Vila aillent non est nisi 
membrnrum capili unilorum , a quo sensum el mokim accipiunLEt 
icleo necessc c.s/, quod per baplismum aliqnis incorporclur Ghrislo 
quasi membrum ipsius (S. Tiiom., 3, q. (>9, a. 5). — L’impor- 
tance spéciale du caractère baptismal se reconnaît facilement 
aux effets particuliers qu'il produit ou qu’il a comme consé- 
quences dans le baptisé. 

a) Pendant que l’eau lave le corps, l'Esprit Saint imprime 
clans Lame un sceau céleste et divin (<ropa yfÇst tyr/Jp — Cyrill. 
Hier., Calech. mijslag., 3, c. 4). — Ce signe mystérieux forme 
une marque par laquelle le baptisé se distingue de celui qui 
n'est pas baptisé (àT^payur-o? — S. Basil.). Ainsi que les paroles 
de la forme sacramentelle le donnent à entendre, ce caractère 


fondamental constitue l’homme dans un rapport spécial el tout 
intime avec Taclorable Trinité. Primum sacramenlorum , quod 
esl bap Usinas* fier i ha bel in invocalionc ex pressa divinæ Tri ni lalis 
(Matth., xxviii, 19), propler quod in illo sacrcunenlo fïindamen - 
lali characler imprimilar Trinilalis (S. Bonav., de mtjsL Tri - 
nif., q. 1, a. 2). — Le caractère du Baptême est donc le « sceau 
delà Sainte Trinité» ( signaculum sanclse Trinilalis — Rit. Rom.), 
c’est-à-dire un sceau par lequel le baptisé est pris par la Sainte 
Trinité en sa possession et sous sa foi, ou en d’autres termes un 
signe par lequel le baptisé est voué el consacré au service spé- 
cial delà Sainte Trinité. La foi constante à la Trinité, la coura- 
geuse confession des trois Personnes divines, le zèle à travailler 
à leur gloire, forment ainsi pour le chrétien, à l’heure de la mort, 
un clcs plus puissants motifs de garder toute sa confiance malgré 
la pensée du jugement et de l'éternité. « Si le moribond a péché, 
il n*a cependant point renié (non negavil) le Père et le Fils et le 
Saint Ksprit ; il a conserve le zèle de la gloire de Dieu ( zelum 
Dei in se habui /), il a fidèlement adore (fideliier adoravil ) Dieu, 
le Créateur do l’univers », — voilà les paroles que l’Église met 
sur les lèvres de scs serviteurs au moment où le chrétien mou- 
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raiiL va paraître devant le tribunal du souverain Juge (Rit. 
Rom.) (1). D’autre pari, il est bien certain que ce « en ro cl ère 
de la Sainte Trinité » aggrave les fautes des chrétiens. Audi lu, 
qui es insiymlus nomine chrislicino , charcicler lune libi imprimi - 
lur per viriutem nominis Dei, el quand o posleo pecccis , évacuas 
virlulem sacrcunenli ... el concilions Filium Del el polluhim clucis 
sanguinem teslamenli , (jui ablulus es in sanguine Chrisli (S. 
Bonav., clc 10 præcepL , colL 3, a. 25ï. 

b) Le caractère baptismal est le « signctculwn chrislicinilalis » 
(S. Bonav., iv, disl. 8, p. 1, a. 1, q. 1), parce qu'il fait do 
l’homme un chrétien, un membre de l'Église (2). Par le carac- 
tère sacramentel, le baptise es! incorporé à Jésus-Christ, c'est- 
à-dire à l'Eglise visible qui esl le corps mystique de Jésus-Christ, 
et il est incorporé non point seulement spirituellement et d’une 
manière invisible, comme par la foi [ mcnluliler), mais extérieu- 
rement et d'une manière sensible (quodammncln rorpora/iler ). 
Buplismus imprimil characlcrem ineorporanlom Iwminem 
Chrislo (S. Tiiom., 3, q. 70, a. 4). — In uno spirilu omnes nos in 
ununi corpus (sis h cnoga) bajdizati sumus { I Con., xn, 13). Dans 
le Baptême, par Faction mystérieuse de l’Esprit Saint, nous 
entrons dans un organisme vivant, dans l’unité du corps mys- 
tique ou spirituel de Jésus-Christ, — l’Église visible. Commu - 
nis effeclus baplismi es! conslruclio ccclesiaslicæ unilatis 
(S. Tiiom., 3, q. 39, a. 6, ad 4). Comme Jésus-Christ est le 
Chef clc l’Eglise, l'Esprit Saint en est le cœur io): a ce titre il csL 
le lien invisible de Funilé comme il est la source cachée de la vie 
pour les membres de l'Eglise. Unum corpus cl luuis Spirilus ... 
iinum baplisma (Epiies., iv, 4-5). 

La première incorporation au corps mystique de Jésus-Christ, 
à l’Église, se fait donc parle bapLème, par le caractère baptis- 
mal (Àr.T., ii, 41). En quelque lieu eL par quoique minisire que 
le baptême soit administré, tous ceux qui le reçoivent valide- 
monlsonl, par le fait morne, incorporés à la seule Église véri- 
table, qui est l'Église catholique, et non pas aux sectes oealJio- 
liques. Le Baptême esl el reste toujours la propriété de l’Eglise 


(1) Cf. DoijRn.vr.ouE, Sermon sur lu l /vx sainte Trinité. 

(2) Quosounicpio legimus in eorpnrc Chrisli, quori est Eoclosin, perti- 
ncrcacl regimrn crclorum, non nisi buptizatos inlcllogerc fl eb cm us (S. Aug., 
ad Seleucian., cp. 2o5. n. 4). 

^3) Capul habol mnnifeslam cm i non lin m rcspocl.ii cælcrorum exleriorum 
memhrorum. sed cor habcl quamdnin influcnliam ocnillnm. Cl ideo corrli 
comparaLur Spirilus s an du s, qui in visibil i ter Eoclcsiain vivifient el unil ; 
capili aulem comparalur ipso Chrislus secunrlum visibilcm nnturam, 
sccundum qmun homo hominibus præfcrliuqS. Tiiom., 3, q. B. a. 1, ad 3). 
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ol, des lors, il fa il- toujours du baptise un catholique cl non 
point, par exemple, un anglican ou un luthérien. Buplismus, 
qui dalar ah lucre licis in forma Ecclcsiæ, baptisants est cl bap - 
lis mus Ecclesiæ , quia régénérai filins Ecclcsiæ , non luvresi , gene- 
ral eliam filins in Chrislo (S. IÎonvv., iv, clisl. 5, a. 2. q. 2). — 
Les enfants qui, hors de l'Eglise catholique, ont été validemcnl 
baptisés, ne deviennent donc vraiment membres d’une commu- 
nauté schismatique ou hérétique qu’au moment oü, ayant 
al teint l’Age de raison, ils entrent librement et d’une manière 
coupable dans cette communauté. La conversion dos non- 
calhoüques qui uni été baptisés n’est donc à proprement parler 
qu’un retour à l'Eglise véritable (J ). 

c) Par suite fie cette incorporation sacramentelle ou visible à 
l’Eglise de Jésus-ChrisL le baptisé devient apte à recevoir val i- 
dcmcnl les autres sacrements, et à participer à la grâce sacra- 
mentelle (2). Les autres sacrements ne sont destinés qu’aux 
baptisés, c’est-à-dire aux membres de l’Église. Numéro non 
jmlest ali guis ef/ici de Ecelesia, quod esl Chrislo incorporari , 
nisi per haplismum : undcaliquis unie baplisnmm non admillitur 
ad perceplinneni eucharisliæ cl aliorum sacramenlarum Ecclcsiæ 
(S. TiioMo iv. disL 4, q. 2, a. 2, sol. 5). — Daplismus esl fvmda- 
menlum el janua sacramenlarum : erg o si quis recipil aliud de 
fuclo (avant le baptême), qimm non intrel per janua m nec habeal 
fundamcnlum , nihil habet (S. P>onvv., iv, clisl.. 7, a. 3, q. 3). — 
Ipse bciplisnius inilium sacramenlorum omnium, in qno conu 
planla/nur simililudini morlis C/irisli (S. Rern., serin, de Cœna 
Dom n. 2b — Ceux qui sont au degré, ou dans la classe des 
catéchumènes rcslenl absolument exclus des autres sacrements 
ou mystères ï'i-z: x-xOjAou t zotar^ i zpoLç TSASTfjc. Ps. L)ion., de 

eccl. hier., c. 7, § 5b 

(/) Los baptisés ne soûl plus des étrangers cl des hôtes, mais 
les concitoyens dos saints el les habitants de la maison de Dieu 
(obisiVj! — Epiiks., ir, lu), ils sont complètement incorporés à 
la famille visible de Jésus-Christ et à la communauté des 
fidèles: ils ont ainsi droit aux dons précieux, — grAccs et bé- 
nédictions — que le Soigneur a laissés après lui dans son Eglise 
comme dans « un riche trésor « (Iben., conlr. lucres ht, 4, 1). 
Per hajdisnnim aliquis (il parlir.nps ecclesinsliav unilalis ; unde 
cl accipil jus ad mensam Dnmini accedendi (S. Tnou., 3, p. 67, 


[]) Le Vendredi-Saint, le prêtre demande h Dieu de « rappeler » (rcuo- 
rnre) les hérétiques el les schismatiques à notre sainte Mère, l’Église 
catholique et apostolique. 

C') Cf. Lvso, De fuichnrisfia. disp. 13, scct. 1 ; n. G. 
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a. 2), Celle incorporation à la véritable Eglise devient donc pour 
l'homme une source imméritée e! intarissable de lumière et de 
vie, de force et de consolation durant le pèlerinage ici-bas 
comme à l'heure de la mort. 

e) D’autre part, au caractère ineffaçable du Baptême est 
attachée l'obligalion irrévocable d'obéir et de se soumettre à 
tonies les lois et à tous les commandements du royaume de 
Jésus-Christ qui est l'Eglise catholique. Puisque cette obliga- 
tion a son principe dans le caractère baptismal, elle se trouve 
également chez, tous ceux qui, hors de l'Eglise catholique, ont 
été baptisés validement. Ainsi encore, de ce que le caractère 
baptismal est indélébile, il s'ensuit qu’un catholique demeure 
invariablement obligé à l’obéissance et à la soumission à l'égard 
de la juridiction ecclésiastique, bien qu'il se soit séparé de 
l'Église par le schisme ou l’hérésie ou que l'Eglise 1 ail retran- 
ché de sa communion par l'excommunication. Quia charac.ler 
bciplisnialis , quo quia populo Dei annumeralur , esl indelehihs , 
icleo seniper renia net baplizalus nliqno modo de Ecclesia el sic 
Ecclesia semper de ipso judiettre polesl (Suppl, p. 22, a. f>, 
ad 1). 

5; — Le cnraclôrc baptismal, qui prépare et établit la mys- 
térieuse union et assimilation à Jésus-Christ, a (en supposant 
la disposition requise) un autre effet : la grâce du baptême qui 
est la cause formelle intrinsèque de la rémission des péchés 
comme de la sanctification positive el qui, par là même, opère, 
à proprement parler, et achève la régénération spirituelle. Duo 
efficiunlur in anima per baplismum, sc . cha racler el f/ralia 
(S. Titom., 3, q. fi8, a. 8). — Afin que, par la riche effusion de 
l’Espril-Sainf (Trr., ni, 5-7), « l'homme nouveau » (nouas homo), 
une « créature nouvelle » (xasvr, wzii n;, nova ercatura — Galat., 
iv, 15) sorte des eaux du Baptême, il faut d'abord que le « vieil 
homme » do péché [velus homo , Ephes., iv, 22-24) soit dépouille 
el anéanti. Or, précisément à ce point de vue, le Baptême a un 
avantage propre, une prééminence spéciale sur les autres sacre- 
ments. « En effet, puisque dans îe Baptême nous revêtons 
Jésus-Christ, nous devenons en Jésus-Christ une créature entiè- 
rement nouvelle (prorsus noua creatara), en tant que nous 
recevons ici une pleine et entière rémission do tous les pèches » 
(plénum el integram peccalorum omnium rcmissionem consé- 
quentes — Trio., scss, 14, cap. 2). Mais, pour la pleine el entière 
rémission des péchés il ne faut pas seulement que la coulpc 
soit enlevée el effacée: il faut encore que toute peine soit re- 
mise. Ce n'est que dans le sacrement du Baptême que la ré- 
mission de la coulpe et la rémission de la peine sont toujours et 
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parfaitement unies iT), on sorlc que, fie la part du sujet du sa- 
crement, une seule ol même disposition suffit pour obtenir ce 
double bienfait. I/ujns sacramenli c fléchis esl remtssin omnis 
culp.T, orif/ina/is cl aelua/is: munis r/uoqne pœna\ qiue pro ipsa 
cul pu debelur (Df.ck. ptio Ahmkn.'î. — Col effet propre au Baptême 
s’appelle l'innocence baptismale (innoccnlla haplismalis ), cl il 
esl symbolisé 1res clairement par le rile extérieur de l'ablution. 
A s/) erg es me ht/ssopo cl immclabor : lavahis me el super nivem 
doalbabor (Ps. l ? 0 /. — fn baplismo , si plene percipihir cjus 
cf/ïcacin cl vemedium , omnis culpa delelur cl vcsliluHuv homo 
in prislinam innocentiam quantum acl cinimam (S. Bonav., iv, 
disl. 4, p. 1, q, 1). — Trois sortes de péchés ont donc leur ré- 
mission par le Bnplème: le péché origine), le péché mortel, le 
péché véniel. Triplex esl rjenus pcccali.sc. originale , aefnede 
morlalc el vcnittle fS. Bonav., dist. 21, p. 1, a. 1, q. 2). — Cette 
distinction est ici nécessaire, parce que les conditions requises 
du sujet du sacrement ne sont pas les mômes pour ces trois 
sortes de péchés. 

a) Le Bnplème est institué lout d’abord et spécialement pour 
effacer la faute commune à l'humanité tout entière, — le péché 
originel — et en conséquence, pour rendre a l'Ame la sainteté 
et la justice perdues par le péché d'origine. IJaplismas mugis 
est rcmedium rouira originale cpiam rouira aulunle (S. Bonav., 
j\, disl. 4, p. L a. 1, (j. 2). — Le péché originel est un péchc 
véritable et proprement dil qui rend les hommes dignes de puni- 
tion, qui a besoin, par conséquent, d’expiation el de pardon. 
En tant qu’il est la mort de Taine et la souillure de celle Ame, 


il ne peut être effacé que par l’infusion de la grâce sanctifiante 
qui rend à l’Ame la vie surnaturelle, l’éclat et la beauté de la • 


ressemblance surnaturelle avec Dieu. Puisque ce péché n’a 
point pour cause un aclc personne) de l’homme, aucune coopé- 
ration de la volonté libre (contrition, par exemple) n'est exigée 
pour que la faute soit effacée. Originale minimum babel ratio - 
nom vo/unlarii , immo nullam babel ralionem volunlarii in nobis .. 
Quonium igilur aliundc conlruclum es/, pofesl dclen\ libero arbi- 
trio nihil omnino agente, sed sarramenlo solo exlerius adju- 
vante, sicnl palet in parvulis (S. Bonav., iv, disl. 21, p. 1, a. 1, 
q. 2). 


b) Le Baplôme esl destiné lout d’abord, mais non point exclu 


(t) Es| liane pcccalorum mnissio plcna alquo pcrlccla : plena, quia 
omnia pcccala quanlumvis mu Un el cran ri ia condonnnlnr ; perfecla vero, 
<[iiin nmmiqnodquc oonim omnino el porterie rcmillilur absque pœiifD 
alicujns réserva lion e (E&ttus, iv, disl. 4, S V r 
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sivcmcnl à effacer le poché originel: il a aussi pour hui de 
pardonner les péchés personnels ou actuels, mais seulement en 
lanl qu'ils son! unis au péché originel ou qu'ils onl été commis 
avant la réception de noire sacrement (1). Vilct spiriluali pri- 
vcilus es! homo in sua origine per pececihim originale cl ad hoc 
quæcumque peccala sunl addila , ahducunl a vila. O portail igilur 
haplismum , qui esl spiritual™ généra lio, Irdem virhdem haherc , 
qund eliam peccalum originale cl omnia ac/ua/ia peccala com- 
missa lollal (S. Tiiom., c. geni. , iv, 69). — Ce n’élail donc 
qu'occasionncllemenl (pic, dans les premiers temps du christia- 
nisme, le péché originel se trouvait parfois effacé, par un autre 
moyen, avant la réception du Baptême. — Par exemple, lorsque 
Pierre (Acr., ii, 38) invite les juifs fidèles et repentants à rece- 
voir le Baptême « pour la rémission des péchés», il s'agit prin- 
cipalement des péchés actuels, puisque ces juifs avaient déjà 
obtenu la remise du péché d’origine, principalement en raison 
de la circoncision. 

En morne temps que le péché originel esl effacé, les péchés 
mortels qui se. trouvent dans l’Ame sonl toujours remis, parce 
que ces deux sortes de péchés ne peuvent disparaître que par 
la communication do la grâce sanctifiante. — 11 en est quelque 
peu autrement, pour les péchés véniels commis avant le Bap- 
tême : les péchés véniels, malgré la justification sacramentelle, 
peuvent encore subsister plus ou moins longtemps chez le bap- 
tisé. Sans doute, ils ont une certaine opposition avec la grâce 
baptismale (gralia haplisnialis ), on tant que celle-ci, comme 
grâce parfaite d'une vie entièrement nouvelle, esl destinée et 
appropriée à effacer les fautes légères; mais, en raison du 
manque de disposition de la part do l’adulte qui reçoit le Bap- 
tême, cet. elîet n'est pas toujours produit aussitôt, dans la récep- 
tion même du sacrement. Si l'adulte, on effet, n'n point la con- 
trition suffisante de certaines faules vénielles, ces fautes ne 
peuvent être pardonnons au moment mémo du Baptême; mais 
aussitôt que l'obstacle est écarté par l'existence de la contrition 
requise, ccs fautes vénielles sont entièrement remises, ainsi que 
les peines qui leur étaient ducs, et cela en vertu du sacrement. 


(1) Rcniotlium poloslrespiccrc niorbmn duplir.il.or: nul quia principal! 1er 
fit. ici hoc mil quia hoc curai Inmquam annexum. Diro orgo, quod socun- 
(lum quod diversi sunt morhi spiriluales. divorsæ eliam sunl médicinal 
sa crânien laies principalilcr ad illos ordinaire. Si auleni inorbus lin beat 
alium niorbum conjimcliun ci medirina ])crfeelam babeal virlulcni 
curandi, non lanlum curai principalcm , sed eliam annexum cl sic dico 
i’accrc baplismum <,S. Bonav. iv, dist. 4. p. 1, a. 1, q, 1). 
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précédemment reçu — 1c Baptême revit relativement à ccl. effet 
subordonné. La reviviscence de notre sacrement par rapport à 
cet effet secondaire aurait lieu en certains cas même dans l'autre 
vie, c'est-à-dire au premier instant après la mort, puisque, 
d après l’enseignement de l'Église, on ne peut admettre qu’un 
baptisé, qui meurt en étal de grâce et qui n'a plus commis de 
fautes après son baptême, ait encore à souffrir dans le purga- 
toire pour les péchés commis avant la réception du sacrement. 
Celui qui meurt aussitôt après avoir reçu la grâce baptismale, 
entre immédiatement dans le royaume des cicux. 11 faut donc 
soutenir que l'Ame, au moment de la séparation d'avec le 
corps (1), a la contrition des fautes vénielles encore existantes, 
contrition qui, en vertu du Baptême, remet entièrement ces 
fautes quanta la coulpe et à la peine (Cf. S. Tiiom., iy, dist. 4, 
q. 2, a. 1, sol. 1. — Lrr.o, disp. 9, 3, n. 36). 

c) Par le pêché et la coulpe l'homme encourt, de la part de 
la justice divine, une peine qui, en cllc-inême, doit être acquit- 
tée on l’autre monde: éternelle dans l’enfer, temporelle dans le 
Purgatoire. Cette peine est également remise dans le Baptême; 
elle est remise entièrement, ce qui n’a lieu pour aucun autre 
sacrement. A perna lemporali nos liberal passio Chrisli , dam 
virtute illias conclonanlur notas peceala , non solmn quantum ad 
mlpam cl rcalum prrnæ selernæ, sed eliam quantum ad dimissio - 
nem prrnæ salisfaclorur, sicul hahcl fieri in sacramento buplismi 
(S. Bonav., iii, dist. 19, a. 1, q. 4). — Celle remise entière de la 
peine, qui est spéciale au sacrement du Baptême (2), explique 
e! justifie la pratique constante de l’Église, de n’imposer jamais 
au baptisé une satisfaction ou une pénitence proprement dite 
(pœna salisfacloria). Non est baplizatis injunrjendum , quod pro 
peccatis prrelerilis aliquam ptrnam palianlur (S. Tiiom., 3, q. 68, 
a. 5, ad 3). — Exlcvior pœnilenliu consista in eæleriori salis - 


(1) Anima martyria et bnplizali, <[uibu* in viU non fuoranl vernissa vc- 
nialia, in insUmti scparalionis per gratinai et nnxilia data in baptisme cl 
mnrtyrio olirilartum forvîdum oorilnlis, cpio oninia vcnialin rolrnclnnlm* 
et aufeninluv qiioail mlpam : tme aulem ablata, puma eliam virtute bnp- 
tismi etmnrt>rii evanesr.il. IMido lier, dolmcnlur in purgalorio nec indi- 
gent vivorum suffragiis. ^Salmant. De justifie., disp, du b. 8, n. 3‘JÎ)). 

(?' Passio Chrisli oporaf.ur in baplismo por modum mjusdnin gênera- 
tionis, fjuæ requin L, ut homo total i 1er priori vil re morialnr ad hoc ut 
nova ni vilain arcipiat. Et ideo lollilur in baplismo lotus realus prenæ, 
qui pertincL ad vain slalom prions vilav Sed in aliis sacramenlis opcrnlur 
virlus pnssionis C.liriHli per modum sanationis, ut in proniloiitia. Sanalio 
aulem non requiril, ni slaLini nmnes înfirmilatis rcliquiæ auferanlur. Et 
eadem ratio es l in aliis snrrnmentis (S. Tiiom., in ep. ad Jiom ., c. II, 
lorl. 4). 
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fcictione , quæa baplizalo non reqiiirilur , r/ifz'a />er graliam bap- 
tismalem liherahtr homn non solnm a culpa , .w/ etium a Inta 
pæna per virlulem passionis Christi, qui pro peccahs omnium 
salisfecil ( S. Tiiom., in ep. ad liom c. 11, lccl.4). 

rf) Lorsqu’on atlrilme (ouL .spécialement au Baptême la vertu 
d’ouvrir la porte du ciel, on vcul rappeler précisément le pou- 
voir qu’il possède de remettre entièrement toute dette et toute 
peine. Le Baptême ouvre la porte du c ici parce (pie, par une 
entière application des mérites snlisfaotoires de Jésus-Christ (1), 
il écarte tous les obstacles qui s’opposent à l'entrée dans la 
gloire : Per haplismum omnis culpa cl omnis recilus pâmer lolh- 
lur, unde conscqucns esL quod effeclus baplismi sil aperlio ja 
naæ regni civleslis... In la ni uni vero a péril baplizalo januam 
regni cælestis, in quctnlum incorporai eum passioni Chrisli, rir- 
lulem ejus homini applintmlo (S. Tuom., •>. q. f>9, a. 7b — 
Quelque défigurée et souillée que lYmie puisse avoir élé par le 
péché, elle devient, par la grâce du Baptême, lumineuse cl pure, 
« blanche comme la neige » (Fs., l, S). C’est pourquoi pour 
ceux qui ont royu cette régénération il n’y a plus ni jugement 
ni condamnation ; et, s’ils meurent avant d’avoir commis une 
nouvelle faute, ils sont admis aussitôt, sans délai, au ciel cl à la 
vision de Dieu. Mihil promus renalos ah ingrassu cœli remoralur 
Tnin., sess. 5, n.5). — Per haplismum Christi sper.iulilcr a pen- 
lur nobis inlroilus regni cæleslis, qui primo homini pnvctusns 
fueral per peccalum. Unde baplizalo Christo aperti sunl eœli, ul 
oslenderelur , quocl baplizctlis palcl via in cœluni (S. Tiiom., 3, 
q. 39, n. 5). 

6. — Le sacrement du Baptême ne partage qu’avec le mar- 
tyre la vertu merveilleuse d’effacer de telle sorte en un instant 
les fautes les plus graves et les plus nombreuses, qu’il n en 
reste aucune trace. Le Baptême est donc un remède parfait 
contre le péché, en tant qu’il rétablit si complètement et si faci- 
mcul l’âme clans l'innocence. Iiaplismus qmim sil perfeelum mé- 
dicament um, liabet vim gratiæ perfecler el hoc ex divina ordina- 


(I) Est pfiiTuiisii* lerrcslris et e*d, paradions arlcslia* et Adam permute 
ulrinsquo jnnun r.lausn fuil. Clausio nutein janine, paradisi terres tri h 
sigmun fuit clntisioni'4 jarma*. paradisi erelestis. Est mitein pnrndisus 
cœlcstis aperta Visio Dei ; clausio autem hujus jnnnæ fuit impossibilités 
videndi ])cum fnrie ad fariem (\ (ion., xm, 12\ qiue impossibilités consur- 
gebat ex merilo peecati Adæ ex derreto divinm sententhe, qiio se. Dons 
decrcvcrat ncininem ad sui a^peetum admitlere, ni si farta cs^e! «ibi 
cmenda et saLisfaclio pro illo peccnlo. El quoniam cmenda et satbfactio 
facta est ei per Christian, bine est quod per meritmn Christi pntnit nobis 
ingresHus in rrclum .S. IÎoxav., ur, dis!. 18, a. 2, q. 3). 
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hone, in illo sacramenlo mil! omnia clelere ei innoce nliam 
per fer le resli/uerc (S. Bonav., iv, disl. 4, p. 1, a. 1, q. 1). — Le 
principe cl la source de celle admirable efficacité sacramentelle 
sont dans une miséricordieuse disposition de Dieu, d’après la- 
quelle Jes satisfactions surabondantes du sacrifice de Jésus- 
Christ son! appliquées a Plionime plus pleinement, plus libéra- 
lement encore dans Je Baptême que dans In Pénitence. Passio 
Chrisli (tw plias infini I in s acramenium haplismi , quant in sacra - 
mcnlum jxenitentiæ (S. Bonav., m, disl. 20, q. 4). — Si l’on 
demande pourquoi la divine bonté a voulu accorder à notre 
sacrement une telle efficacité, il est facile d’on apporter quelques 
motifs. 

a) L abondante application des fruits de la Rédemption s’ex- 
plique tout d’abord par la nature même du Baptême, dans 
lequel nous mourons complètement n l'ancienne vie du péché. 
Lu cficl, nous sommes baptisés dans la mort de Jésus-Christ 
et, par ce baptême dans la mort (sl;xov Oavaxov) de Jésus-Christ, 
nous sommes mystiquement incorporés au Rédempteur crucifié, 
mortel enseveli ; et, en raison <le celle participation surnatu- 
relle (1) à la vie de Jésus-Christ, nous participons aussi do telle 
sorte à sa Passion cl nsa mort, par lesquelles il a complètement 
triomphé du péché, que l'ancienne vie du péché est anéantie 
en nous (Cfr. Rom., vi, 24V). Quia homo per haplismum in morlem 
Chrisli baphzalur et ci commorifur et conscpclilur (Rom., vi), 
irleo baphsmus , quantum in se est, tolam eflicaciam passionis in 
baptizalum inflmi el propler hoc absolvil non solum a culpa , sed 
a pcena salis facloria ( S . Tttom., iv, dist. 4, q. 2, a. 1, sol. 2). — 
Par suite de celte mystérieuse unité de vie avec Jésus-Christ, 
produite par le Baptême, le fruit de la mort et des mérites 
expiatoires de Jésus, notre chef, est communiqué à ses membres 
les baptisés, aussi surabondamment que s'ils avaient souffert 
et que s’ils étaient morts avec le Sauveur. Per haplismum ali- 
qnis incorpora lur passinni cl morti Chrisli (Rom., vi. 8). Ex 
qao pulel, quod omni bciplizalo communica lur passio Chrisli ad 
remediam , ar si ipse passas el morluus essel (S. Thom., 3, q. 69, 


(1) Onia Christus est capul nostnun, per passionnai snam, quam ex 
cari la te el ohedienlia suslinuil, libcravil nos lanquani moinbra sua apcc- 
calis quasi per pretium suæ passionis, sicul si borne per aliquod opus 
înerilorium, quod manu oxorccrol, redimerct se a percalo, quod pedi- 
bus c.ommisisscl. Sirut nnim naluralo corpus est uni un ex membrorum 
cjiversitate consistons, ita Lola Ecclcsia, quæ e^lmysticum corpus Chrisli 
emnpulatur quasi una persona cum suo capile, quod est Christus 
(S. Tuom., 3, q. 19, a. 1). 
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a. 2). Ainsi la satisfaction oflerle par Jésus-EhrisL expie toute 
faute, cflacc (ouïe coulpe et toute peine. 

b) « Par le Baptême nous sommes incorporés à Jcsus-Chrisl et 
à l’Eglise » (Decr. pro armer.) C’est par le sacrement du Baptême 
que se lait cette union extérieure et intérieure au corps mys- 
tique do Jésus-Christ, à l’Église qui doil cire sans tache et 
sans rides, dans une beauté et une gloire parfaitement pures. 
11 convient donc que ceux qui entrent dans l’Église soient aussi 
entièrement que possible purifiés et sanctifies par « le bnplème 
de l'eau dans la parole » (Epiies., v, 2(>, 27). Oui a Deux dispo- 
sai 7 haie sacramenlo (lare prrecipuam efficacirtm cl quod virlas 
passionis specialiler haie sacramenlo a dessel, icfeo dedil clium 
expressam sic/ni ficanliam : hoc cnim inler cèlera sacramentel in - 
dirai, animan? [ieri soudain cl pu ram (S. Bonav., tv, disl. 4, p. 
1, a. J, q. É. 

c) Le péché originel avait eu pour l'homme les suites les 
plus désastreuses ; il avait causé la porte universelle : il fallait 
donc que le remède opposé à celle pernicieuse maladie par le 
Baptême, ffit souverainement efficace, afin que « la douceur de 
la miséricorde divine » (dnlccdo divine? miserirordifr) se mani- 


festât par là, connue « la rigueur de la justice divine » (rif/or 
clivinœ jusliliœ ) s'était révélée dans la gravité de la maladie. 
« Où il y a eu une abondance de péché, il y a eu une surabon- 
dance de grâce » (Rom. yi, 20). 

cl) Les fautes commises par ceux qui sont encore assis dans 
les ténèbres et dans l’ombre de la mort (Luc, i, 73). méritent 


un pardon plus facile ; aussi la miséricorde et l’indulgence 
divines s'affirment-elles surtout dans le premier retour de la 


brebis égarée au <' divin Pasteur et à Levèque de leurs à ni os » 
(I Petr., it, 24). 


7. — Tout ce qui est vraiment coulpe et peine esL radicalement 
effacé par le sacrement du Baptême, en sorte que rien ne ferme 
le ciel à ceux qui viennent d’etre régénérés. Bciplizalas nullius 
pœnvc est clehilor (S. Bonav.). — Toutefois la régénération spi- 
rituelle ne renferme que la substance et comme la moelle delà 
justice originelle, et c’est la grâce sanctifiante ; quant aux dons 
de Pinlégrilé, ils ne nous sont pas rendus dans l’économie de 
la Rédemption. Homo baplizalas seeundum mentem viril in no - 
vitale spirilus , sed seeundum carncm adhuc rclinel veiuslalem 
Adfv (S. Titom.. QuoclL (4, a. 15). — La concupiscence, la 
mort, les maladies, les misères de la vie terrestre sont, en- 
elles-mêmes, des défectuosités ou des imperfections naturelles 
ou nécessaires, en sorte que l’homme n’a aucun droit à en être 


préservé ou à en être délivre. Dans 


la 


réalité des choses, ces 
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maux sont entres clans le monde avec la perl.c de la justice cl 
par suite de la faute originelle : ils peuvent donc, en un certain 
sens, cire regardes comme des châtiments de la faute d'origine 
(quædam pænæ peccctli oriyinalis (S. Tiiom., 1, 2, q. 85, a. 5). 
Mais, pour les baptisés, ce ne sont plus des châtiments propre- 
ment dits, parce (pic Dieu ne les décrète pas positivement et di- 
rectement pour Pexpialion du péché originel qui est remis ; ils 
ont leur principe clans la nature même de l'homme. Leur but est 
autre, et, ils subsistent même après le Baptême jusqu’à ec que, 
dans la résurrection à la gloire, ils soient consommés et dispa- 
raissent à jamais. Dans la gloire de la résurrection, les justes 
reçoivent bien au delà de ce qui était le privilège de l’homme 
dans l'étal de justice originelle. — L’entière cl immédiate sup- 
pression do tous les maux attachés à la vie ici-bas et à la condi- 
tion de l’homme déchu, la restitution complète de l'intégrité ori- 
ginelle cl des dons préternaturels ne seraient ni opportunes ni 
utiles clans l 'économie présente du salut. Que ccs pénalités con- 
tinuent de subsister, la raison en est dans une sage économie 
qui préside à l'application des fruits de la Rédemption; tout 
contribue au bien et au salut des véritables enfants de Dieu 
(Mom,, viii, 28). 

a) Puisque, par le Baptême, tonte faute est effacée, la concu- 
piscence qui reste en nous (concupiscenlia) ne peut donc être, 
à proprement parler, un péché fl). La révolte des sens contre la 
raison, de la partie inférieure contre la partie supérieure, est 
mimai naturel qui a un rapport étroit avec le péché, comme 
les autres pénalités de la vie humaine. Le désordre de la con- 
cupiscence, en effet, ne vient pas seulement du péché : il em- 
porte et il attire au péché (Jac:., i, 14) ; ce désordre est un dan- 
ger et il crée à la vertu cle graves difficultés. Concupiscenlia 
ilia , (juæ posl haptismam remanel , non es l ayyenevala ex fre- 
quent i concupiscere , serf ex carnis corruplione el ideo non Iwbet 
rafionem culpw, sed pfcnæ. Quia vero ad malum inclinai, polius 
viliositas qnam pccnalilas appellari debel (S. Bonav,, ii, clisl. 32, 
n. l,q. 1). — Dans le cours naturel des choses, la concupis- 
cence est toujours unie à la possibilité et à la mortalité du 
corps humain et, dans l’état présent, elle ne pourrait être en- 
tièrement éteinte et guérie que par un miracle (miraculose), 
comme cela a eu lieu pour la Très Sainte Vierge en raison de 


(1) Originale pcccatm» in baplisnio dclclur iLnqufî baplizalo non impu- 
ta lui* ad nilpani noquo ad pœnam : inimo inox evolal.. si anleqiiam pcc- 
ccl. décéda!,. Komos l.amen son îndinalio ad jirava non pointus lollitur, 
sed débilita lui* (Dion Cartes. . Klcmcnl. I licol. , jirop. 133). 
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sâ dignité spéciale eL de sa mission (Cf. S. Tiiom., de veriL , q. 
25, n. 7) il'. — La concupiscence demeure dans les baptises, 
pour qu'ils aionl toujours «n combattre contre la révolte des 
sens et que, par ce combat, ils arrivent au triomphe (2). Ad a go- 
neni intérim mnnel iS. àug., de peecaL merit . <7 remiss. I, 2, 
c. 4). — Conrupiscenlia ad agonom relicla est (Tmn., sess. 5, 
n. 5). — Sans doute, le foyer de la concupiscence [fomes prcc.ali) 
n’est pas entièrement éteint par l'eau du Baptême, niais il de- 
meure assez affaibli pour ne plus dominer l’iiomme. Duplici 
ralinne dirilnr originale remil/i in baplismo : quia per gra- 
licini bciplismi viliitm concupiscente vr débilita tur alqne exténua- 
tur, uljum non régné!, et quiarealus i psi us soluilur (S. Bonay., 
n, disl. 32, a, 2, q. 1). — L’inclination au mal et la difficulté 
pour le bien, qui ont leurs racines dans la rébellion des sens, 
ne peuvent donc nuire au baptisé: elles contribuent plutôt à 
embellir sa couronne, à la seule, condition qu’il lutte généreu- 
sement et fidèlement avec le secours de In grâce i3). H peut, 
du resle, arriver qu’en raison de fautes personnelles ou ac- 
tuelles, la concupiscence soit, après le Baptême, plus vive et 
plus forte qu elle ne l’était auparavant f4j. C’est donc le devoir 
do l’homme de conquérir et de maintenir son empire sur les 
sens et sur la concupiscence, par la lutte, par la mortification, 
avec le secours de la grâce du Baptême : cependant, celte vie- 


il) Duannis roncupiseenlin paulnlhn mînuntur, quia ta mon radix non 
lollilur, nunijiiam oinnino anferlnr in viatore nisi in boatissima Virgine 
per g ru Liai n -inmilarem. Onia cnim Virgo concepil cum, qui eratexpiatio 
oinnis culpw. idco data fuit ci gratin singulnris, qua cxslincla fuit in ca 
raclicitiw omnis ronrupiscontin ad cmiripieudum Dei Filium absque omni 
peeeali labo H eomiplela V S. Dowv. Brcvil, , ur, 7. — Cf. n, disl. 32, duh.2). 

( 2 ) Fomes o^l. ad promolionom non sinipliciler , sed wnmdiun statu ni 
nal uræ laptuv. jn quo lioino facilis es! ad desidiam cl snpcrbiain, cl idco 
est ci ulilis Inlis slimulns per cxcmlalioncm ad expollendam pigriliam 
cl propice humilialionem ad expe lion dam superhiam. Ouoniam igilur 
bcata Virgo oral ropicla carilal.o cl huimlilalc cl confinmla in ulroque, 
iilco fomilis «Limiilo non ogebat (S. Ro.vav. ni, disl. 3, p. 1, dut). I). 

(3) lVifiicullas ad honum et pronil'is ad nnlum invcninnlur in bapli'/.alis 
non propler defeetnm babil us virlulum, sed propter concupiscenliam, 
qurc non lollilm* in baplismo. Sinil La mon por hnplismnm diininuilnr 
roncu|»isconlia. ni non dominelur, iln cliam diminuilur ulrmnqne diclo- 
rum, no liomn al) lies superctur (S. Tiiom., 3, q. 09, a. 4. ad 3). 

(4) Concupisrcntia in baplismo minuilur. Attamcn ficri polcst, quod 
aliqnis adullns posf. suuni baplisninm fini cl sil Iihidinosior quam ante, 
quemadmcMlum el superiiior sive gulosior, non ex dofeetu sacramcnli 
baplismnlU, sed ex ingraliludine, ncglcgcnlia cl incuslodia sua, quoniam 
graliam iu baplismo sorlilam non eu si od il, immo Dco ingratus csl et 
sic vilia cjies graviora redduntur cl. cum Iraliunl quoLidic ad pejora (Dion. 
Cartus., u. di<l. 32, q. 1). 
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Loire ne sera jamais assez définitive pour que la volonté rai- 
sonnable n’éprouve plus de résistance ou de mouvements dé- 
sordonnés. Ôunniam yralia el concupiscenlia relicla respecta 
ejm s\ ad f/itnd inclinant ^qwtmdam liaient npposilionem, hinc est 
(jaocl secundnm 7 uod homo plus exercilalur in yralia , ma pis el 
mayis rcmilli clirilur concupiscenlia. Nunquam lumen omnino 
tollilnr, quia snnper remcmel rarlix e/us in ho mine , ni si au fera- 
fur per rlnnum y redire spéciale , sien! in Viryine creililnr fuisse 
(S. Bow\, je disl. 32, dul>. 2j. 

b) Si riiomme n'esl pas affranchi ici bas dos autres difficultés, 
des autres maux ou défauts, la raison principale en est dans le 
rapport qui existe entre le baptisé et Jésus-Christ. E11 effet, par- 
le Baptême, nous sommes entés complanlaii jen.Iésus- 

Chrisl dans la participation à la même vie surnaturelle (Rom,, 
vi, 5), qui doil s'affirmer el sp manifester non pas seulement, 
au ciel, parla jouissance de la gloire, mais encore dès ici-bas, 
par le courage £1 porter la croix cL à lutter dans la souffrance (1). 
En qualité d’enfants et d’héritiers de Dieu, nous sommes aussi 
les cohéritiers de Jésus-Christ; en d'autres ternies, nous serons 


glorifiés avec Jésus-Christ ; nous arriverons dans l’union avec 


Jésus-Christ, 


à la glorieuse résurrection el nu bonheur du ciel. 


mais à la condition que nous souffrions avec Jésus-Chrisl et 
pour lui, et que, par cette participation à ses souffrances, nous 
méritions la gloire éternelle (Rom., viii, 17). Puisque Jésus- 
Christ notre rédempteur a dft souffrir et, par ses souffrances, 
entrer dans la gloire (Luc., xxiv, 21), il est convenable, il est 
juste que nous aussi, scs rachetés, nous entrions dans le royaume 
de Dieu par beaucoup de peines et d'afflictions (Act., xiv, 21). 
Si nous mourons avec Jésus-Christ, nous vivrons aussi avec 
lui ; si nous souffrons avec lui, nous régnerons aussi avec lui 
(a Tim., 2, 11-12). La conformité des membres avec Jésus-Chrisl 
leur chef, dans la souffrance et dans la mort comme dans la 
gloire, telle est, d’après les conseils divins, la loi fondamentale 
de la vie chrétienne. Oporlel quod ad immorlalilalem el impassi- 


(1) Sa Us radio Chrisli babel clïncUim in nobis, in quantum incorpora mur 
ci ut membra suo capiti. EL idoo aient Clmslus primo quidein habuil 
graliam in anima cum passibililate eorporis et par passionnai ad gloriam 
immorlalilafiis pervenil, ita cl nos, qui sunius moinbra ojus, per passio- 
nem ipsins Iiberamur quidem a renia cujusIibeL pcenw, ita la mon quod 
primo recipiamtis in anima spirilnm ndopLionis filiorum quo ascribimur 
ad hærcdilnlcm gloriæ immorlilis, adhne corpus passibilc cl mortalc 
habcnlcs ; poslmoclnm vero configurât! passionibus e.L morli Chrisli in 
gloriam immortalcm pcrduciniur iUo\i, 8, 17 — S. Tiiom. 3, q. 49, a. 3, 
ad 3). 
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hililalem gloriev , rjaæ in Chrislo inchoala est et per Chris! nm 
nobis acqnisila, perveniamus conformait prias passionifms ejus. 
Unde oporlel c/tiocl ad lempus ejus passibililas in nos Iris corpo - 
ribus rémanent ad impassibililatem gloriœ promerendam c.onfor- 
miter Chrislo (S. Tiiom., 1, 2, q. 85, a. 5, ad 2). « Ny c ù l -i 1 
d’ail Ire profil et d'au Ire bien dans la souffrance que de nous 
rendre semblables à vous, ô Seigneur, qui (H es noire brillant 
modèle, qu'un tel avantage nous suffirait » (Suso). 

c) Depuis que l'économie de la grâce du Paradis Lcrreslre a 
été détruite par la chute et remplacée par la nouvelle économie 
du salut par la croix et par la pénitence, l'homme trouve dans 
les luttes continuelles, dans les peines cl. les douleurs quiTacoa- 
blcnl de toutes parts, une ample matière à l’exercice des plus 
excellentes vertus, l'occasion d’amasser les plus riches mérites 
et par là, d’acquérir la gloire du ciel. Difficullas operis midlum 
facil ad merihim , el adeo far il , ni Iwmo , qui est mulfo minnris 
carilalis r/uam angélus , possil mereri , ul pervcninl ad sublimi- 
lalem angclicam ... Ouanlum ad dif/leullatem igilur nunc pnsl 
lapsum efficaciores suai virluies , <puun ante Icipsum fiicrunt . 
Naiic enim magis impugnatiir el impngnando probalur cl exami- 
nalur virlus qaam lune , sicul palet in sa ne lis marlgribus 
(S. Bonav., ii, disL. 21), a. 3, q. 2). — Oui, l’homme doit mar- 
cher maintenant par de « rudes sentiers » (Ps xvi, 4), par les 
sentiers de la patience et du renoncement; mais, d'après 
l’Apôtre, a les souffrances de la vie présente n’ont point de pro- 
portion avec cette gloire qui sera un jour découverte en nous » 
(Rom., viit, 18). 

d) Dans le plan cl dans les conseils divins, les tentations et 
les afflictions servent à éprouver les baptisés, à les purifier, à 
les maintenir, a les confirmer dans la vie de la grâce. En tant que 
« participation aux souffrances de Jésus-Christ » (IPetr., iv, 13), 
les maux de celle vie ne sont pas seulement la voie que le Sau- 
veur nous a tracée pour arriver à la gloire; ils ne sont pas 
seulement un signe d’élection (Hebr., xu, 1.) ; il y a davantage : 
sanctifiées par le Sauveur, ces souffrances sont un précieux tré- 
sor pour les chrétiens. Les souffrances ne doivent donc point 
paraître aux chrétiens « une chose étrange ou surprenante » — 
loin de là, elles s’harmonisent merveilleusement avec la dignité 
des enfants de Dieu, avec leur sublime vocation. « Voyez les 
âmes les plus nobles profiter de la souffrance comme la rose 
profile de la douce rosée du printemps» (Suso). 

é) En tant que le Baptême n’apporte tout d abord et princi- 
palement que des biens spirituels et invisibles, la dignité du 
sacrement est sauvegardée et la foi conserve tout son mérite. 
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LU fides haheal Inc uni , occultât Dominas suer amen li sur e/fcc- 
htm . Kl idc o non ruratur nalune montais (S. Bonvv., n, disl. 32, 
ii. 1, ([. 2. — Cfr. S. Tiiom., c . f/e/7/., iv, 55). 

/') A l’homme dont la vie est courte cL remplie de misères 
(Jon., xiv, 1), les tristes suites e! les restes de la faille originelle 
rappellent eonlinnelle.menL le mal et la gravité du péché ; elles 
l'avertissent, en meme temps, de ne point attacher ses regards 
et son cœur a la terre, mais de les élever vers le ciel, sa véritable 
pairie (1). 

tj) Si I homme racheté n’esl. point aiïrnnchi de la mort, nous 
cil trouvons une autre raison dans cette circonstance particu- 
lière, rpie la véracité et la justice divines exigeaient l'immuable 
et irrévocable application de la sentence prononcée dans le Pa- 
radis terrestre uif ilia senlenlia, f/tiani dictaveval de morte Adœ 
et poslcrontm cjus immohilis permaneref. — S. Bonvv.l Il fallait 
donc; que, malgré les remèdes préparés à l'humanité par la 
miséricorde divine, la sentence de mort tombée sur l’homme 
coupable ne ffit point révoquée (2). 

<8. — Dans l'économie, actuelle du salut, le péché ne peut être 
remis sans que la grAce soit communiquée. Culprt non remillituv 
nisi par r/raliam (S. Tiiom., 2, q. 70, a. 4). Seule, la lumière de 
la grâce peut chasser du cœur de l'homme les ténèbres du 
péché. Si le Baptême a la vertu de délivrer l’homme de tout 
péché, do le purifier entièrement de toute faute, c’est donc parce 
qu'il communique la grAce justifiante et sanclilinnlc. Or, celte 
grAce, en tant qu elle est donnée par le Baptême, s’appelle à 
juste litre la grAce de la régénération et delà rénovation (yraiia 
regcncrans et renovans). Ipsnmel justifia baplismalis^ qiialenus 
est rer/encrnlira et sérum fert remissionem omnis culpæ et 
pernæ , (liai polest rjralici sacramentalis /ut jus sacramenli , quia 
sut) illo respecta et ralione est illius propria (Suarez, disp. 26, 
sec! . 2, n. 8). 

Par le Baptême et par le caractère baptismal l’homme est 
incorporé à Jésus-Christ, notre Chef. Par suite de cette incor- 


(1) Mise.ricordia eliani Fuit, quod Deus liomincm do paradiso ejccil, lit 
se., limim in loro majoris calamitnlis excisions et scicns. se extra para-, 
disum torre^trem osm», (piasi oxulein in hoc. niuudo seipsmu repuLarcl 
et pi’æsonlom viLnm conlcmncnilo ad hona invisibilin assurgerct cl ilia 
dcsiderarel, et sic art iila pcrvenireUS. Hoxav., ii, disl. 20, duh. 3). 

(?' Sir dereL Ilouin niiscreri. ut lanien inviolabilis maneat son ton lia 
YCrilatis, et ideo palet. quod non dehuit senLentiamlalam contra homiuem 
relrnolnro, sed inanenle sententia roincdiuni înisoricordilcr adhihcrc. Et 
prirmivn ferii, t\vu\<\ compilions, seeiindum vero ex se (S. Bonay. iv, disl. 4, 
p. b 0 . 1 , q. V;. 
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poralion mystique, le baptise n’est pas seulement mort et ense- 
veli avec Jésus-Christ: il ressuscite aussi avec lui à une vio 
nouvelle, c’est-à-dire surnaturelle. « Si donc quelqu’un est en 
Jésus-Christ, il est devenu une créature nouvelle: ce qui était 
devenu vieux est passé, et tout es! devenu nouveau » fil Cou., 
v, 17). — In buplismo homo participai tolalitcr virlulcm pas- 
sionis Chrisli, ulpolc per aqiicim et Spirilum Chrisli commortuus 
peccalo et in en régénérai us ad novum vilum (S. Tïiom., 3, 
q. 8(5, a. 4, ad 3). — Dans la sainte. Humanité du Christ, a 
qui les baptisés sont incorporés, habite avec la plénitude de la 
divinité la plénitude de la grâce. De Jésus-Christ, Fils de Dieu 
par nature et notre Chef, l'abondance de la grâce découle sur les 
enfants d’adoption qui sont les membres de son corps. Du 
Sauveur ressuscité et maintenant triomphant dans le ciel, la 
lumière et la vie, lumière célcsle et vie divine, découlent dans 
les baptisés comme la sève se répand du cep dans les rameaux 
(I Petil, t, 3. Joann., xv, l-ll). Par le Baptême, l’esprit do 
Dieu est répandu surabondamment [vikouvlw, abitnde) sur les ré- 
générés (Tit., ni, 6); l'abondance de la grâce et de la justice 
(-ept<7<rr.a. a bandant i a) devient le partage des baptisés par leur 
union avec Jésus-Christ (Rom., v. 17). — Daplismus csl ad régé- 
néra ndum. Unde in hoc sacramcnlo tram fer lur homo a poteslale 
lenebrarumin adoptionem filiorum Dei (Coloss.,i, 14. Rom., vin, 
15), et maxime aperitur largilas divinæ maints in primo rcdilu et 
advenia (S. Bonav., iv, disl. 4, p. 1, q. 1). — Au moment meme 
où ceux qui reçoivent le baptême meurent à l'ancienne vie du 
péché,' ils renaissent à la vie nouvelle de la grâce : l’eau salutaire 
du sacrement csL tout ensemble pour eux « un Lombeau et une 
mère » (xicpo; xa! p5 Tr iP — Cyrill. Hier., Catech. mrjst 2, c. 4). 
Par l'admirable vertu du Baptême nous ne sommes donc pas 
seulement complètement délivrés des maux les plus grands : 
nous sommes encore miséricordieusement enrichis des dons les 
plus excellents et des biens célestes. 

9. — Celle vie nouvelle de la grâce (1) est encore ici-bas 


(1) Infinita libcralitas Dei ejusque ad créa La dilcclio contenta non fuit, 
suani perfcctioncni ne bonilalcm raLionaü créa lu m\ per naturalium effu- 
sioncm donoruin conimunicare, sed supernaturalibus atquc gratuitis 
donis multiplicitcr ac benignissime dccoravil, prævenil, implcvit ennuiera. 
Primo per gratinai gratum facicnlcm perficiendo ejus essentiam, qua? 
per graliam illam conslituilur in esse deiformi, supcrnaturali, Deo 
acceptabili atquc ad promerendum idoneo ; voluntalem quoque ipsius 
cari ta te divina infusa ornavit, viatoribus autem cliam fidem cl spem con- 
donavit, septem donis Spiritus sancti mirahililer partem inlcllcctîvam 
ornavit: quibus omnibus multo sublimius adornatur pulcliriusque vcsli- 

GIIIIl. — LES SACREMENTS. — I. — 19. 
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« radiée en Dieu avec Jésus-Chris! » iColoss.. iii, 3) ; mais un 
jour, quand elle aura alldul son entier développement, la vie 
éLcrnelle dans la gloire du ciel en sera l'épanouissement : et il 
surfil d'un coup d'œil je lé sur l’excellence et la beauté merveil- 
leuse de celte vit*. de la grâce, pour comprendre que la grâce 
sanelilianle en est comme la subsLanoe, comme le point central. 
En effet, la grâce sanctifiante conticnl en germe Lous les autres 
avantages cl privilèges si libéralement accordés à ceux qui 
reçoivent le Baptême. La grâce sanctifiante csl-ellc outre diose 
qu’une ressemblance avec Dieu, « une participation à la nature 
divine »?En tant que participation à la nature divine (II Petr.,i, 
4), la grâce habituelle rend, d'une manière particulièrement 
admirable, l’homme semblable à Dieu, elle l’unit à Dieu en lui 
donnant une vie déiforme. Elle est le fondement et le principe 
de la justice surnaturelle et delà véritable sainteté ; clic fait de 
l'homme l’enfant et l’héritier de Dieu (Rom., viii, 17). Assimila- 
lur homo splenclori ælerni Vilii per graliæ clarilatemfü. Tiiom., 


3. q. 23, a. 2, ad 3). 

La grâce sanctifiante, qui est comme une irradiation de la 
lumière divine pour élever l’âme à la ressemblance surnaturelle 
avec Dieu, se développe ensuite et sc ramifie dans les différentes 
vertus et dans les sept dons du Saint-Esprit. Gralia una romi- 
fifui/nr in habitas virlultun cl clonorum (S. Bonav., BreuiL, v, 4). 
— • Les vertus et les dons communiquent la perfection habituelle 
aux puissances de l'âme, à l’intelligence et à la volonté : par là, 
les enfants de Dieu deviennent capables do vivre d’une vie sur- 
naturelle en harmonie avec leur dignité cl avec leur noblesse. 
Avec la grâce sanctifiante, l'âme reçoit donc toujours les trois 
verlus théologales (la loi, l’espérance, la charité), et les vertus 
morales surnaturellemcnt transformées. Ces vertus sont comme 
les racines des dons de l’Esprit Saint qui disposent l’âme à 
obéir facilement et promptement aux mouvements cl aux inspi- 
rations du Saint-Esprit. Les enfants d’adoption sont ainsi sous 
la puissante direction do la grâce divine : ils sont « poussés » et 
conduits par l'Esprit Saint (Rom., viii, 14). Aussi longtemps, 
en effet, que riiomme persévère dans runion surnaturelle et 
dans la participation cl’unc même vie avec Jésus-Christ, non pas 
seulement par le caractère baptismal, mais encore par la grâce 
du Baptême, il reçoit une plus riche abondance de grâces 
actuelles spéciales qui lui permettent de vivre (l’une manière 


tur, quaiu orbes cœlcslos cl aslra suis splenrloribus (.Diox. Cartus. De 

venus L mundi , art. 1 S'- . 
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digne de sa nouvelle ci sublime vocation (Epiïes.. iv, 1) ni de 
« sanctifier dans son cœur le Chris! Noire-Soigneur » fl Petil, 
iii, 151, en ne connaissant rien de plus grand que de chercher 
en toutes choses le service cl le bon plaisir de Jésus-Christ. En 
raison de leur incorporation en Jésus-ChrisI , les baptisés pos- 
sèdent la lumière surnaturelle qui leur découvre les vérités du 
saint el la grâce qui leur donne la fécondité des bonnes 
œuvres (Gfr. S. Tiro.\i M 3, q. 69, a. 5). 

10. — Parle Baptême les hommes deviennent les fidèles de 
Jésus-Christ: ils sont voués, appelés el obligés à une vie de foi 
vraiment surnaturelle. Celle vie, divine, céleste et spirituelle, 
qui esL comme le germe d'où sortira un jour la vie de la gloire, 
a lout d’abord son principe cL son fondement dans le Baptême: 
elle doil ensuite s'affirmer el se développer par la fidélilé de 
l’homme « à marcher dans la vio nouvelle » itio.u., yi, -B. Bap- 
lismus esl prima ni inler omniu sacramrnla cl fundumenlum mi 
alia; icleo al per/eclum slernalur fundamenlum, plaçai l diuimv 
miser icorcliœ, haie sacrctmenln pcr/cclam dure efficaeium acl 
clelcndam omnem culpum , ul poslcriorum oh H las is fiai hapli - 
zalus esl el quasi nouas c/jcclus , omnino ad nnteriora exlendnl 
se (S. Bonav., iv, dist. 4, p. l,a. 1, q. 1). — La grâce du Bapléme 
esl d’abord la grâce des commençants dans la vie spiriluclle 
(gralia baplismalis esl gralia incipienliam — S. Bonav.); 
l’homme baptisé doit courageusement bâtir sans cesse sur ce 
fondement établi par Dieu (1). À la différence de l’innocence de 
l’homme dans le Paradis terrestre, l'innocence baptismale con- 
siste seulement dans rentier affranchissement du péché et de la 
peine, mais non point dans la délivrance des maux el des imper- 
fections qui préparent à la vertu tant d’obstacles cl de difficul- 
tés. Ilh\ qui baptizanlur , renovanlur per baplismum secundum 
spirilum; corpus lumen remanel subjeclnm velaslali peccali 
(Rom., viii, 10. — S.Thom., 3, ([. 68, a. 1, ad 2). — Chez le bap- 
tisé, la nature inférieure el sensible est en guerre avec l’esprit 
armé des dons de la grâce: il faut une lu lie énergique cl cons- 
tante pour triompher de la concupiscence demeurée, comme 
une épreuve, dans l’homme tombé. De là découle, pour les 


enfants de Dieu régénérés par le Baptême, la 


nécessité de la 


prière incessante et de la mortification intérieure. Posl baplis - 


(1) Origo veræ vitæ verroque jusliliæ in régénérai ionis esl posiln sa- 
cra menlo, ni ubi liomo renaseilur. ihi elinm ipsanun virlulum venins 
orialur cl incipiant acl pcrpcluam gloriam proflcerc per fidem, tpi/n vix 
ad lemporalcm vanæ laudis polcranl pervenire merccdem (De vocal, qenl) 
1. 1, c. 18). 
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muni necessaria esl homini jngis oratio ad hoc quocl cœliun 
introcal. Licel enim perbaplisn uni rcmillcinlur pecccila, rcmanel 
lumen loin os pcccali nos impiujnans intérim , ei mandas et clæ- 
mones,qui impiujnanl cxleriiis , El ideo signanler dieilur Luc3, 
r/uod Joàu bnpli/.alo el oranle apertum esl cœliim, quia sc . fuie - 
libns necessaria est oralio posl haplinmum (S. Tiiom., 3. q. 39, 
a. 5). — Lu charité rie Dieu esl répandue dans les cœurs des 
fidèles par l'Esprit Sailli, qui leur esl donné el qui habile en 
eux ; c’es! pourquoi ils ne doivent plus vivre selon la chair ni 
suivre les convoitises de la chair : ils doivent marcher dans 
l’Espril el se laisser conduire par l'Esprit. Les vrais chrétiens, 
c'est-à-dire ceux qui on! l'Espril de Jésus-Chris! cl qui appar- 
tiennent entièrement, à Jésus-Chris!, crucifient leur chair avec 
ses désirs et scs passions (Rom., vm. Gvlat., v). — Chrisiianus 
dieilur qui Chrisli esl. Dieilur a nie ni ciliquis esse Chrisli non 
sol uni ex eo </uod babel (idem Chrisli , sed eliam ex eo quod 
spirilu Chrisli ad opéra virluosa proredil secumlum illud : « Si 
guis spirilum Chrisli non habcl, hic non esl ejus » (Rom., vm, 9), 
el eliam ex hoc quod ad imiialionem Chrisli peccalis moritur 
secundiim illud : « Oui Chrisli sunl , carnem siiam cruciftxerunl 
cum viliis el concupiscenliis » (Gai.., v, 24. — S. Tiiom., 2, 2, 
q. 124. a. 5, ad 1). — Ainsi la vocation du chrétien est de 
« suivre Jésus-Christ » sur le chemin de la croix. Par là, 
l'homme intérieur se renouvelle de jour en jour (renoualur de 
die in dicm), alors meme que l’homme extérieur se détruit dans 
une vie de renoncement au monde et de pénitence (II Cou., iv, 
16). 


§. 34. — Le ministre du Baptême 


1. — L'administration du Baptême peut sc faire de deux ma- 
nières: d'une manière entièrement privée, en sorte que, seul, 
l'acte absolument essentiel est accompli — ce cpii ne peut avoir 
lieu que dans le cas de nécessité ( necessilale urycnlc) — ou 
d'une manière publique el solennelle (publiée el solemnilcr — 
S. Tiiom.), c'est-à-dire en se conformant aux prières et aux cé- 
rémonies prescrites par l’Eglise. — Parce que ce sacrement est 
le plus indispensable de tous pour arriver à la grâce et à la 
gloire, Dieu a voulu que l'administration du Baptême fût, à 
tous égards, aussi facile que possible afin cle rendre accessible 
à tous, par la miséricorde, un moyen de saluL nécessaire à tous. 
Quia baplismus sacramentum esl necessarium el sacerdos non 
semper adesl , ideo ejus adminislratio se exlendit eliam ad laicos , 
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divinct misericordia facienle , quse nemincm vull perire (S. Bo- 
nav., dist. 5, a. 1, q. 1). — Mais de même que, dans ces dispo- 
sitions miséricordieuses, le Soigneur s’est proposé le bien et le 
salut de l’homme, il a pourvu egalement à la dignité du sacre- 
ment et a sa digne administration. Quia haplismus est sacramen- 
tum eeelesiaslicum, ideo ejus administratif) primo et principaliler 
est commissa c. le riais et inter hos sacerdolibns (S. Bonav., iv, 
dist. 5, a. 1 , q. 1). 

2. — Tria sunl de inleyrilalc baplismi : sc. inimersio in aquam , 
prolalio verbi et intenlio faciendi r/uod fac.it Ecclesia (S. Bonav. i 
iv, dist. 5. a. 1, q. 2). Quiconque est capable, avec l’intention 
requise, de prononcer la formule du Baptême et de verser l’eau 
sur la personne à baptiser, peut administrer le premier cl le 
plus nécessaire des sacrements: il est ministre apte, et, en cas 
de nécessité, ministre autorisé. Quia haplismus est primurn sa- 
crament um , a nul la alio sacramenlo dependet et ideo hujus mi- 
nisterii potes/as se exlendil ad omnos qui passunl faccre ea , 
cjuæ sunl de inleyrilale sacranicnti et quicumque ilia facial , hap- 
lizahun est: ille crçjo soins ex cludihir qui non polest (S. Bonav., 
iv, dist. 5, a'. I, q. 1). Nul, s’il est intellectuellement et physi- 
quement capable de faire tout ce qui appartient, à l’essence du 
Baptême, n’est donc, en soi, exclu de l'administration de ce sa- 
crement, pas plus qu’aucune eau naturelle ne peut être consi- 
dérée comme une matière invalide ; et de même qu’il n’est point 
absolument nécessaire que l’eau ait été bénite ou consacrée, 
ainsi il n’est pas indispensable que le ministre soit dans les 
Ordres. Sacrainenlum baplismi [cjuod ad Dei invocal ioneni et 
individuæ Trinilalis , videlicet Palris et Filii et Spiritus sancti 
consecralur in aqaa) lam parvulis quam adutlis in forma Ecole - 
sise a quocumque rite collatum proficil ad salutem (Concil.Later. 
iv [1215], cap. « Firmiler»). — Durant les dix premiers siècles il 
y eut nombre de controverses jusqu’à ce que tout doute, toute 
hésitation à ce sujet ayant disparu, il fut incontestablement 
admis par tous que le Baptême est valide, quel qu'en soit le 
ministre, non catholique, infidèle, laïque, femme. 

Au fond, cotte doctrine d’après laquelle le Baptême est vnli- 
demenL administré par n’importe qui, ne présente aucune diffi- 
culté bien spéciale si l’on songe que le ministre du sacrement 
n’est qu'un instrument, un serviteur (1). Ace litre, quelqu’un 


(1) Homo baplizans adhibot lanlummodo minislerimn cxLcrms, sod 
ChrisLus est qui interius bapUznl, qui polest ali omnibus hominibus ad 
quodeunique volncril. Et ideo nnn-bapLizati possunt baplizarc, quia bap- 
tismus non esl iUoruni , sc. bapLizanLium, sed ejus , sc. Chrisli (S. Tiiom., 
3, q. 67, a. 5, ad 1). 
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qui n’est point dans les Ordres, ou qui meme n’est point baptisé, 
peut servir ici d'instrument. Si celui qui baptise ne possède ni le 
caractère du Baptême ni le caractère do l’Ordre, c'est-à-dire s'il 
n'esl ni un membre fie l’Église ni un membre de la hiérarchie, 
il n’en devient pas moins, par l'intention et par l’action sacra- 
mentelles, momentanément serviteur de l'Église et instrument 
de Jésus-Christ, en tant qu’il a cl qu'il doit avoir l'intention de 
faire ce que fait l'Eglise et, par conséquent, ce que Jésus-Christ 
a institué, et qu'il observe en même temps le rite prescrit par 
r Eglise et dès lors établi par Jésus-Christ flj. L’apliludc à servir 
de ministre sacramentel dans l'acte du Baptême est donc du 
domaine naturel : elle est attachée à la nature humaine, puisque*, 


pour constituer validcmenl le Baptême, Jésus-Christ n exige 
point absolument, de la pari du ministre, un pouvoir spécial, 
une autorité surnaturelle. Il est facile de rencontrer ici une 


nouvelle preuve et de la puissance divine et de la divine misé- 
ricorde. 


Si le pouvoir elle devoir de baptiser appartiennent à quel- 
qu'un qui n’est pas prêtre, la raison en est dans la nécessité de 
celui qui doit recevoir le Sacrement: il faut donc, môme dans 
ce cas, suivre autant que possible l'ordre de la préséance (clercs, 
hommes, femmes), à moins qu’un autre motif, — par exemple, 
une connaissance plus grande du rite baptismal ou les bien- 
séances, — ne demande et ne justifie une dérogation à cet ordre 
(Cf. Rit. Rom., lit. 2, c. 1, n. 13). 

3. — Bien que tout homme puisse toujours baptiser valide- 
ment, l’administration du Baptême par un laïque n’est licite 
que dans le cas de nécessité, puisqu’en règle ordinaire Jésus- 
Christ a confié la dispensation de ce sacrement au sacerdoce 
proprement dit, évêques et prêtres. Sans doute, les cérémonies 
solennelles ne sont point aussi importantes que le sacrement 
lui-même; par conséquent, elles sont aussi moins nécessaires; 
elles peuvent ou doivent être accomplies ensuite par le prêtre 
pour que l’acte baptismal ait son complément: voilà pourquoi 
il n’a jamais été permis aux laïques et aux clercs qui sont d’un 
ordre inférieur aux diacres, d’accomplir les cérémonies non 
essentielles au Baptême ou simplement ecclésiastiques. Ma sa- 


li) Tllo qui non est bapLizalus. qua invis non pertinent ad Ecclcsiam re 
(par la « chose » du sacrement, la grâce) vol sacramento (par le caractère 
sacramentel), potosl Laincn arl cam pcrlinore intentione et simililucline 
actus, in quantum sc. intondit fnccre quod facit Ecciesin et formant Ecclc- 
sife serval in baplizando, et sic operaLur al minislcr ChrislL qui vîpinlem 
sttam non nllhjavil haptizatis sicut nec ctiam sacramcnLis ( S. Tiiom., 
3, q. f>7, a. 5, ad 2). 
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cramenlalia baplismi pertinent ad solenmilalem , non aulem ad 
necessilalcm baplismi. Et ideo fieri non debent nec passant a 
laico , sed solum a sacerdale , rujus est solemnilcr baptizave 
(S. Tiiom., 3, q. (>7, o. 3, ad 2). 

En dehors du ras de nécessité, le Baptême doit cire admi- 
nistré solennellement; et les ministres de l'administration solen- 
nelle du Baptême sont exclusivement, d’après l'institution de 
Jésus-Christ et la volonté de l’Eglise, les membres de la hié- 
rarchie divinement établie (1) — les évêques, les prêtres, (les 
diacres), — toutefois avec une différence. « La plénitude du 
pouvoir (jus) débaptiser appartient an prêtre souverain (sum- 
mus saccrdos) ; puis les prêtres cl les diacres le possèdent par 
l'autorisation de l’évêque, pour l'honneur de l'Eglise, qui étant 
sauvegardé, est la garantie de la paix» (7«o honore salvo sot va 
pax est — Tert., de bapl. , c. 17). 

a) Seuls, les évêques et les prêtres sont les ministres ordi- 
naires du Baptême, du Baptême solennel — les ministres auto- 
risés par Jésus-Christ et. délégués par l’Église (minisln ordi - 
nctrii). Le pouvoir ordinaire de baptiser a son principe dans le 
caractère sacerdotal , il rentre dans les attributions que le sacer- 
doce doit posséder pour remplir ses fonctions (3t. Dans l'exer- 
cice de ce pouvoir (comme dans d'autres cas) le simple prêtre 
esl, cela va sans dire, soumis à l’autorité de l'évêque. Jus bapti - 
zandi ex officio ordinario convenii solis sacerdolibns,sc. episcopis 
et presbijleris , sic iamen , ut presbyleris convenait cwn subordi- 
nation et dépendent ia ah episcopis (Bellarm., 1. 1, c. 7). C’est 
l’évêque qui, tout d’abord, a le droit et le plein pouvoir de 
baptiser ; mais les circonstances ont fait que, de bonne heure, 
les prêtres et les diacres ont dù se voir confier 1 administration 
du Baptême. Les Apôtres eux-mêmes, en règle générale, ont 
laissé à d’autres le soin de baptiser (Act., x, 48 ; xix, 5). S. Paul 


(1) Baptismus ex duplici capito reqniril. ccrlum aliquem minisirnm. Pri- 
mo ration n suæ dif/nilalis: quitm onim si l aclio vnIHe sancln, cxiçil. utoxlrn 
nécessita te m non cuivis commit! a tur, sod sotis iis qui Bon singidariler 
consacra ti sunt. — Secundo ex <*o quod baplizans exercent aliquo modo 
actiim jnrisdit'.lioniRi non quidam respoclu ejus cjuoin bapliznl. sod respecta 
Ecclosiaî. eu jus metnbruni lacil ipsum lmptizatuni ^onixck. De sacrum .. 
q. 67. du b. 1). 

(2) Quum propriuni munus saccrdotum sit cL Ecclesiœ gubcrnnl.io cl 
dominici corporis dispensa Lin, cormn quoque proprium munus erit per 
bnplismum in Chris ti familiam introducero alque inscribcrc quempiam 
cidcmque eo ipso jus tribucre mensam dominicnm adeundL PcrtineL ii$i- 
tur adminislralio baplismi ad sarerdotem cum, qui sit Ecclesiœ reelor 
sive prœfcclus, cpiscopum videlicet aut parochuni {Estius, iv, disl. v>,- 

J b- 
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1 

n'avait personnellement baptisé que quelques fidèles à Corinthe : 
i! faisait du ministère plus difficile de la prédication, sa mission 
principale (1). Non misil me Chrisius baptizare, sed evangelizcire 
(I Cor., j, 17). 

b) Tandis que le prêtre, comme T évêque, lient de son ordi- 
nation et du pouvoir de l’Ordre, c'est-à-dire ex officia , l’aptitude 
n administrer le sacrement du Baptême (Decr. pro àrmen.), le 
diacre ne peut être que le ministre auxiliaire et extraordinaire 
du Baptême administré solennellement. Diaconus qaidem nudam 
habel finjas minislerii commissionem, presbyler vero el episeopus 
propriam ejusdem minislerii f une liane m , in qaet lamen cpiscopo 
lemquenn primario Ecctcsiæ reclori cedere débet presbyler (Estius* 
iv, dist. 5, § 1). — Le diacre n’es! donc que le ministre extraor- 
dinaire du Baptême (minisler extraorclinarius) el du Baptême 
solennel ; par conséquent, il peut accomplir non pas seulement 
l'acte essentiel du sacrement, mais encore les cérémonies pres- 
crites par l'Église, lorsqu’il y est autorisé par l’évêque ou par 
le curé. Celle autorisation ne doit être donnée que pour clés 
raisons sérieuses. Ainsi, à la différence des clercs qui sont dans 
les Ordres inférieurs, le diacre peut, en vertu du caractère de 
son ordination, être chargé de l’administration solennelle du 
Baptême; quant aux cas de nécessité, il n’a pas besoin d’une 
autorisation spéciale pour donner le Baptême sans y joindre les 
cérémonies ecclésiastiques. C'est le sens qu'il faut donner au 
texte du Pontifical romain : Dictconiim oporlel baptizarc elprœ- 
dicare [De ordin . dicte*). — Qaamvis diacomis ex vi suæ ordina- 
tionis per se non constilualur orclinarins minisler liujus sacra - 
menti , fit tamen aptus, ut ei possil hoc minislerium delegari ab 
cpiscopo vel presbi/lero (Suarez, disp. 23, secl. 2, n. 7). — Comme 
le nom lui-même l’indique ( diacomis — ministre auxiliaire), le 
diacre n’est appelé par son ordination à administrer de sa propre 
autorité aucun sacrement, mais seulement à être le premier 
ministre ou auxiliaire de l'évêque el du prêtre dans l’oblation 
du sacrifice et dans l’administration des sacrements. Dicuntur 
dictconi quasi minislri, quia videlirel ad diaconos non perlinel 
a/iqiiocl sacramenlum principaliler el quasi ex proprio officia 


(1) IJtrmnquo officium, se. dorondi et bnptizandi, Dominas Apostolis 
injnnxit, quorum viceni gerant cpiscopi, aliter lamen et aliter. Nam offi- 
cium docendi commisit iis Qui s lu s, ut ipsi per sc illud exerceront tan- 
quam prineipaJissimum (Acr. vi. 2). Officium autein bnptizandi cominisil 
Apostolis nlperalios exerccndum (I Cou., i, 17) ci hoc ideo quia in bapti- 
zando nihil opéra lur meritum el sapientia minislri sicut in doccndo, in 
cil jus etiam signum nec ipse Dominns baplizavil, sed discipuli ejus 
( Joann., iv, 2 — S. Tiiom., 3, q, 67, a. 2, ad 1). 
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præhere . sed adhibere minislerium al iis majoribus in sac rame n- 
lorum exhihilione (S. Tiiom., 3, q. 57, a.l). — Il s'ensuit que, 
clans certaines circonstances, c'est-à-dire pour une raison grave, 
une fonction sacramentelle qui, en elle-même, n’apparLicnt 
qu’au prôlro, mais pour laquelle le caractère sacerdotal n’est 
pas absolument nécessaire, peut être confiée au diacre: par 
exemple l’administra tion solennelle du Baptême, ou le soin de 
distribuer la sainte communion. 

4. — Les sages-femmes cl les médecins étant fréquemment 
appelés à donner aux enfants le Baptême en cas de nécessité, il 
faut que le rite essentiel de ce sacrement leur soit familier. 
Curare débet parochus , ni fidèles , pneserlim obslelrices , rerlnm 
baplizandi rilum probe leneanl cl servent (Rit. Rom., til. 2, c. 2i 
n. 13). 

5. — Le précepte même du Sauveur (Mvttit., xxvni, 19i et les 
paroles qui sont la forme du Baptême nous perme.tlcnl de com- 
prendre qu'il n’est pas permis de se baptiser soi-mème et qu'un 
tel baptême serait invalide il). Nul lus polest sibi adminislrare 
sacramenlum baptismi , quia non salvalur veritas former , quum 
in forma duplex persona exprimalur , quum dicilur : « Baplizo te » 
(S. Bonav., iv, dist, 5, a. 1, q. 1). — Le Baptême es!, de sa na- 
ture, une naissance spirituelle ou une régénération, en sorte 
que celui qui baptise est comme le père spirituel de celui qui 
csL baptisé : il faut donc nécessairement qu'ils soient distincts 
l'un de l'autre : d’où il suit que nul ne peut se donner valide- 
ment le Baptême à lui-même. Baplizans esl paler spiriiualis 
baplizati : si ergo nemo esl filins suas , nemo seipsiun polesl bap - 
lizare (S. Bonav., 1. c.). — En cas de nécessité urgente, un 
seul ministre peut non seulement validement, mais licitement 
baptiser plusieurs personnes à la fois avec cette seule formule: 
« Ego vos baplizo », — Nécessitas et ulililas esl , quod simul duo 
bap/izenlur , qttando sunl in arliculo morlis (S. Bonav., 1. c.). — 
Au contraire, il est inadmissible que plusieurs sc partagent 
l’administration d’un seule!, même Baptême. Unus polesl simul 
baptizare plures , non plures tinum, et ratio est mulatio formæ in 
lino et non in alio (S. Bonav., 1. c. — CIV. S. Thom., 3, q. 67, n. 6). 


§ 35. — Le sujet du Baptême. 

1. — « Toutes les nations » (omnes gentes), c’est-à-dire tous 
les hommes que Dieu a créés et que PIlomme-Dicu a rachetés, 


(1) Cfr. An rt au a, disp. 2fi, secl. 1. — (îotti, De bapL, q. 4, dub. 4. 



298 IT. LES SACREMENTS EN PARTICULIER . 


1. LE BAPTÊME 


sont appelés et, par conséquent, son!, aptes à recevoir le Bap- 
ême : à l'obligation universelle du Baptême (loi I correspondre 
chez Ions l'aptitude à recevoir ce sacrement,. Il s’ensuit que non 
seulement, les adultes (adnlli j qui possèdent l'usage de la raison, 
mais encore les enfants (pueri, parvuli) qui ne le possèdent pas 
encore, et les insensés qui ne Tout jamais possédé (pcvpehw 
amenles ), peuvent être baptisés. Dès que l'homme vit et aussi 
longtemps qu’il vil, il est apte a recevoir le Baptême, si l'ablu- 
tion requise peut être faite. Entre tes adultes cl les enfants il 
y a, sous ce rapport, des différences importantes : il faut donc 
traiter séparément des uns et des autres. 

2. — Chez les adultes, ce n'est point seulement, la dignité do- 
notre sacrement, mais encore sa validité qui dépend des acLes 
libres du sujet. Il importe de distinguer uct tement ce qui esL 
requis de l'adulte pour recevoir « validemo.nl » le Baptême, 
c'est-à-dire pour recevoir du moins le caractère baptismal, et 
ce qui est requis pour recevoir « dignement » le Baptême, c’est- 
à dire pour posséder, outre le caractère, la grâce justifiante. 
Duo efficiiinlnr in anima per hcipiisimim , sc. charactcr et gra- 
tin (S. Tiïom., 3, q. 68, a. 8). 

a) L’unique condition requise du catéchumène adulte pour la 
validité du sacrement ou, ce qui revient an môme, pour que le 
caractère soit imprimé — mais celte condition est absolument 
indispensable — c'est Y intention, c'est-à-dire la volonté de rece- 
voir le Baptême (volttniaa ad baptismaux — S. Bonav.L Tl n’est 
pas nécessaire qu’il y ait résistance : la simple indifférence de 
la volonté, c'osl-à-dire le seul défaut d’une volonté positive suf- 
fit pour que le sacrement, soit invalide. Déficiente in adullis pe- 
nitus infenlione , non recipitur sacramenlum , ut in invita ob 
coactionem sufficieniem (1) et in ilhidente (S. Bonàv., ïv, dist. 4, 
p. l,o. 2, q. ] ), — Cette intention doit être objectivement et 
subjectivement une véritable intention. 

Dans le rite de l’Église la manifestation expresse et formelle 
de la volonté est demandée (Vis baplizari ? Volo), et elle sup- 
pose, on même temps, que celui qui va être baptisé (compelens) 
demande, qu'il cherche et qu’il frappe pour obtenir « la grâce 
éternelle du bien céleste » (Rit. Rom.) ; mais, pour recevoir va- 


(B Celte contrainte existe lorsque le Baptême est donné de force à un 
homme qui, dans son for intérieur, s'oppose fermement à la réception 
du serrement. Oiuun arcipitur homo. velil nolil et immergilnr, ibi est 
su f [ici en s coactio. (Juainvis enim voluntas non possil cogi in volcndo , po- 
tes! Limon «implirilor liomini fieri coactio in ticlu exteriori (S. Bonav., 
iv, dist. 4, p. ), a. 2, q. 1). 
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lidcmenl le Baptême, il suffit que le catéchumène conseille vé- 
ritablement do. quelque manière que ce soit. Ce consentement po- 
sitif existe toujours au clegrésuflîsant, lorsque la résolu lion de re- 
cevoir le Baptême prise antérieurement n’a point é Lé rétractée 
ou révoquée dans l'intervalle. Au monicnl du Baptême, ce n'est 
donc ni une intention actuelle, ni une intention virtuelle, mais 
simplement l’intention habituelle qui est requise du sujet u/i- 
lenlio explicita habiltialis — explicite habita ncc relraclata). 
En tout cas, il faut que le consentement du catéchumène existe 
véritablement de la manière ci-dessus indiquée : du reste, peu 
importe comment il a été produit, et la volonté peut, par 
exemple, avoir été déterminée par des menaces ou parla crainte 
(. voluntas inducla volunlas est et icleo hic imprimilnr characler 
— S. Bonàv.) (1). 

Si l’on se place au point de vue objectif, au point de vue de 
l’objet, il n’y a aucune différence entre l’inlention de celui qui 
reçoit le Baptême cl rinlonlion du ministre : le catéchumène 
doit avoir du moins la volonté « de recevoir ce qui lui est 
donné » (inlenlio vecipienrli ici rjuocl ei clalar — S. Thom., 3, q. 
68, a. 7, ad 1), c'est-à-dire coque Jésus-Christ cl l’Église veulent 
lui donner par le moyen du ministre. Sufficil ad perceplionem 
sacramenfi generatis inlenlio , c/aa homo inlenclil suscipere bap - 
lismtun* sicul Christ us inslituil el sicul Ecclesialradii (S. Titom., 
3, q. 68, a. 8, ad 3). — Une telle intention peut évidemment 
exister même chez un homme qui, personnellement, n’a pas la 
foi ou qui, du moins, n’a pas la foi véritable. L'incrédulité ou 
l’erreur du catéchumène ne sont point, en elles-mêmes, un obs- 
tacle à l'impression du caractère ; elles ne rendent point le sa- 
crement invalide, pourvu que, dans l’administration du sacre- 
ment, le rite essentiel soit observé. 

Les droits et les devoirs, les obligations el les bienfaits qui 
sont attachés au Baptême, ne doivent pas être imposés sans ou 
contre le désir et la volonté de l'homme qui possède son libre 
arbitre : ils ne doivent que lui être offerts, de sorte qu'il puisse, 
à son jugement, les accepter ou les repousser librement. Deus 
neminem vu H salvarc nisi salua arbilrii sni liberlale el iden la- 
lem cfficaciam medicamenlo dedil , al s al va esscl liherlas cl me - 
rilum liberi arbilrii (S. Bonav., ït, dist. 32, a. 1, q. 2). 


(1) Si aliffuis immergalur rnactionc induc.c.nle , nlpnlo îninis vcl ftngcl- 
lis. Ha qnod ma si s vull subjiccrc snornmenlo Ecdcsiæ, quam morte 
perire, Lune reeipit sacra men Lu m, co cjuod csL il»i consensus cl vol tin- 
ta s nee osl sùnpliciter involunLariuni (S. Boxav., iv, disL. 4 , p. î, a, 2, q. 
1 ). 
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La grâce du Baptême ne guérit et ne sanctifie point tout d'a- 
bord la nature humaine en elle-même, comme le faisait la grâce 
de l étal originel ; elle guérit et sanctifie l'homme individuelle- 
ment, pour que chacun comprenne mieux et apprécie davantage 
la grandeur et le prix du bienfait du salut qui lui est accor- 
dé (1). Sic debuit Dominas nos curare t ni salulem noslram uniis- 
qiiisquc ah ipso immédiate recognoscerel ei irleo iinwnqiiemque 
volait curari in sun baptismale immédiate et in se. El proplerea 
baphsnuis delet originale in homine seeundum quod est inrlivi- 
duum, non seeundum quod est alterius prineipium, ut ex hoc 
umisquisque veddat obsequium Deo debitumet mayis recognos- 
cat salvaiionis suie benefieium (S. Bonvv., 1. c.). — Pour que 
Jésus-Christ paraisse toujours comme « le Rédempteur » cl 
« l’espérance de tons les hommes », comme Punique principe de 
toutes les grâces du salut, il faut que chacun, obéissant à l'ap- 
pel eL à l'attrait de la grâce divine, vienne et s’attache librement 
à ce Sauveur Moann., vi, 44). 

b) Quant à la réception digne et fructueuse du Baptême, elle 
comprend la plénitude de l'effet salutaire du sacrement, c'est-à- 
dire Je caractère sacramentel et la grâce sacramentelle. Pour 
cela, il faut, outre l'intention, une disposition spéciale de la part 
de l’adulte qui a le péché originel et qui a commis des fautes 
(graves! personnelles. — Déjà la Sainte Écriture nous montre 
expressément la foi eL la pénitence (2) comme des conditions 
indispensables pour recevoir, par le Baptême, « la rémission des 
péchés » et « le salut » (Àcr., n, 38 : Marc., xvi, 1(>). — Sine fide 
et pœnileniia adullis vere in bap/ismo non conferlur gratin remis - 
sionis (Peth. Lomb., iv, clisl. 4, p. 1, c. 2), — Necessaria est 
adulto fuies propria et pœnileniia (S. Bonav., Brevil, , vi, 7). — 
Evidemment la contrition parfaite qui, en elle-même, a pour 
effet immédiat et infaillible d'effacer le péché, n’est point néces- 
saire; il suffit de la contrition imparfaite ( attrilio ) (3) ; en d’au- 


(1) Dons hoc modo curare disposuit, non ut Inlum gonus curotur simul, 
sorl <{ uilihet qui orllcl ru ira ri et quilibel in propria pcrsnun. quia inagis 
adslringebalur Doo, dumjioc rocognoseebnt benefieium... Si cnim unum- 
quomquo nostrum Dons curassct in radiée, non sic graliam DcL cognes- 
corct quilibel nec ila grains csso.t do ho.noficio præstito in aüo, sicut de 
præstito in seipso (S. Bonav., iv, rlist. 4, p. 1, a. 1, q. 2). 

(2) Omnis qui jam arbiter voluntatis suæ constitutus est, quum acccdit 
ad sacramonta fidelium, nisi oum pœniteal vilæ ve loris novam non polesl 
inchoare. Ab bac pœnitontia, quum bnplizanlur, soli parvuli sunt immu- 
nes : nondum cnim uti possunt libero arbilro (S. àiig., serin. 351, n. 2). 

(3) Prcnitentiæ a cl us præcedil in adullis baplismi sacramentum nec 
tamen oporleL, quod aclus pœnilentiæ formnlæ y qui dieitur coniritio, prœ- 
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très termes il faut avoir une douleur ci une détestation des 
péchés commis, telles que le cœur et la volonté sc délachcnl du 
péché et s'attachent à Dieu assez pour que l'infusion de la grâce 
justifiante par le sacrement ne rencontre plus aucun obstacle. 
Le Baptême est spécialement institué pour amener à une vie 
nouvelle, à la vio sacramentelle en Jésus-Christ et avec Jésus- 
Christ, ceux qui sont « morts par leurs dérèglements cl, par 
leurs péchés » (Eimies., n, 1-5). Dicilur a/if/uis pecccitor propler 
macnlam et rcalum pradcrilum el sic peccalorilms est sacra - 
ment uni huplismi confèrent! tun , cpiia est ad hoc spécial i Ler 
inslitulum, ut per ipsum peccatormn sordes munclcntur (Epues., 
v, 25 — S. Tiiom., 3, (|. 08, a. 4). — Les malades ont besoin 
du médecin (Mvttii., tx, 12) et Jésus-Christ est le médecin des 
pécheurs qui sont malades dans l'Ame. (Vcst lui-mème qui com- 
mence la guérison intérieurement, en faisant naître dans le 
pécheur, par le secours de la grâce, des dispositions de foi ef de 
contrition ; puis il achève la guérison extérieurement, en appli- 
quant à l'Ame, par ses ministres, le sacrement qui cllaco le 
péché. C’est pourquoi le Baptême ne peut el ne doit être donné 
qu’à ceux-là dont la conversion intérieure se manifeste aussi 
extérieurement cl nous est attestée par quelque signe ( 1 ). 

Tandis (pie les enfants doivent être baptisés aussi tôt que pos- 
sible, il est nécessaire ou, du moins, il convient, dans la conver- 
sion dos adultes, d'attendre pour le Baptême qu'ils soient suffi- 
samment préparés, s'il n’y a pas danger de mort. Ce délai 
convient: a) pour que l’Église ne soit point trompée, mais qu'elle 
puisse éprouver ainsi plus longtemps la foi ef la conduite du 
catéchumène et les motifs qui le guident (I Joann., iv, 1 — 
proplcr cauLelam Ecclesiæ) : S) pour que les catéchumènes 
soient mieux instruits dans la foi catholique ef plus exercés à 
la vie chrétienne {ad ulilifatem baplizancloriim) ; 7 ) pour que le 
sacrement, donne en certains jours solennels, soit reçu avec 
plus de dévotion (ad quanulam reveronliamsac/wne/z/; — CIV. S. 
Thom., 3, q. 68, n. 3). 


ccclat, sort sufficit a dus informis , ulpotc allritio ; alleri cniin ptcnilcrc est 
(S. Bonav., iv, dist. 4, p. 1. dut». 1). 

(1) Spiritunlis inodicus, sc. Chrislus oparalur duplicilcr: — uno modo 
inlerius per seipsum et sic præpar.il volimlatcm hoininis, ut bonum velit 
et malum odiat ; — alio modo operatur per ministros, exlerius ndhibendo 
sacra m enta et sic operatur perficiendo exterius îd quod est inlerius inchoa- 
tum. Et ideo sacranienlum baplismi non est exhibendum nisi ei, in quo 
interioris conversionis aliquo.l signuin apparel, sicutnec mcdicina corpo- 
ralis adhibetur infinno, nisi in co aliquis motus vitalis naturæ apparent 
(S. Tiiom., 3, q. 08, a. 4, ad 2). 
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Kn vue (Tobleiiir les ellWs snlul aires du sacrement, il faut la 
meme disposition pour le Baptême eL pour la Pénitence, cl, celle 
même disposition suffit, puisfpic celui (pii reçoit ces deux, sacre- 
ments u‘a qu'à écarter l'obstacle [obc.v i à l'infusion de la grâce 
sacramentelle, cl. que, avant comme après le Baplêmo, ce résultat 
esLoblenu parles mêmes actes. S’il faut, dans la Pénitene.e, l’accu- 
salion spécifique des péchés cl une satisfaction convenable, ce 
n'csl point à litre de disposition de la part du pénitent, mais à 
titre de parties conslil tili vos matérielles du signe sacramenlel. 
En effet, dans la Pénitence, l’aveu des failles accompagné du 
regret de les avoir commises cl la satisfaction correspondante 
constituent la matière, comme rablution est la matière dans le 
Baptême. Ces deux sacremcals des morts, dcmeurcnl donc 


essentiellement distincts Tun de l'autre, tout en ‘demandant la 
mémo disposition. Qu'on ne doive imposer au baptisé aucune pé- 
nitence proprement dite, cela est évident puisqu’il ne lui reste au- 
cune peine temporelle à acquitter jCI'r. S. Thom., 3, q.t>8, a. 5-f>). 

cj Les adultes qui, après avoir eu 1’usagc de la raison, en sont 
privés pour toujours ou temporairement, peuvent, en cet état 
d’inconscience, recevoir le Baptême valiclemonlel même digne- 
ment, mais si l'intention el la disposition requises ont précédé 
ce malheureux état, c’est -A-dire si elles ont existé alors ci n’ont 
point été rétractées, et qu’elles subsistent encore^ du moins «ha- 
bituellement», lorsque le sacrement est administré. Ainsi Ton 
peut ou l'on doit parfois, c'est-à-dire on cas de nécessité, bapti- 
ser des aliénés, des personnes sans connaissance ou endormies 
(Gfr. S. Thom., 3, q. 68, a. 12. — S. Bonav., iv, disl. 6, p. 2, dub. 3). 

cl) Celui cfiii s'approche de ce sacrement sans la préparation 
cl la disposition suffisantes, reçoit sans doute le caractère bap- 
tismal, mais non point la grAco du Baptême, que le défaut de 
disposition sous le rapport de la loi ei de la contrition soit cou- 
pable ou qu’il ne le soit pas. Finie ciccecicns ad baplismum reci - 
pii cpiidem sacramenhvn . sert nn;i rem (la grâce) sacramenli 
(S. Bonw., iv, dist. 4, p. 1, a. 2, q. 2). — Celui qui a reçu ainsi 
le sacrement ne peut être baptisé à nouveau; mais il ne sera 
point, pour cela, privé à jamais de la grâce clu Baptême, parce 
qu’il a toujours la possibilité et le moyen de se ménager la par- 
ticipation à la grâce sacramentelle. En effet, dès que, suivant la 
diversité des cas, il écarte l’obstacle ( ficlio ) par la contrition 
imparfaite, ou par la contrition parfaite, ou par le sacrement de 
la rénitence, la plénitude de la grâce baptismale s'épanchera 
en son âme. Quodanle dctlum esl, lune vctlere incipil ad salulem, 
qtnun ilia ficlio veraci con/essione recesserit (S. àug., de bcipt. c. 
Douai., 1. 1, c. 12, n. 18). — Remota ficlione per pœnilenlia/n 
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haplismus sla lim consct/iülur siium efferlum (S. Thom., 3, q. f>y, 
a. 10). — Churar.Ier in huplismn impressus rcccdenlc [idiotie 
prsorcdcnlia peccala remillîl qttnad ciilpam cl pænum (S. Bonav., 
iv, disl. 4, j). 1, a. 2, q. 3;. — Toi est, à la suilo de S. Augus- 
tin (1), l'ensciguomonl formel et unanime des théologiens soi! 
avant soil après le Ooncile de Trente. En faveur de la « revivis- 
cence « de notre sacrement (2), une circonstance milite spécia- 
lement: c’osl (f un le péché originel et les péchés mortels commis 
avant le Baptême ne peuvent être remis que par le sacremenl 
du Baptême ou par le Baptême de désir : or, dans le cas en 
question, ni ITiu ni l'autre ne sont possibles. — La raison géné- 
rale et intrinsèque qui explique et démontre la possibilité fie 
celle réviviscence, c'est ce fait que Je sacrement du Baptême 
n’est point complètement passé, qu’il persévère encore et sub- 
siste en quoique soi 1 2 Le dans le caractère bnplismal et qu’on vertu 
de ce caractère il continue d'appeler et d'exiger la grêcc du Bap- 
tême dès que, du côté du sujet, il n'y a plus d’obstacle à la colla- 
tion de la grâce (3). la haplismo imprimilur c ha racler , qui esl 
immediala causa clispnnens acl gralicun cl ideo f/imm ficlio non 
auferal characlerem , rcccdenlc [idiotie , quve efjechtm charao 
loris impediehul , chnrnclcr qui esl præsens in aninvt^ incipil 
habere cfl'eclum simm el ila haplismus rccedcnle /idiotie effec- 
luni sunm consequilur (»S. Tiiom., iv, disl. 4, q. 3, a. 2, sol. 


(1) Supposons le cas où quelqu'un reçoit le Baplème avec * fiction. » 
( fiel un \ c’est à-dire en manifestant une foi cl des sonlimenls de pénitence 
qui n 'existent pas en réalité, évidemment, à cause de celle mauvaise dis- 
position, les péchés ne peuvent lui être remis. Mais si, plus lard, il sc. 
confesse avec une véritable contrition, sortant ainsi de l’état coupable 
qui était le sien, il reçoit alors, sans être baptisé à nouveau, l’entière 
rémission de ses péchés. L'obstacle line fois écarté, le Baptême qui avait 
été administré validemenl, commence à produire scs effets salutaires 
pour la rémission des péchés (ad remisttionem peccalorum jeun prodesse 
incipil sa crame n tu m S. A un., rlc b api., 1. 1, c. 12, n. 18;. 

(2) Prima jusliftcalio seu rcgcncralio spiritualis fieri non polcst sine 
baplismo in re vel in vote (Tnu>., sess. G, cap. 4). Àt in casu baplisuii 
valide, sed cum obico graliæ suscep'ü, regeneratio fieri non polcst per 
novum baptismum, quum haplismus valide col la lus reilcrari ncqucal, 
ncqueeliain per ejus votum, nain desiderari non potcsLnovus haplismus, 
ulpole prohibilus. lSrgo supercsl, uf rnmoto obice regeneralio liai per 
baptismi antea valide suscepti rcviviscentiam (Antoine, De mer. in gen. 
c. 3, a. C)}, 

(H) Non obstal, quod haptisnuis tune non eXsislal, quando fit ilia pras- 
cedcntium peccalorum rcmissio, quia haplismus, quum non la ni virtutc 
inexsis ton te, quam assislcntc opcrclur, cliam postquam esse rlesiit, ad 
effeclum suo modo, i. e. Lanquam sigmim efficax coopcrari polcst, maxime 
quum non omnino transicriL, sed socundum aliquid permancat, nempe 
sccundum characlerem (Estius, iv, disl. 4, § 12). 
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3i. — On comprend smssï pourquoi ol comment, en certains 
cas, le Baplême et la Pénitence produisent simullanéinenllcnrs 
effets propres, alors que, régulièrement parlant, ils sont dis- 
tincts ralionc lemparis. Le défaut de disposition est-il écarté par 
le sacrement, de la Pénitence, ce sacrement efface alors fous les 


péchés commis après le Baptême fl), cl, on meme temps, il écarte 
l'obstacle à l'infusion de la grâce baptismale qui, de son côté, 
efface le péché originel et toutes les fautes commises avant le 
Baptême. Fief in non removelur per buplisnuim, sed per pœniten- 
liam suhsequenlenu (/ua rcmola haplisnuis aufevl nmnem calpam 
el vculum omnium pecralorum prvecedentium baplisnnim déliant 
sinml cxislentium cum baplismo. Kl sir ad haplismi effeelumr 
consequendum ronctirril ha pli sinus el pcsnilenfia , sed haplisnuis 
sirul musa per se < u/ens , jucnilcntia sicul causa per arcidens, i. e. 
removens prohibent (S. Tmom., 3. q. fit), n. 10, ad 2). 

e)Àla suite de Pierre Lombard, les théologiens se demandent ce 
que riiommc déjà justifié par le Baptême de désir obtient eu outre 


par la réception réelle du sacrement, réception qui demeure né- 
cessaire (2) fÀcr., x, 44, sqq.). Les biens que la réception réelle du 
sacrement apporte à l'homme déjà sanctifié, sont multiples (3). — 
Tout d'abord, le caractère sacramentel est imprimé dans Pâme 
et ainsi sc consomme l'union extérieure du baptisé avec l’Eglise. 


Miillam confert baplismus eliam jam per fuient juslificalo , quia 
uccedens ad baplismum quasi ramas a rolumba porlalur in 
arcam ; aille inliis erat judicio Dei, sed mine eliam judicio 
Eoclosiee initia esl ( Pe™. Lomq., iv, disl. 4, p. 2, e. 0). — En- 


suite, la rémission des péchés se complète par 


l’entière rémission 


(Il La fiction formelle (fiel in formulis), c’est-à-dire le, manque conscient 
cl volontaire de. la disposition requise. — manque coupable, par consé- 
quent — doit être regardée comme une faute commise après le Baptême en 
tnntqu'ellc subsiste après l’impression du caractère et qu’elle empêche l’in- 
fusion (le la grâce sacramentelle. Il faut donc accuser en confession le 
sacrilège commis ainsi dans la réception du Baptême,. Tant de ficlionc 
quant île pecralis postai pcrpclralis est pœnitenlia imponenda (S. Bonav., iv, 
disl. 4, p. 1, a. 2, q. 3. — Cfr. Aversa, 3. q, 09. secl. 3b 

(2' Sanctificalus in utero baplizari débet baplismo affine, sicul bapli- 
y.alus baplismo fiaminis. Et est ratio triplex : prima propter boauin obe- 
dicnliæ, quia Deus præccpil, utomnes qui nascuntur rcnascantur nqua; 
secunda proj>ter hiunilil aient , quia débet se repu lare pcccalorctn et indi- 
go rc. Christ i vcdcniptione ; lcrtia propter unilatem, ut nb aliis membris 
Lhristi non discordct (S. Bonav., iv, disl. f», ]). 2. «9, 1, q- 2). 

(3) Jam jusliilcati si postea baptizantur, quamvis non rccipiant effcc- 
tum baptismi, qui est peccati purgalio, taincn recipiunt alios baptismi 
cficctus, qui sunt characteris impressio, fidolium ab inlldelibus dislinctio, 
graliæ augmentatif), pœnæ remis sio cl fomi lis major repressio (Richard, 
a Med., iv, dist. 4. q. 2). 



305 


§ 35 . LE SUJET DU BAPTÊME 

de la peine t plenior remissio peccalorum (/itanium ad liberalionem 
a Lola prend — S. Thon., 3 , q. GO, a. 4, acl *2). — En outre, il va 
de soi ([lie la grâce et les vertus gagnent en plénitude {plenior 
copia graliæel virlutum — S. Tiïom.), en même temps que la con- 
cupiscence est affaiblie. Qui mandas accedit , ibi fil mandior et 
omni habenli ibi amplius dcihir { Petii. Lomb., 1. c.j. — Enfin, la 
réception réelle du sacrement donne à l’ême une plus grande 
assurance (pic les péchés sont pardonnes fCfr. Estiijs, iv, dist. 
4, §22). 

/) Le Baptême a-t-il chez tous les adulles une efficacité ('-ga- 
iement parfaite (ulrum bnplismus in omnibus æqualem ha beat 
efficaciam — S. Bonav.) ? Pour répondre à cette question, il 
faut distinguer entre les différents effets du sacrement. Prima 
res baptismi est character, secundo est infusio graliæ, lerlia est 
rcslitutio innocenliæ (S. Bonav., iv, dist. 4, p. 1, a, 1, q, 3). — 
Relativement au caractère cl a rimioccncc baptismale, il n’y a 
pas de différence, d'inégalité, de degré, en fan t que celte inno- 
cence esl [irise négativement, pour la libération totale de toute 
coulpc et de toute peine. Nul n'est «plus» baptisé que loi ou 
tel autre {magis baplizalus); la rémission du péché et de la peine 
esl complète en elle-même et, par conséquent, égale, bien que 
le nombre et la gravité des fautes purdonnées puissent nôtre 
point les mêmes chez les différentes personnes qui sont bapti- 
sées (1). — Au contraire, la grâce du Baptême [gralia novitatis) 
esl reçue dans une mesure plus abondauLo par ceux qui s’appro- 
chent du sacrement avec plus de piété et .de dévotion (2). E/fec- 
lus baptismi quoad cliaracleris impressionem et innocenliæ resli- 
tulionem in omnibus æqualis esl; mensura lamen graliæ in adullis 
secundum eorum disposilioncm esl major vel minnr, al eudem 
gralia omnia , etiam plurima , peccala dclel (S. Bonav., iv, clisl. 
4, p. 1, a. 1, q. 3). — Si, entre ceux qui ont été baptisés, il en 
est dont la vie esl plus vertueuse et plus parfaite, ce n’est pas 
toujours parce qu’ils ont reçu plus abondamment la grâce du 
Baptême ; ce peut être aussi parce qu'ils profilent mieux de celle 
grâce. Quod in baplizatis major vel minnr gralia appareil polest 


(1) Rcstilulio penes lerminum a qtio potes! esse imequalis, sed panes 
terminum ad quem sempor est æqualis, quoniam quainvis ah inæqnali 
impurilale, lamen ad roquaient puritatein resliluit (Petiuïs a Taf.ant., iv, 
dist. 4, q. 3, a. 3). 

(2) Quidam cum majori, quidam cum minori dévotion o ad haptismum 
acccdunl et idco quidam plus, quidam minus de gralia novitatis accipiunl, 
sicut etiam ab codcm igné aceipil plu* caloris qui plus ci appropinqunt. 
licct ignis, quantum est de se, æqualitcr ad omnes suiun cal o rem effundat 
(S. Tuom., 3, q. 60, a. S). 

G1I1R. — LES SACREMENTS. — I. — 20. 
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dapliciler contingere : u/io morfo quia anus in baptismo percipit 
majore m graliam quam alias prnpler majorem rlcvolionem ; — 
alio modo quia cliamsi æqualem graliam perc.ipianl , nonœqualiler 
ea nhintui\ sccl anus sfudiosius in ea prnficil , alias per négligea - 
g rai ire Dei dcesl (S. Thom., 3, q. 69, a. 8, ad 2). 

3. — Les enfants peuvent, eux aussi, recevoir le Baptême 
avant l'Age de raison {paueorum dierum hommes — De vocat. 
pjcnl. 1. 2, c. 23). Ce Baptême n'est pas seulement admissible : 
il est utile, il esl ordonné. Puisque, chez les enfants, il ne sau- 
rait y avoir obslaele à l'infusion de la grâce, la réception du 
sacremenl esl, ici, tout à la fois valide et salutaire (digne). — 
Que le Baptême des enfanls soit parfailemenl possible, il est - 
facile de le prouver par plus d’une raison. Toutefois, ce n’est 
point dans l'Écriture mais dans la Tradition, qu'il faut chercher 
la preuve principale. 

a) Pour démontrer qu'il est au moins probable ( prohabile , 
credibile ) que le Baptême peut être donné aux enfants, on in- 
voque d’ordinaire les textes de la Sainte Écriture attestant que 
des familles entières ont été baptisées. Ainsi Lydie et sa famille 
(Aot., xvr, 15), Slephanus et sa maison (l Cor., i, 16) ont reçu le 
Baptême. On ne peut cependontaccordor que ces textes démon- 
trent, à proprement parler, qu’aux temps apostoliques le Baptême 
des enfants était en usage. En effet, tout d’abord il n'est rien 
moins que certain que dans ces « maisons» il y eh t des enfants 
en bas Age; puis, en supposant même la présence de ces enfants, 
l’expression de « maison » pouvait fort bien s’employer sans que 
l’on soit obligé d’y comprendre aussi les petits enfants. Ainsi, le 
chef de la synogogue, Crispus, croit (credidil) an Seigneur avec 
tou le sa maison {cum omni domo saa — Acr., xvih, 8) ; et de 
Tofticier royal il est dit clans l’Évangile : « Il crut, lui el toute sa 
famille» ùJoann, iv, 53): or, dans ces deux cas, il n'y a point, 
évidemment, à songer aux enfants. — - Mais si l'Ecriture sainte 
n’affirme nulle part clairement et directement cpie les petits en- 
fants étaient baptisés ou qu'ils peuvent recevoir le Baptême, on 
y trouve cependant consignées toutes les vérités et toutes les pré- 
misses d’où le Baptême des enfants peut et doit se conclure, 
a) Dieu veut que tous les hommes soient sauvés (I Tim., ii, 4): 
il ne veut pas qu'aucun périsse (Il Petr.,ïii, 9): celte volonté de 
Dieu, qui s’étend à tous., s’étend sans cloute également aux 
enfants (fireoY), parvuli, j)ucruli), car « le royaume des cieuxesl 
à eux » (Màttii., xïx, 13; Marc., x, 14; Luc., xvm, 15). Dés lors, 
Tunique porte, et, par conséquent, la porte nécessaire pour 
entrer dans le royaume des cieux, doit leur être ouverte et 
accessible; et cette porte nécessaire est le Baptême (Joann., iii, 
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5). Divitu c misericordiæ cnnlradicil , ijrui negul baplismum par - 
iw//s pusse exh i hcr i\ cl prnpler hoc hærelirum est hoc dicere 
(S. Tiiom., iv, dist. 4, ({. 3, a. 1, sol. 1). 

jî) Avant Jésus-Christ, la circoncision, comme type du Bap- 
tême, aidait les enfants à obtenir la justification : il faut donc 
que, dans la loi nouvelle, la grâce du Baptême soit aussi pour 
les enfants un moyen de salut. Sa/vanfnr parvuli Judspnrwn sa- 
crcimcnlo circu/ncisionis cl non sa/vahunlur parvuli chrisliano- 
rum sacramcnlo hnjdismalis ? fPrrm. Viünkr., fr. <\ Pelrohrus .), 
— Le flot des grAces divines s’épanche avec plus d'abondance 
sur les hommes, depuis que le prix de noire Rédemption a été 
payé sur la croix. Plus que d’autres, les enfants on! droit à cette 
grâce de la Rédemption, puisque le Sauveur, aux jours de sa vie 
mortelle, a témoigné une prédilection et une sollicitude spéciales 
à ces petits. 

y) Par Adam, le péché et la mort sont entrés dans le monde 
»et ont al teint tous les hommes: Jésus-Christ, le nouvel Adam, 
est pour tous les hommes le principe de la grâce et de la vie 
nouvelle. <* Jésus-Christ nous a été utile, non point seulement 
aillant qu’Adam nous avait nui, mais infiniment, davantage ^ 
(Ciirysost,, Ifom. 10 in Rom. v, 10). Puisque, par la chute 
d’Adam, les enfants sont atteints par la faute originelle il faut 
que, parle don de la grâce de Jésus-Christ, ils puissent parti- 
ciper à la vie surnaturelle. Ce n'csl point par un acte personnel, 
c’est uniquement parce qu’ils ont Adam pour père, qu'ils sont 
dans les liens du péché : raison de plus pour que, sans leur 
coopération personnelle, ils puissent être délivrés de la faute 
originelle par la régénéralion spirituelle 'Ofr. Rom., v, 12-21) fl;. 
Originale peccalum , (jnocl sine consensu conlrahilur , sine con- 
sensu per vim remillilur sacramcnli (In N oc. U J). 

b) Au point de vue catholique, la possibilité du Baptême des 
enfants se déduit de la nature même de la chose ou, en d’autres 
termes, de l’efficacité (2) objective des sacrements. Les sacre- 
ments agissent toujours et partout oii ils ne rencontrent aucun 


(1) Mugis consonnl ralioni cl pietali, quod oondilio parvulormn possit 
ab aiiquo juvari quam hedi : sed parvuli siuo suo consens» possunl, Ira- 
herc et Ira h uni culpctm : ergo multo mngis tjraliam [S. Bonav., iv, disl.*l. 
p. 2,a. 2, q. 1). 

(2) Ouod (que le sacrement soit efficace par lui-même ' Iradilum IcneL 
universilas Ecclesûe, quum parvuli infantes bapliznntiir, qui cerle nondum 
possunl corde crcdcrc ad juslitiam el orc confileri ad saJulcm : quui 
eliam flendo et vagiendo, quum in iis myslcrium cclebrotur, ipsis myslicis 
vocibus obstrepunt, el tamen nullus cbrislianorum dixeril eos inanité l* 
baptizari (S. Aüg. de bapt., 1. "J, c, 23. n. 30). 
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obstacle. Or, il ne peut y avoir cV obstacle chez les enfants. De 
leur part, une disposition ou préparation actuelle n’est pas pos- 
sible: elle n’est donc pas davantage necessaire pour recevoir la 
grâce sacramentelle de la justification. Omnis suscipiens sacra- 
mcnlum suscipil rem , nisi habeal obslaculum ; sed paruiilas sus - 
ri pii sacramcnlum el non ha bel obslciculum , quia volunLas non 
répugnai nec culpa polesl resislere : ergo (S. Bonav., iv, dist. 4, 
p. 2,' a. 2, q. 1). — One la volonté de l'enfant ne puisse pas 
s'opposer à la communication de la grâce, la chose est évi- 
dente. — Mais le péché originel dont l'enfant est atteint ne peut 
pas, non plus, empêcher l'infusion de la grAc.c,ear, clans récono- 
mie actuelle du salut, seul le péché actuel non encore regretté 
par la pénitence, empêche l'effusion de la grâce. Or, le péché 
originel, n'étant pas commis parla volonté propre, ne peut être, 
même chez les adultes, l'objet de la contrition proprement dite. 
Il ne constitue donc pas un obstacle à la grAce, mais il est effacé 
par la grAce comme la nuit est chassée par l'aurore. Quia pueri 
non hahenl , nncle possinl converti ad causant juslificantem , ipsa 
causa jusli/icans, sc. passin Chrisii , applir.atur iis per sacra- 
menlum haplisnii el ex hoc juslificanlur (S. Thom., de veriL q.28, 
a. 3, ad 1 ). 

Durant les premières années de sa vie, l’homme csl, à tous 
égards, obligé de compter sur l’aicle et sur l’appui des autres. 
11 faut que d’autres pourvoient a son bien dans l'ordre temporel 
comme dans l’ordre du salut. A ce dernier point de vue, la foi 
de l’Église el. la foi des parents viennent en aide à l'enfant. Les 
enfants sont baptisés «uniquement sur la foi de l’Église» ( in 
solo fide Ecclesiæ. — Trio., sess. 7, de bapl. ean. 13) ; en cl’autres 
termes, la miséricorde divine leur lient compte de la foi de 
l'Église comme s’ils croyaient eux-mêmes (1) et tout le rite du 
Baptême, qui leur osl appliqué, est une véritable profession de 
foi. Quia fides subvenit profilendo et hoc esl in sacrcimenio,ubi 
esl professio morlis in signo, ideo sabvenil per sacrcimenhim 
(S. Bonav., iv, dist. 4. p. 2, a. 2. q. 1). — De même, c’est grâce 
à la foi des parents que les enfants sont présentés au Baptême. 

c) Mais la pratique universelle et constante de l’Église (2) est 


(4) Pueri crcdunl, non per nc.Lum proprium, secl per fl ri cm Ecclcsias, 
qiur iis communical ur. et lui.jus lidei virlutc confcrnnlur iis graüa cl vir- 
ilités (Tiiom., 3. q- f>9, a. (î, ad 3. — Cf. Bellarm., 1. 1, c, 11). 

(2^ Wnlafrid Strnbon est doue dans l'erreur lorsqu’il prétend que, dans 
les premiers temps du christianisme, on ne baptisait pas les enfants* 
Notanduvn. primis temporibus illis solummodo baptisai i graliam dari 
solilain, qui et corporis cl mentis inlegritalc jam ad hoc pervcncrant, ut 
scire el iidelligere possent, quid emolumenti in baplismo consequcndum, 
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la meilleure preuve de la licéité du Baptême des enfants. Dès 
les temps apostoliques, le Baptême des enfants était en usage 
dans l'Eglise, bien qu'à certaines époques et en quelques con- 
trées des exceptions aient pu être faites, parce que, dans les cir- 
constances, l'obligation de baptiser les enfants ne pouvait être 
ni aussi rigoureuse ni aussi universelle qu elle l'est maintenant. 
Fréquemment on rappelle le devoir de « venir avec tout le zclc 
possible en aide aux enfants qui n’ont pas encore l’usage de la 
parole », en se hâtant de leur faire administrer le Baptême (Si- 
ricius ad Himerium, ann. 385). Que le Baptême des enfants, 
« pour la rémission des péchés», fût universellement regardé, 
au IV e cl au V ( ‘ siècle, comme une fondation eL une institution 
venant du Seigneur cl des Apôtres, S. Augustin l'atteste à 
maintes reprises (1) lorsque, dans sa lui! e contre les Pélngions. 
il fait du Baptême des enfants son principal argument pour 
prouver l'existence du péché originel. Nulli hominum nctlo mi- 
ser icordia Dei et f/ralia est deneyanda (S. Gypr. ; cp. 64). — 
« Qui donc baptisera ces petits dans les sources de l'eau éter- 
nelle? » s’écriaient les fidèles, lorsque, dans la persécution sus- 
citée par les Vandales, les prêtres et les évêques étaient bannis 
ou mis à mort (2). 

4. — Quant à la convenance et à l'opportunité du Baptême 
des enfants, nous en avons déjà la preuve dans la pratique uni- 
verselle et ininterrompue de l'Église (3), et le Concile de Trente 
a expressément défini ce point (sess. 7, can. 13). Évidemment, ici, 
il est préférable, il est plus sage, il est plus salutaire de hâter le 
Baptême que de le différer jusqu'à l'âge de raison; il suffit pour 
s'en convaincre, de songer à tous les périls que courent ces 
petits êtres, comme aux grâces et aux bénédictions qu’ils reçoi- 


quîd confllcndum nique crcdcndum, quid poslremo rcnalis in Olirislo 
esset scrvamlum (Lib. de exorcL el increm., c. 27). 

(1) Gonsueludo mairie Kcclosiæ in bnptizandis parvulis noqiiaqunni 
spern ourla osl noque ullo modo suporflua doputanda ne c oninino cre- 
do ncla, ni si apostolica essol Iradilio (S. àug., de tjencsi ad lil. } 1. 10, c. 23). 

(2) Qui hos baplizaturi «mil. parvulos fonlibiis aquro perenuis? (Vrr.T. 
Utic. Ilis!. pers. mindal 1, 2, c. 11). 

(3) Tcrlullien proleslc injuslome.nl contre celle pratique, en voulant 
que le Baptême soit différé le plus possible. Cunrialio baptismi ulilior 
est, præcipue circa parvulos... Fiant christiani , quiim Christian nosse polue- 
rinl (De Bapt., c, 18). — S. Grégoire de Nazionzo désire qu’on « attende 
l’a troisième année », mais il remarque: « Faut-il baptiser les enfants? 
sans doute, lorsqu'un danger (xtvouvoç) les menace : car il vaut mieux 
être sanctifié sans en avoir conscience, que de quitter cotte vie sans 
avoir reçu le sceau et la consécration » (Orat. 40). 
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vcnl par le Baptême - Il Si pucri sinl haplizandi , non esl diffé- 
rend uni bnplisma , — primo quidem quia non cxsperlalur in iis 
major inslruclio mil eliam plcnior conversion secundo propter 
per irai am morlis quia non pôles l iis alio remedio sulweniri nisi 
per sacramenlum hciplismi (S. Tïiom., 3, q. 68, a. 3;. — Secun- 
duin Thomum , Alherlum , Bonavenlurum uc altos plures infantes 
rilo s uni haplizandi , quoniam circa eos pcriculum maximum esl 
in mora. Primo, quoniam propier imbecillilalem nalurœ de facih 
mori pnlemnt ac damnnri. Secundo, quia minorem polcslulem 
hahcnl (hemnnes in pueris baplizafis ner spirilaaliler ner corpo- 
ruliler possunl iis lanlas inferre molcslaliones ul cil iis pueris , 
immo pucri baplizali sanl angelis sanclis amahiliores , ulpolc per 
supernaluralia charismala graliæ el donorum clique vivlulum 
ipsis simi livres, propier quod diligenlius cuslodiunlur cib ipsis. 
Tertio, quia ah infanlici el pucrilia homo fciciliits ad bona indu - 
cilur, melius a ssuc.sc il firmiiisquc adhærel (Dion. Cvhtlts., iv, 
disl. 4, q. 5j. 

5. — Il va de soi que, partout el toujours, lorsqu’il y a danger de 
mort, les cnfanl.fi doivent être baptisés sans retard, même dans 
le sein de leur mère, pourvu que l'ablution puisse véritablement 
être l'aile. — Mais, on dehors meme de ce danger, d'après la 
discipline ecclésiastique partout en vigueur aujourd’hui, les 
enfants nouveau-nés doivent être le plus tôt possible (qiicimpn- 
mum fieri poleril. — Rit. Rom.) apportés h l’Église et baptisés, pour 
qu’ils ne meurent point sans le sacrement le plus indispensable 
au salut ou que, du moins, ils ne soient pas longtemps privés 
des précieux effets de ce sacrement. En certains diocèses, il esl 
expressément interdit de différer le Baptême au delà du deu- 
xième ou du troisième jour après la naissance, si de graves 
motifs ne justifient ce retard. Les parents chrétiens ont donc le 
devoir strict d’assurer à leurs enfants au temps convenable, 
c’est-à-dire le plus tôt possible après la naissance, le bienfait 
inappréciable el la grâce du Baptême. 

6. — Lorsque ceux qui ont reçu le. Baptême dans leur enfance 
sont parvenus à T tige de discrétion, il n'y a pas à leur demander 
s'ils veulent ou non approuver les promesses faites cl les enga- 
gements pris en leur nom par leurs parrains : ils ne sont pas 
libres, en effet, de garder ou clc rejeter les engagements du Bap- 


(I Kst baplismus infantibus ulilissimus : liberanlur cniin a po testa le 
diaboli, fi uni Chrisli et lücclesiæ membra, prayveniunlui’, ne repentinis et 
inopinatis ensibus obruantur ac perpetuo pereanl, armantur adversus- 
dæmonis l,en la lion es ac (Ionique disponunlur, ul iirniius ac slabilius illis 
rcligio adliærcal (Suaiusz, disp. 2r>,sect. 2, n. 3). 
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lôme : ils y sont obligés irrévocablement par la loi divine. Par 
le. seul fait du Baptême validemcuL reçu, c'est-à-dire en vcrl.u du 
caractère ineffaçable imprime en leur aine, ils son! tenus d'obéir 
à l'Église, d'accepter la foi chrétienne qui leur est annoncée, 
d'observer tous 16s commandements de l'Église ('G (Y. Tmo., sors. 
7, do bapl. can. 14, 7. 8.; il/ — Panmli cum adoleverinl non sunl 
inlcrroyandi , ulrum quie pctlrini eornm nomine promiseruni , valet 
habere velinl. Sicul enim c Dei voltinlalc onines ad haplisnuun 
suscipiendum , il a eliam ad ilia , quec e suscepto scquunlnr , offu.ia 
explenda lenenlur (Coll. Lac., V, 320). — L’obligation que les 
enfouis baptisés ont de professer eL de suivre la religion chré- 
tienne au sein de l’Eglise catholique ne vion! nnllemonl des 
promesses faites en leur nom par les parrains: elle vient de. la 
volonté el delà loi de Dieu qui, en tan! que souverain Seigneur 
et Maître de toutes les créatures, a disposé et prescrit pour tous 
les hommes que Tunique moyen ordinaire pour atlcimlre leur 
fin ou leur salut, est de recevoir le Baptême el d'ncccpier les 
devoirs qui résultent du caractère baptismal. Gcs enfants ont, au 
Baptême, sans aucune coopération de leur pari, reçu l'abondance 
des richesses et des grâces célestes ; ils ont élé mis sur le chemin 
du salut : ils ont donc tout motif, une fois parvenus à Tdge de 
raison, pour accepter sciemment, avec joie et reconnaissance, 
les devoirs que Dieu leur impose. Félix nccessilas csl , quæ in 
mcliora compellil iS. Au<;.). 

Par le Baptême, il s'établit une alliance sainte el solennelle 
entre le Rédempteur elle baptisé : aux promesses sérieuses par 
lesquelles le baptisé s'engage à renoncer au inonde el à vivre 
pour Dieu, répondent les plus magnifiques promesses de Jésus- 
Christ. Lorsqu'on appelle ces promesses du Baptême clos 
« vœux », le mot « vœu » [volum) ne doit être pris, cependant, 
qu’au sens large cle l'expression (2). Pciruuli obliganlur, quia 
ibi non requirunlur nisi eci, ad quæ lenenlur de jure nalurah , 
nulkt aiilcm supereroyalionis ... Talis obligalio non proprie, sed 
extenso nomine esl volum, quia volunlaria obligalio , nec facit 
duplex peccatuni , quia non ohlicjular magis quant prias de ne - 


(P Promissio quæ fît in baptisme parvulos ol>liî»nl, itn ut posle.n volint 
nolinl ('.ognnlur enm linbore ralam, oliainsi non per se, sed per alios 
cam edidcrinL. Igilur non e,\ voto, sed alimide vim habcl obligalio, quæ 
suscipitur in baptismo (Ui-xlarsu, De motutch., e. 10). 

(2) Promissio qua». fil in baptismo est solinn qmednni Lcslificalin c.tac- 
ccplatio obligaLiouis. quam lex Dei sérum affcrl, pmindc non appellanda 
volum, nisi forte improprie et largo modo, non au loin est nova promissio 
novani oblignlioneui iiicludcnsatquc adeo volum proprio diction (Pellarm., 
De monach.y c. 19). 
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cessitate } sed de bonoet æquo (S. Bonav., iv, clist. 6, p. 2, a. 3, 
q. 1). 

7. — Tout comme les adultes, les cnfanls reçoivent les effets, 
fous les effets du sacrement (recipiunt plenc rem sacramenii — 
S. Bonav.) il), c’est-à-dire non pas seulement le caractère, 
mais encore la rémission du péché originel, et la grâce de la 
sanctification avee«le noble cortège de toutes les vertus » (Gat. 
Rom.) (2) Pcirvulis in bapiismo cum f/ralia habitus perfecii vir~ 
latum conferuntur ... lia plis mus ita facii evolare parvuhtm si 
moriaiur , al adullum ; sed virlulcs suni pennœ ad volundum in 
ccr.lum : erejo parvulus hahel virtules , si baplizatur (S. Bonav., 
iv, dist. 4, p. 2, a. 2, q. 2). — L’Esprit Saint descend dans le' 
cœur de l'enfant, il en fait son temple et sa demeure perma- 
nente ; avec la grâce, il y répand ses dons et 1 ouïes les vertus 
surnaturelles, principalement la foi, l’espérance et la charité. 
In re.ceplione baplismi infunduntur eliam parvulis y ratio fjratum 
/ariens, virtules theolofjicœ , rlona quoque et virtules rarilali cl 
(jrnlise inseparabitilcr eounilæ : quo constat , qund anima* par - 
vulorum baplizaloriim va/de. preliosis et speriosis, immo pal- 
cherrimis et super nalura/ibus ornamenlis suni decoratæ (Dion. 
Cartus., Elément, lheol. , prop. 133). — Sans doute, cos vertus 
infuses ne sont d'abord, chez les enfanls, que des habitudes, 
c’est-à-dire des facullés, des qualités à Bêlai de repos ; pour 
qu’elles agissent, sc développent et se traduisent par des actes, 
il faut l’usage de la raison, comme aussi la grâce actuelle et 
renseignement, extérieur. Elsi potenlire in parvulo non sint ido- 
neæ ad ex candiini in usum f/ratiæ et virtulnm , nihilominas iamen 
idoneœ sunt non solum per donum cjratiæ, sed etiam per habitus 
virtutum derorari et perfici (S. Bonav., ii, dist. 20, q. 5). — 
C’est évidemment par une heureuse conséquence de cette dot 
surnaturelle que l'Ame encore si tendre des enfants, lorsqu’elle 
y est encouragée par des circonstances et des influences favo- 
rables, s’ouvre si facilement et, pour ainsi dire, naturellement à 
la foi religieuse. « Les enfants prient volontiers, quand ils y 
sont invites... Dans l’Ame de ces pelits, la grâce du Baptême, 
semblable à une jeune plante, aspire à Ion! oc qui est religieux 
dans la prière, dans le service de Dieu, dans renseignement » 


(1) Effcclus baplismi sunt pcccaii purgatio. gratiæ collatio, pœnæ re- 
in issio, ch a rac l.o ri s impressio et fomitis repressio : lime nu Loin parvuli 
reri jh ii nt in bapiismo. quia anima nain est prædictoe cfTeclns suscipere 
et in parvulis nihil est, qund eorum susceptionem possit impedire (Ri- 
chard. a Med., iv, dist. 4. a, 1. q. IL 

;2) Cfr. suri ou t S. Tîiom., 3, q. G9, a. 6. — Estius IV, dist. 4, §. G. 
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(A. Stolz). La simplicité du cœur, rhtimililé et la pureté dis- 
posent merveilleusement les enfants à recevoir la parole de 
Dieu qui leur donne intelligence et sagesse (Ps. cxvin, 130 ; 
xvni, 8). Fuit cnnveniens paeros bnplizari , ni a pueriliu nulnti 
in I iis , c/uæ sunl christ imite vil se* firmius in ea persevercnl (S. 
Tiiom,, 3, q. 68, a. 9). 

Alors que les adultes reçoivent la grâce baptismale plus ou 
moins abondamment, suivant la disposition qu'ils apportent au 
sacrement, tous les enfants reçoivent la grâce dans la mémo 
mesure, parce qu'il ne peut y avoir chez eux une différence dans 
les dispositions. Quia omnes pucri tequa/iter se hahenl ad hap- 
lismum (quia non in fuie propria , sed in fuie Frrlesiæ baplizan - 
lur), omnes ipqualem effectuai pcrcipiunl in baplismo (S. Tuom., 
3, q. 69, a. 8). — Quia Deus opéra lur secundnm exigenliam sa- 
cra menti et ut le ri us unit s non est ma gis dispositus quant aller , 
ideo toquai i 1er omnibus pannilis daf quantum est de lerje com- 
muai (S. Bonav., iv, dist. 4, p. 2, q. 3). — Ce que les enfants 
reçoivent n’est d'ailleurs qu’un minimum de la grâce sacramen- 
telle, puisqu’ils sont incapables d’une disposition actuelle, telle 
qu’elle est demandée aux adultes avant. le Baptême. Quia 
unicuique mugis prodest fuies et dispositio propria quant 
aliéna , ideo celeris paribus majorent gratiam recipinnl adulii in 
baptismo quam parmi li (Richard, a Med., iv. dist. 4, a. 3, q. 

3). 

La conservation et l'accroissement de la grâce du Baptême 
dépendent, en tous cas, de la coopération et du zèle du baptisé 
dès qu’il est parvenu à l’âge de raison. Gralia accepta in puens 
non facit iis necessilatem ad bonum, sed inrlinationem tantum 
et ideo poslquam ad perfcciam æialem peruenerinl , possunl di- 
versimode gralia accepta uti et inde est , quod quidam proficiunt 
et persévérant , quidam vero dcficiunf non ex diversa quanlilate 
gr alite in baplismo perceptæ (S. Tiiom., iv, dist. 4, q. 2, a. 3. sol. 
3, ad 2). 


§ 36. — Nécessité du Baptême. 

1. — Il est incontestable que le Baptême est le sacrement le 
plus indispensable ou le plus nécessaire au .salut. Jn via néces- 
sitais baptismus est potissimum sacramentorum (S. Tiiom. ,3, q. 
65, a. 3). — Alors que le sacrement de la Pénitence n’est né- 
cessaire qu’à ceux qui, après le Baptême, ont péché gravement, 
la nécessité du Baptême s’étend à tous les hommes sans excep- 
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lion. Omnes Icnenlur ad haplismttm el sine eo non polesl esse 
salas hominiluis [S. Tiiom., 3, q. 68, a. 1). — La nécessité uni- 
verselle et rigoureuse de ce sacrement vient de ce que Dieu a 
insLilué et prescrit le Baptême comme Tunique moyen ordinaire 
d’arriver au salut (1). Au fond, la nécessité du Baptême pour 
le salut est la même (pie la nécessité d’appartenir à l’Église ca- 
tholique, puisque l’union extérieure et intérieure à l’Église, ou* 
en d'aulrcs termes, l'indispensable incorporation clans le corps 
mystique de Jésus-Christ, se f “ail précisément par le Baptême: 
hors de l’Église, pas de saint : de même sans le Baptême, pas- 
de SOlllI. 

2. — Afin de mieux comprendre et d'établir plus solidement 
celle nécessité du Baptême pour le salut, c’esL-à-dire pour la 
grâce et la gloire, qu’il s'agisse des enfants ou des adultes, il 
faul dislingucr une double nécessité : la nécessité de précepte, 
cl la nécessité de moyen (*2), L'une et l’autre se rencontre dans 
notre sacrement : le Baptême est, pour tous les hommes, la voie 
voulue par Dieu en vue clc leur salul, et, par conséquent, le 
Baptême doit être reçu en vertu d’un précepte divin. Mais à ce 
point de vue, encore, il y a une différence importante entre les 
enfants et les adultes. 

3. — Pourlous les hommes sans exception, le Baptême est 
institué el destiné positivement par Dieu comme Tunique moyen 
ordinaire, par conséquent comme le moyen nécessaire pour le 
salut. Lorsque, même sans qu’il y ait aucune faute de la part de 
l’homme, ce moyen fait défaut ou n’est appliqué en aucune 
manière, ni en fait (z/? ce), ni en désir (in volo) } la fin surnaturelle 
qui est le salut éternel ne peut être atteinte. — D’après la pa- 
role bien claire du Sauveur (Joann., iii, 5j, l’homme ne peut 
passer de Tétât du péché originel à l étal de grâce et d’enfant 
adoptif de Dieu, sans le bain de la régénération ou sans le dé- 
sir de ce bain salutaire [sine lauacro rer/eneralionis aut ejus 


(D Inter omnia sacramentel mu, rima' necessilitlis est bnplisimis, qui est 
relouerai io Iiominis in vilain sptrilualem, quia pucris (tliler oninino sub- 
venir! non polesl el ariulli non possunl aliter quam per baptismiim plénum 
remmsioncm conscqui et quantum ad culpain et quantum ad pœnam 
(S. Tiiom., 3, q. 07, a. 3). 

(2) Dicilur aliquid ncccssarium ner.essilctle medii, sine qno vcl ex nalura 
rei vel ex institutionc Dci non pôles t haberi finis, ita ut carentia et 
oniissio ipsins. sivc culpabilis sive inculpabilis impcdial conscculioncm. 
finis, iiikIc vocatur nécessitas finis et unieum medium ; illud vero dicilur 
ncccssarium neccs&ilalc præccpli, cujus culpabilis tantum, non aulcni in- 
culpabilis Ira usures si o vcl omissio impedit conscculioncm finis (Mastrius, 
iv, disp. 6, q. 7, n. 178). 
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vola — Trid., sess. 0, cap. 4). — Omîtes rjuolrjaoi sunt visione 
Dci j irivcinlur , ni si per bajitisnuini fluininis vcl fiaminis renas - 
canine ( S. Bonav., n, disl. 30, n. 1, q. 2). — Sans la réception 
rccllc du Baptême ou, du moins, sans une union spirituelle 
avec le sacrement du Baptême, telle qu’elle est renfermée dans 
la charité ou dans la oonlriLiou parfaite, l’iiommc déchu on 
Adam ne peut être arraché à la puissance des ténèbres pour 
être transféré dans le royaume de la vérité el de la grâce, dont 
l'Auteur, le Maître et ie Chef est le Fils bien aime do Dieu 
(Coi.oss., i, 13) (l). 

Après la double affirmation : « En vérité, en vérité je vous le 
dis », la nécessité du Baptême pour le salut est expressément et 
clairement formulée en ces termes solennels «tpi il faut fréquem- 
ment expliquer aux fidèles » (Cat. Rom.) : « Si un homme ne 
renaîl de l'eau el du Saint-Esprit, il ne peu! enlrcr dans le 
royaume de Dieu » (Joynn., ih, 5). Si l'on examine allenliyo- 
meni le sens de ce lexte, l'on constate aussitôt que la réception 
du Ba plume est donnée ici non pas seulement (aux adultes) 
comme un devoir, maison outre et tout d'abord comme 1 unique 
moyen el, par conséquent, comme le moyen nécessaire pour 
tous les hommes, dans l'ordre ordinaire de la Providence, pour 
entrer en possession de la vie surnaturelle el du royaume des 
cieux. — L'affirmation est générale : elle n'admet pas d excep- 
tion : elle s’étend même aux petits enfants (2). « Si quelqu’un 
[ni si f/uis , liv p-I, "te) n’est pas baptisé, c’est-à-dire tout homme 
qui n’est pas baptisé ne peut voir ou posséder le royaume de 
Dieu, il est exclu de la participation à ce royaume. Ouisejuisn a- 
tus esl necesse esl ni renaseatur ». Puisque cette sentence du 
Sauveur relativement au Baptême doit s'étendre même aux en- 
fants qui ne sont pas encore capables d'une obligation, il est 
donc impossible d'y voir un simple précepte : il faut y recon- 
naître la promulgation d’un moyen nécessaire au salut. — Que le 
Baptême soit donné ici comme un moyen nécessaire pour être 
sauvé, c'est ce qui ressort également de l'effet que Dieu a atta- 
ché à ce sacrement. Le Baptême a pour but de donner à 1 homme 


(1) Grnlia baplismnlis scu innocent ialisncccssaria est ad regnuni (Joank., 
in, 5). EL ratio liujus est, quia proplcr pccrnluin prinioruin parc n lu ni 
omnes iiascimur filii irœ iEpiiks., ii, 3) ; si filii ira), ergo tilii indignnlio- 
nis, non filii regnî, sed perditionis. Oportcl ergo nos de ncccssilalc pur- 
gari et graliflcari per rcslilulimicin innoccnliæ, quod facil gralin bciplis- 
metlis (S. Bonav., serin. 2, clc regno De/, n. 19). 

(2) U tique milium excipil, non infanlcm, non aliqua nccessilalc præven- 
lum... nenio asccndil in regnum cœlorum, nisi per sacramcnlum baplis- 
malis (S. Amhr., de Abrcth 1. 2, c. 11). 
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coupable la capacité radicale et fondamentale d’entrer dans le 
royaume descieux ;cn d’autres termes, il est destiné à donner 
à Thomme la grâce de la régénération spirituelle. Cette nais- 
sance nouvelle, dont Thomme, atteint par la faute d’origine et 
par la mort qui en est la conséquence, a l’indispensable besoin 
pour parvenir à TadopLion divine, à l’héritage céleste, au bon- 
heur éternel, — cette naissance nouvelle ne peut plus, dans 
l’économie chrétienne du salut, se faire comme auparavant par 
le Saint Esprit seulement, mais par l’Esprit Saint et par l’eau (1). 
Maintenant, c’est par l'élément de Te au que le Saint Esprit 
opère la régénération surnaturelle cl la vie nouvelle du baptisé. 
C’est pourquoi la naissance spirituelle, qui dispose et conduit à 
la vie éternelle, doit toujours s’accomplir par le moyen de l’É- 
glise. Celui qui n’a point l’Église pour mère, ne peut avoir 
Dieu pour père. 

4‘. — La loi lie la volonté de Thomme, sa volonté consciente 
et libre : la nécessité du précepte (necessilrts præcepti) ne peut 
donc s’étendre qu’à ceux qui ont suffisamment l’usage de la 
raison. Ce qui est simplement de précepte pour obtenir le salut 
ne doit, par conséquent, être accompli que par ceux-là qui sont 
en état de Taccomplir, en sorte qu’ici c’est seulement l’omission 
conscienle et volontaire, c'est-à-dire l’omission coupable ou la 
désobéissance quia pour conséquence la perle du salut. « Deas 
milium obliçjal ad impossibile ex præcepln sno ». Line chose 
simplement de précepte cesse, dès lors, d’être nécessaire au 
salut quand il* y a impossibilité de faire ou d’observer cette 
chose. Telle chose peut ainsi être de précepte sans constituer 
un moyen nécessaire au salut; au contraire, tout moyen néces- 
saire au salut est toujours rigoureusement de précepte pour 
quiconque peut remplir ce précepte (2). Puis donc qu’en vertu 


(T Ut rrgenorntio nunc per aqnam fierel cl Spirilum , quum prius solum 
fierel per Spiritual, eonveniebal \) eo quod sicut «*uh Gliristo primum 
cœpil prædicari aperte regnu m ecr.lomin cl. liæc spiritualis re,gc no ratio, 
itn et nb ipso primum insliluondum oral hujus ad eonseque.ndum regnum 
ccrlorum regencrationis s> mbolum, quo ta ni on non solum infeîligo.remus 
spirilualcin banc innovalioucm, sed eamdem olinin officaciLcr conseqiie- 
remur ac de consecula certiores roddcrcinur : 2) quoniam onim ex omni- 
bus gentibus pleriquo rogencrandi erant ad vilain ælcrnnm.ob id jam con- 
venions oral signuni quoddam institui, quo a sc niuLuo dignoscerentur, 
quicumquo ad eam essenl regenerati et ascripli novo ilit populo, ad quem 
pcrtineb.at promissio regni cœlorum (Jansen. Gandav. in Concord. Evan- 
fjcl. c. 20). 

{%) Qui sub præcepLo ali quo Lenotur ad finem, su b codoin præceplo Ic- 
nctur ad medium unicum , quod suppcliL.ad consequendum finem (Sal- 
MAiNT., Depœnil disp. 4. dub. 1, n. 22). 
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de Pordinalion divine le sacrement du Baptême est un moyen 
necessaire au salut, il s’ensuit que la réception de ce sacrement 
est de précepte rigoureux pour les adultes. Baplismus fluminis 
siue aquæ est necessarins , quia Deits instituit et quia insliluit 
sub pnecepto, et qnoniam quæ præccpla sunt surit neccssaria ad 
salulem ideo la lis baplismus est ad salulem necessarius (S. 
Bonav., iv, dist. 4, p. 2, a. 1, q. 1). — L'obligation de recevoir 
le Baptême résulte d'abord de cetle autre obligation que Dieu 
a imposée à tous les hommes d'entrer dans l'Eglise qui seule 
peut conduire au salut, puisque colle entrée dans l’Église ne 
peut se faire que parle Baptême. — En outre, le précepte divin 
de recevoir le Baptême est promulgué non seulement en S. 
Jean, in, 5, mais encore, au moins indirectement, en S. Mat- 
thieu, xxvui, 19. En effet, do même que, d'après ce dernier 
texte, les ministres de l'Eglise reçoivent la mission et le pouvoir 
de baptiser tous les hommes, ainsi tous les hommes sont tenus 
de recevoir le Baptême. — L'obligation universelle de ce sacre- 
ment s'imposa dès que l'Évangile fut suffisamment promulgué 
(posl promiilgalum Evangelium. — Trio., sess. 6, cap. 4) ; car 
une loi n'oblige qu’à partir du moment où elle est promulguée 
par un acte officiel et public. Pour les Juifs, celte promulga- 
tion n’eut pas lieu avant la première Pentecôte; pour les Gen- 
lils, elle se fit un peu plus tard, à peu près avec le baptême du 
centurion Corneille cl des siens (Àr/r., x). Mais lorsque la Loi 
nouvelle, avec l'obligation universelle du Baptême, entra en 
vigueur, la circoncision chez les Juifs fl) cl le rite religieux ou 
sacramentel qui y correspondait chez les Gentils, perdirent 
toute valeur, en sorte que ces deux moyens ne pouvaient plus 
servir à la justification des enfants. 

Du précepte et du devoir de recevoir le Baptême on n’est 
délié ni par le martyre imminent, ni par la grâce et le pardon 
des péchés que donnent la charité ou la contrition parfaites: 
il faut l’impossibilité de recevoir le sacrement (2). Nullus sine 
- baplismo potest saluari , si possit et negligat baplizari . El hoc csl 


(1) Pnlcl quorl ([uiiin sncrnmonlum bnplismi ait. instiLuLum loco rircum- 
cisionis, «fiiorl circumcisio censure dobuil, nnxinn* quum illud sacrainen- 
lum sil. exprossius in signilicando, olïirnnus in ciirando cl, levius in por- 
lanclo (S. Hoxav., iv, clisl. 3, p. 2, a. 3, q. I). 

(2) Sacranicntum baplîsmali« csl necossarium rpianlum art omnes, ni 
real lier accipiatur, quia sine co nullus rcgcncruLur «ad vilain, cl idco 
oporlcl, quod ipsum habcalur in rc vol in volo, rpianlum ad præoccupa- 
los: nam si contcmplus in aliquo baptisinum aquæ excludat, nccpic bap- 
lismus flaminis ncc sanguinis prodest ci ad vilain ælcrnam (S. Thom. in 
Joann. c. 6, lect. 7). 
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quod dicit Anrjustinus , quod « polesl qui s saluari non pcrcepln 
saerame.nln haptismi , sert non poiest sncramenlo contempla ». 
Tune autan cnnlemnit , qiiuni haptizari polesl el locus e.l lempus 
se offert cl ne/jlit/il , c/ /une e/m;?? privahtr baptismo flaminis, 
quia agralia c.adil (S. Ronay., iv, disl. 4, p. ?, a. 1, q. 1). 

5. — Evidemment, un ordre positif de recevoir le Baptême ne 
peut ê Ire donné personnellement aux pci ils enfants: mais les 
fidèles adultes, aux: soins de qui ils sont confiés, ont le devoir 
strie! de leur assurer le bicnfnii de la régénéra lion spirituelle. 
Pour ces petits, le Baptême d'eau est encore plus indispensable 
que pour les adulles. Les enfants sont incapables, par leurs pro- 
pres acles et par le Baptême de désir, d’acquérir la vie surna- 
turelle el de poser ainsi la condition nécessaire au salut (1); 
par conséquent, le sacrement clu Baptême rosie pour eux ru- 
nique moyen (pie l’on a de leur venir en aide dans cet ordre du 
salut (2). N alla igilur ex noslro rtrbifrio præler baplismum 
Chrisli sa/us ælerna promitfalur infanlibus , qtiem non promillil 
scriplura clivina, humants omnibus ingeniis præferenda (S. àug., 
de pecc. mer. el rem., I. 1, c. *23, n. 33). 

Le Baplème est egalement nécessaire aux enfants nés de 
parents chrétiens; ils sont les (ils d'Adam, quoique nés de 
parents baplisés; ils sont donc atteints par le péché originel. 
FiH bnplizalorum cum peccalo nriginali nascuntur , unde indi- 
gent haptizari (S. Trio.u., 3, q. C>8, a. L ad. *?). — Neccssarium 
fuit pueras haptizari , ni sicul per Adam dumnalianem incurre- 
runl nascendo , ila per Christian m satufem consequantnr ronas- 
cendo (S. Tîiom., 3, q. 08, a. 9). — L’histoire est là pour al Les- 
ter que, dès l’origine, c’était, dans l’Eglise entière, la doctrine 
et la conviction universelles que, sauf le rare privilège du mar- 
tyre, le Baptême d'eau est le seul moyen de justification et de 


[1) Parvnlus hnberel baplismum flaminis sine baptismo aquæ, nun- 
cjuam damna relui*. Ouod ergo rlanmnl.nr, hoc esl quia privai us baplismo 
aepue caret gratin Spiritus sancli. quia aliter ad gratinai non polesl dis- 
poni... ncr. danmatur parvulus pmplcr tran^gressionem pnecepli, secl 
proptor culpam originalcm, quæ remnnet non dclcta. (S. Bonav., iv, clist. -I, 
p. ?, a. 1, q. \). 

(2) Nullus parvulus sa 1 va Lu r nisi virluto sacramenti, quantum est de lege 
commuiii, non quia parvulus 1 - 011091 . 111 ' ex pr/rrepto, sod quia sine sacra- 
mento vel quod æquivalcat sncramenlo, Dr. us non disposait dure rjraliam. 
Hoc rlico. quia qui proplcr hoc solum oecisus est a pcrseculoro, quum 
porl.nrcl.ur ad baplismum, ne bapliznrelur, moritur pro baplismo: idco in 
sanguine suo pic crcditur baptizatns. Si aulcm alia de causa occidilnr, 
quantumeumque défera tur cl pro eo orctur, damnolur (S. Bowvv., ïv, disl. 
4, p. 2, dub. 4). 
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salul pour les enfants (1). Qnisqiiis rtixeril quocl in Christo vint fi - 
cabunlur elictm parvuli qui sine sacramenli ejus parlicipalinne 
de vila exeunl, hic profeclo <7 contra aposlolioani prædicnLioncra 
ucnif el lotam corulcmnnfc Ecclcsiam, uhi prnplerea cum hcipli - 
zetndis pnrmilis fesiinatnr et ctirrifur , quia sine duhio c.vcdilur 
aliter cos in Christo vwificctri omnino non passe (S. /Vue .,<?/>. 166, 
c. 7, a. 21). 

6. — Puisque Jésus-Chris! lui-méme a clairement fait du Bap- 
tême un moyen indispensable à tous les hommes pour le salut 
et une loi fondamcnlalc de son royaume (Joann., ïu, 5), l’Eglise 
catholique a dit toujours el partout que les enfants ne peuvent 
èlrc sauvés et entrer au ciel que par la réception du baptême. 
Non po/esl pueris al in remedio suhveniri nisi per sacrante nlum 
baplismi (S. Ttiom., 3, q. 68, a. 3). — Aussi les tentatives faites 
par quelques théologiens (2) en vue de trouver un autre moyen 
de salut pour les enfanls morts sans Baptême, doivent-elles être 
tenues pour inadmissibles et contraires à renseignement catho- 
lique. 

C’est donc se mellre en contradiction avec l’Écrilure (Joann., 
iii, 5) et avec la Tradition, que d'affirmer que les enfanls, qui 


(1) Arlulli quidem, qui a baplismo rc suscipiondo inipediunlur, ejus 
Ionien vol, o snlvari possunl. Infantes vero, qnum huius voli espaces non 
sinl, a reeno coelesli, i, c. hcalilmline oxeludi, si baplismo non rce-ene- 
rali disccdunl, fûtes docet iColl. Lac., v, 320). 

(21 In casu necossilatis ad salulcin pucrorum snfficero vidcl.ur baplis- 
mus in vola parenlum , præcipue cum aliquo exleriori signo... El sic par- 
vulus ox baplismo /laminis nota pnrcnlis susceplo snlvarelur, si impo^sibilc 
csscl ipsum hapli/.ari aqua. Débet aillent in tali casu parons signo crucis 
infanlom cum invocationo Trinitalis muniro et Deo oITcrro morienlom ifi 
nominc Palris el Filii et Spiriln* san-li Oa.ïktanus in 3, q. 08, a. 1-21. On 
sait que, sur l’ordre de Pic V, celle opinion erronée dut disparaître du 
Commentaire sur la Somme de S. Thomas. — « En admettant que les 
enfants morts sans Baptême peuvent être sauvés par le Baptême do 
désir, nous ne croyons point aller contre l'esprit do l'Ecriture et de 
l’Eglise, mais bien plutôt nous y conformer... Si l'on objectait l'impossi- 
bilité du Baptême de désir chez les enfants, on devrait songer que la foi 
des parents et leur désir do baptiser leurs enfants, sont appliqués à ces 
enfants ». (Klee, Üoymalik , 4 e edil., p. (54-1, 646). — « Sans doute, ceux-là 
seuls qui ont l'usage de la raison peuvent avoir le désir du Bnplèmc : 
mais il n’est pas impossible que les enfants aient conscience d 'eux-mêmes 
au moment de la mort, qu’ils soient alors éclairés par la grâce de la foi, 
purifies par le Baptême de désir et. par conséquent, sauvés» ( Laurent, 
Grosscrer Kalcchismus [Luxembourg, 1866], p. 27 B. — « Pour les enfants 
qui meurent prématurément, la mort elle-même est peut être un quasi- 
sacrement... et le véhicule de la grâce » (Sciiell, Dogmalik, m, *170, 480). 
— On trouvera d’autres opinions dans Corblet, Histoire du baptême, i, 
157-159. — Euseb. Amort, De bapt q. 3. 
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n’arrivcnl pas au Baptême, peuvent être régulièrement sauvés 
par la prière et parla foi des parents. Haie ler/i (Mattii., xxviii, 
19) colla la definilio ilia (Joann., iii, 5) obslrinxit fidem ad bap - 
lismi neressilalem (Tert., de bapl. , c. 13). — Le texte môme de 
l’Évangile suffit pour rejeter impitoyablement cette limitation 
arbitraire, cette exception à la nécessité universelle du Bap- 
lômc. — Depuis que l'œuvre de la Rédemption est achevée, 
depuis que l’Église es! fondée, ce n’est plus assez (comme au- 
paravant), pour le salut des enfants, d’un usage religieux quel- 
conque et de l’expression ou manifestai ion de la foi de quelque 
autre personne : en vertu do l'institution divine, il faut, sans 
aucune exception, la confession objective de la foi de l'Église 5 
confession contenue dans le rite du baptême (1), pour que les 
enfants soient incorporés à Jésus-Christ et participent à la grâce 
de Jésus-Christ. Ce n’est qu’en tant qu’ils sont membres de 
Jésus-Christ et de l’Église, seul moyen de salut établi par lui, 
que les enfants peuvent parvenir à la vie éternelle. 1 7 il a non esl 
nisi membrorum capili unilorum (S. Thom., 3, q. 69, a. 5). 

Plus arbitraire encore et plus dangereuse est cette autre hy- 
pothèse, imaginée plus récemment, que les enfants non bapti- 
sés reçoivent au moment de la mort la foi eL la grâce nécessaires 
pour obtenir de Jésus-Christ le salut par le Baptême de désir. 

Non seulement cette opinion ne repose ni sur l’Écriture, ni 
sur la Tradition, ni sur la raison, mais elle aboutit à des consé- 
quences en contradiction avec d’autres vérités absolument in- 
contestables. Par exemple, nul homme ne pourrait quitter celle 
vie avec le seul péché originel, et les enfants qui meurent sans 
Baptême pourraient ou devraient s’attirer l’éternel châtiment 
de l’enfer en rejetant la grâce offerte ; leur sort deviendrait 
pire. Bien que le Baptême soit actuellement, pour les enfants, 
Punique moyen d’être délivrés de la faute originelle et d’acqué- 
rir le droit à la béatitude du ciel, la condition des enfants nés 
de paronls chrétiens est bien meilleure que celle des enfants nés 
avant le christianisme, puisque la miséricorde divine a voulu 
que notre sacrement put qtre administré facilement, en tout 


(1) PosL passioncm Christ! forma In est Ecclesin et ccclcsiaslica sacra- 
monla clomnis parvuius, qui saivalur, in finie Ecrlcsiæsalvalur, quantum- 
cumque parentes sinL mali. EL idco nisi opus coclcsiasticum, utpulasacra- 
mcnlale, Hat circa eum, expers est fi cl ci Eeelesiæ ac per hoc et salutis. 
— Alia eliam ratio est: quia, quum omnos post passioncm salvcnlur per 
iideni passion is jam révéla tæ, icleo congriiobat huic lempori, ut nullus 
salvarelur, nisi vol in se habcrol fidem vcl circa ipsum ficrcl expressa 
fidei professio quantum ad mortem Christi (S. Bonav.,IV, dist. 4. p. 2, dub. 
4). 
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lien, en loul temps, pnr n'importe qui. Ba/dismus esl medium 
jusfificalinnis ef/ieucissimum , universalissimum ci facillimum 
(Platiu., de hapl. n. 173). 

7.- — Il est de coutume d’examiner ici celte autre question : 
Quel est, dans l'autre vie, le sort des enfants morts sans Bap- 
tême? La réponse à rôtie question ne contribue pas peu à faire 
mieux comprendre et apprécier la nécessité du Baptême pour 
le salut : signalons donc, brièvement du reste, les points sui- 
ve n ts. 

a) La foi catholique enseigne, et, par conséquent, il faut croire 
fermement que les enfants, qui sortent do ee monde sans avoir 
été baptises, ne peuvent entrer dans la vie éternelle, qu'ils sont 
éternellement exclus du ciel cl de la gloire du ciel. En effet, ils 
restent éternellement souillés par la faute d'origine, et le chà- 
limenl propre à celte faute est l'éternelle privation de la bien- 
heureuse vision de Dieu ( «■ pivna nrifjinnlis peccali esl earentia 
visionis Dei » — Innoc. HL. Ejectas fuit hnmn n nupliis non snltim 
propice ennrmilalem aclualis pramariculionis* sed cliam prnppr 
carenliam rrslis nuplialis , qua quia caret homo in oriijinali von - 
ceplits , nisi vestiatur in baptismale, non permillitur aulam 
superni régis in/rare , exigeait* hoc illius supern/e aulfc dignilnle 
(S. Bonvv., u, disl. 32, a. 3, q. IL — Les enfants, qui n'ont pas 
été baptisés avant la mort, meurent en état de péché et de dis- 
grâce : ils sont par conséquent damnés (danuianlur), en ce 
sens, du moins, qu'ils souffrent la peine du clam (pœna damni) 
et qu'ils sont éternellement exclus du bonheur du ciel. Do même, 
en effet, qu'en vertu de l'économie réelle du salut, l’homme est 
nécessairement, ici-bas, ou en état de grâce ou en étal de péchc; 
ainsi, dans l’autre vie, il n'y a pas de milieu entre la béatitude 
et le châtiment. II va de soi que ces enfants sont également 
bannis du séjour bienheureux des élus cl. relégués clans un lieu 
de châtiment que, d’une manière générale on appelle •< infer- 
nus ». Polesl infernus appe/lari locus inferior , in qno quis puui- 
tu r pœna damni, el isle dicitnr limbus. El in hune descendehanl 
anle Chrisli advenlum ss. Patres et descendant nunc parvuli non 
baptizati. (S. Bonaw, iv, dist. 45, a. 1. q. 1). 

Quanta celle autre question : En quoi consiste plus préci- 
sément le châtiment de ces enfants ? on ne peut y répondre 
avec la meme certitude, parce que la Révélation divine ne déter- 
mine rien expressément^ cesujct. De là les opinions très diverses 
des Pères et des théologiens quand il s'agit de la nature et de 
la mesure de la punition réservée, clans l'autre monde, aux 
enfants morts sans baptême. Quia super hue quæslione nec 
■expresse loqiiilur Scriplura nec expresse ettm Sancli delermi - 
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nanl, ideo doclores llieologiæ hic opinnnlur contraria... De his 
non es l uliquid asserendum incnuLc, nisi quantum ex Srripluris 
el doclrina seu dcterminalione Ecclcsiæ innolescil (Dion. Cartus., 
u, disl. 33, q. 2). — De nuances en nuances, les opinions théolo- 
giques vonl, d'une part jusqu'à une rigueur excessive cl, d’au- 
Iro pari, à une excessive mansuétude 1 . 1 ) • Du reste, il est bien 
difficile de défendre les deux opinions extrêmes : Tune veut que 
ces enfants soient punis du feu éternel de l’enfer ; l’autre qu'ils 
jouissent d'une parfaite félicité naturelle. Oucl que soif le sort 
de ccs enfants dans l'éternité, il reste hors de doute que r leur 
châtiment est aussi doux qu’il peut être dans l’autre vie, puisque 
leur faute est plus légère (2). Omnium pecralnrum minimum est 
originale in posleris, c/uonicnn minimum babel de volunlario : non 
enim esl un hinlarium volunlale lui jus perso me , sed primi pareil - 
lis (Dion. Cartus., iï, disl. 33, q. 2). 

b) D’après l’opinion la plus commune et la mieux fondée en 
raisons intrinsèques, ceux qui n’onl d'aulre faute que le péché 
originel ne souffrent, dans l’autre vie, que la peine du dam 
(prena dam ni) \ ils n'onLpasà subir la peine positive du sens 
(pœna sensus), c’est-à-dire la peine de l’enfer, le feu et le ver 
rongeur de la conscience. Sicut dicunl magislri, parvuli non 
habenl pœna/n sensus nec quantum ad ignem nec quantum ad 
vermem, sed solum pœnam damni el ideo pœna eril mitissima 
(S. Iîonav., iv, disl. 4, p. 2, dub. 5i. — Parvuli decedenles in 
pcccalo oric/inali non senliunt panne ignis acerbilalcm, priuaniur 
lamen Dei visione el po/utnltir in loco vili{ S. Uonav., ii, disl. 33, 
a. 3, q. 1). — Le tourment positif ou le châtiment du feu cor- 
respond en effet à cet attachement désordonné aux biens créés 
et au plaisir coupable (àpoc., xvui, 7) qui ne se trouve que dans 
le péché actuel et personnel et non dans la faute originelle. 
Lorsque l'Église déclare que le châtiment du péché originel est 
autre ( dispar , ïveiocj que celui des péchés personnels, il faut 
entendre non pas seulement une différence dans le degré, mais 
bien plutôt une différence spécifique ou essentielle, telle qu’elle 
existe entre le péché originel lui-mômc et le péché actuel. Or la 
peine ne sera essentiellement différente que si la faute d’origine 
ne condamne point (comme le péché actuel) au feu de l’enfer,. 


(1) Ouinquc rmmcrnntnr senlenliæ de supplicio ejusmodi infanlium, quœ 
paulal im a summa lenilate ad summam scvcriialein descendant (Bel- 
larm.. De ctmiss. grat.el sial. pecc. 1.6, c. I). 

(2) Ouïs du bi lave rit, parvulos non baplizalos, qui solum habent origi- 
nale peccalum nec ullis propriis aggrava n tu r, in damna ii on e omnium, 
levissima futuros? (S. Aur;,, c. JuL, 1. 5, c. 11, n. 44). 
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mais à la seule privation de la vision béntiliquo. Depnimns , 1 // 0 - 
riï/n animas , r/m i/i uclimli morlali pcccaln vcl solo originali 
décédant , mo.n //i in/ernum desccnderc . pœnis lumen disparibus 
puniendas (Bulla Euokn. IV, « Læleulur cœli » ). 

e) En tout cas, la privalion de la vision béalifiquo* cl. de la 
gloire du ciel csl., en elle-même, une peine extrêmement, grande 
[pœna damai raierai , immensi et maximi — Dion. Cartus)., 
pour oos enfants cpii, eux aussi, étaient appelés à une fin surna- 
turelle cl disposés a celle fin, du moins d'une manière éloignée, 
en verlu du bienfait commun de la Rédemption. Mais on sc 
demande si les enfants ont conscience do celte perte de la béa- 
titude céleste, et si elle csl pour eux la cause d’une souffrance 
intérieure. La réponse affirmative semble être plus fondée el 
mieux justifiée, bien que nombre de Scolastiques contestent 
l’une on l’autre de ces deux opinions. 11 est difficile que le bon- 
heur des bienheureux devienne toujours et eomplèleinenl caché 
à ces enfants (1) ; or, dans cette hypothèse, il est plus que pro- 
bable que la porte de la gloire du ciel devient pour eux une 
douleur d’ailleurs très douce idolor levissimns milissimasqite ), 
dés là qu'elle leur étail destinée et qu'elle sérail devenue leur 
partage si ia faute d'nulrui ou le concours des événements natu- 
rels ne les avaient pas privés du Baptême. Jusqu’ici, du moins, 
on n’a apporté contre celle opinion aucun argument solide. 
Que ces enfants ne ressentenl aucune douleur, aucune tristesse 
de la privalion d’une gloire et d’une félicité qui leur étaient 
également destinées, on ne saurait le comprendre ni l’expliquer 
sans une intervention spéciale de Dieu {sine spécial i providenlia 
Dei cxcludenlc ah eis dolorem — Richard, a Med.) qu’il serait 
tout à lait arbitraire d'admettre ou d’exiger ici. 

d) Malgré l’exclusion du ciel et la douleur modérée qui résulte 
de cette perte, ces enfants arrivent, d’une manière plus ou moins 
parfaite, à la connaissance cl à l’amour de Dieu ; étant ainsi en 
possession de biens naturels, ils jouissent d un certain bonheur 
naturel cl sont contents de leur sort, d'autant que, certaine- 
ment, nombre d’entre eux, s’ils avaient vécu plus longtemps, 
auraient mérité l’enfer par des fautes actuelles. Deo conjungun - 
tur per parlicipalionem nahiraliwn bonorum et ila eliam de ipso 
gaudere possunt nalurali cognilione et dilechonc (S. Thom., ii, 
dist. 33, q. 2, a. 2, ad 5). — Conlenti sunl hono quod habenl , ex 
eo qiiodse sciant per peluo esse , viucre et inlelhgere } multo magis 


(1) Parvuli illi u tique sciant, supcrnaturalem beatiludincm et infernalcm 
miscriam esse, quod et in die judicii certissimc nosccnt et experimentalitcr 
inluebunlur (Dion. Cactus., iï, disl. 33, q. 2). 
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qiiam aliquis in vila isla æruninns'u in qua lumen mnllt sunl , 
qui nnflenl eum nnqiuun fi lire , qualenu* ad heuliludinem perve- 
nirenl (Pisrii. a T\k\\i\, u, dut. 31, q. 3, a. 2). — Reor qaod 
parvnli tvilurali amire dilicpril Daim plus quam seipsos et 
proporlineialiler ip;o frininlar ipsumrjue in suis e/ferdibus con~ 
templanlur , laudanl cl qrulias agunlei (Diov. üvhtus., il, clist. 
33, ([.2). 

Toutefois la paiTail.o félicité naturelle qui, daus Toi, al de pure 
nature, aurait clé la destinée de l’homme cl, par conséquent, 
aurait, été aussi le partage des enfants rcnrls a vaut d'avoir atteint 
l’âge de raison, ne peut Aire attribuée aux onfanls morts sans 
le Baptême, parce que l’état de châtiment qui est, dans l’autre 
vie, celui des enfants non baptisés et morts avec la tache du 
péché originel, doit différer non seulcinenl formellement, mais 
encore matériellement du sort éternel des enfants qui seraient 
morts dans un étal d' entière innocence. Dans l'économie ac- 
tuelle, il n’y a pour l’homme qu’une seule fin, la lin surnatu- 
relle ; si elle n’esl pas atteinte, une destinée ou une fin naturelle 
n’est plus possible. — L’opinion que nous venons d’exposer 
confirme et met dans un jour plus grand l’indispensable néces- 
sité comme aussi l'excellence de la Rédemption. Ln justice de 
Dieu et sa miséricorde se révèlent également ici. D une part, 
le sort éternel de ces enfants est malheureux, les fidèles doivent 
donc ne rien négliger pour que leurs enfants ne meurent point 
sans la grâce du Baptême: d’autre pari, le sort de ccs enfants 
est relativement doux, cl c’est là, pour les parents chrétiens, 
une consolation non médiocre lorsque, malgré leur sollicitude, 
ils ne réussissent pas à assurera leurs enfants enlevés par une 
mort prématurée le bonheur et la grâce du Baptême. 


§. 37. — Moyens extraordinaires de suppléer le Baptême. 


1. — Bien que le Baptême d’eau soit le sacrement le plus in-, 
dispensable au salut, la réception effective du sacrement du 
Baplêmc {baplismus in re) n’esl cependant point d’une nécessité 
absolue, ou d’une nécessité telle que, dans aucun cas ni dans 
aucune circonstance, elle ne puisse être suppléée par un autre 
moyen. En effet, lorsqu'il est impossible de recevoir le Baptême 
( quant articulas necessilalis sacramenlum excludil — S. Tiiom.), 
il y a deux moyens de le suppléer: on les appelle le Baptême 
de désir elle Baptême de sang. Toutefois, ces deux moyens ne 
sont pas des moyens coordonnés ou adjoints au Baptême d’eau : 



§ 37. MOYENS EXTRAORDINAIRES DE SUPPLÉER LE BAPTÊME 325 

ils sont des moyens subordonnes et ils no peuvent aider l'homme 
au salut qu’en tant qu’ils renferment la volonté de. recevoir offoe- 
tivement le sacrement du Baptême conformément au précepte 
divin. Il li qui renascunlur baplisma sanguinis el flaminis , hr.el 
nec habeant regeneralionem (la génération sacramentelle) inaclu , 
habenl lamen in voto ; alias enim neque baplisnws sanguinis 
aliquid valerel nec esse possel bap/ismus spirilus (S. Tiiom., in 
Joann c. 3, lect. 1). 

2. — Pour plus de clarté il faut observer ici qu’un moyen ou 
une cause de salut peut être nécessaire de différentes manières 
et à différents degrés. — En premier lieu viennent les moyens 
qui préparent intérieurement les adultes à la justification (par 
exemple les grAces actuelles, les actes surnaturels de foi cl de 
contrition), ou qui, en qualité d’éléments fondamentaux de la vie 
spirituelle, disposent inlérieuremenl a l'acquisition du bonheur 
éternel (par exemple, la grâce sanctifiante avec les vertus infuses 
el les dons). En vertu de l’économie actuelle, qui a son cou- 
ronnement et sa fin dans la vision béalifique, ccs moyens inté- 
rieurs sont nécessaires par leur propre nature el par conséquent 
d’une nécessité absolue, en sorte que jamais ils ne peuvent être 
suppléés. 

En second lieu viennent les moyens extérieurs de salut, c’est- 
à-dire le sacrement du Baptême et celui de la Pénitence, dont 
seule une institution positive et spéciale de Dieu a fait des 
causes instrumentales destinées à produire et à conférer l'apti- 
tude intérieure indispensable au salut: cette disposition est la 
grAcc de la justification comme fondement du salut, fies 
moyens extérieurs el sacramentels sont, sans doute, également 
nécessaires en vertu de l’institution et de la volonté, divines ; il 
est également indispensable d’y recourir pour le salut ; mais, 
dans Tes cas où ce recours n’est pas possible, les effets intérieurs 
de ces moyens nécessaires peuvent être obtenus, du moins en 
partie et d’une manière suffisante, par une autre voie. Nullum 
sacramentum est culeo necessarium , quin ficles et clevoho sup- 
pléai locum ejus , sicul palet in baplismo et iden sine sacramenlo 
pœnilenlûe sains alicui esse polesl (S. Bonaw, jv, dist. 17, p. 1, 
a. l,q. 4). 

3. — Ainsi, sans doute, Notre Seigneur Jésus-Christ a institué 
positivement le sacrement du Baptême comme l’unique moyen 
à employer on règle ordinaire pour renaître spirituellement ! 
mais, par cette disposition, il n’a point voulu exclure ni sup- 
primer un moyen de salut, fondé surin nature même dos choses 
et déjà existant; ce moyen est la charité el la contrition par- 
faite; il a voulu seulement mettre ce moyen en relation avec la 
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réception effective du sacrement, le subordonner à cette récep- 
lion. En effet, meme dans les cas où le Baptême ne peut ôlrc 
réellement reçu (in rc), il est et il reste un moyen nécessaire au 
salut, en tani qu'il doit être appliqué du moins spirituellement 
ou en désir (in vola). Pro Irtnlo dicilur sacramenlum haptismi 
esse de necessilalc salnlis , quia non paient esse liomini sains, 
nisi sa Item in volunlale habealur,quce apuri Deum repulatur pro 
faclo (S. Ttiom., 3, q. 68, a. 2, ad 3). — C’est avec celle restric- 
tion, mais avec celle unique restriction fondée sur la nature 
même fies choses, que l'on doit d'après renseignement de 
l'Eglise, entendre les paroles du Sauveur affirmant universelle- 
ment et sans condition, que, pour entrer dans le royaume des 
cieux, il faul renaître de l’Esprit Saint (Joann., "ni, 5. — Cfr. 
Tnin., sess. 6, cap. 4b 

Il faut appliquer ici 1’axiome: devant Dieu, la volonté sérieuse 
et sincère est réputée pour le fait. Quidquid vis cl non pôles, 
factum Deus compulai (S. Àuc;.. enarr . inPs. 57, 2). — Volant 
pro operalione juclicalur (G-vssioo., in Ps. 31, 7). — Volunlas 
pro faclo repulatur ubi factum e.vcludii nécessitas (S. Bern., 
de hapl. et cil. qticcsL, c. 2, n. 8). — Deus votum et bonam vo- 
lunlalem , si plcna est et non deficial , quantum in se est, rcpulcil 
pro facto fS. Bonav., iv, disl. 20, p. 2, q. 4). — L’homme n est 
donc nullement libre d’ccarlcr le moyen ordinaire du salut et 

S, , 

de recourir au moyen extraordinaire. Pour que ce moyen ex- 
traordinaire conduise l'homme au salut, il faut que l'homme 
qui l'emploie ait, expressément ou du moins implicitement, le 
désir du moyen ordinaire; il faut qu'il veuille sérieusement em- 
ployer de fait ce moyen ordinaire, si les circonstances le lui 
permettent, dès là que la réception effeclive du sacrement est 
requise par un précepte divin ou par un précepte de l’Église. 
Votum hic dicilur firmum proposilum et hoc compnlalur pro ope - 
ratione, non quia tantum valent omnino, sed quia hoc eliam Deus 
acceptai, et si adsil votum et desil facilitas, Deus excusahim 
habet (S. Bonav.. iv, dist. 17, p. 1, dub. 1). 

4. — Les moyens par lesquels on obtient l'effet principal du 
sacrement, c’esl-à-dire la rémission des péchés et la sanctifica- 
tion, s’appellent « moyens qui suppléent le Baptême d’eau ». Il 
yen a deux: le Baplômc de désir et le Baptême de sang. Les 
adultes seuls peuvenlôtre sauvés par le Baptême de désir; tan- 
dis que le Baplême de sang profite aux adultes et aux enfants. 
Ces deux moyens de suppléer le Baptême ont toujours été re- 
connus par l’Église. A ceux qui sont mis à mort pour Jcsus- 
Christ, avant d'avoir pu recevoir le Baptême, « leur passion 
elle-même tient lieu du Baptême » (ipsa passio pro baptismo 
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depiilrtlur. — S. Àw; M ep . 265, n. 4). Inventa , non tanlum pas- 
sioncm pro nomine Chrisli id r/uocl ex baplismo deeral, j)ossc 
sapptere, sed eliam (idem ccmversionornqnc coulis, si forte ad 
cdebrandiim mt/s/erium baptismi in anr/usliis iempontm succ.nrvi 
non po/esl... Tune impie fur i/wisibililer, (juum mi ni si cri um bap- 
lismi non contemplas re/ic/ionis , sed articulas neccssitalis exclu- 
dit (S. Aur;., de hupl 1. 4, c. 22, n. 29). — Ecce hic hahes , non 
sohwi passionem, sed eliani fîrlc.m et contritioncm cnn ferre re - 
missionem, ubi non contemnitur sacramenlam (Petr. Lomb., iv, 
dist. 4, p. 2, c. 1). — La parfaite conversion du coeur cl. le mar- 
lyre enduré pour l'amour de Jésus-Christ s'appellent Baptême 
do désir cl Baptême du sang*, an sens propre du mol, dans les 
cas seulement où, chez ceux qui ne sonl pas encore baptises, 
ils remplacent la récep! ion effective du Baptême relativement 
à robtenlion du snlul. — L’efficacité du sacrement du Baptême 
découle d’une double source: l'Esprit Saint, cause efficace prin- 
cipale, et la Passion du Sauveur, cause méritoire. Baplisnms 
aqaæ efficaciam habel a passione Chrisli , cui aliqnis eonfh/uralur 
per baplismum et ulierius sicat a prima causa a Spiriiu sancto 
(S. Tiiom., 3, q. 66, a. 11). — Or, l’Esprit Saint peut, par son 
action féconde, amener le cœur du pécheur à cetle véritable et 
parfaite conversion (ad credendum et diligendum Daim et pœni- 
tentiam de peccaiis — S. Tiiom.) qui est, de sa nature, la dispo- 
sition prochaine et suffisante pour recevoir la grAcc de la justi- 
fication en dehors de la réception effective du sacrement — et 
nous avons ainsi le Baptême de désir ( baptismus flaminis vel 
pœnitenlise vel desiderii ). — De même, par un privilège spécial 
de la bonté de Dieu, le fruit de la Passion de Jésus-Christ peut 
devenir le partage de celui qui, en souffrant la mort pour Jésus- 
Christ ( pro Chrislo patiendo — S. Tiiom.), est rendu conforme 
au Sauveur souffrant — et nous avons ainsi le Baplême de sang 
(baptismus scingtiinis vel mcirtrjrii) (1). 

5. — Le Baptême de désir n’csf donc pas le simple désir, ou 
un désir quelconque du Baptême ; c’est le désir parfait qui, de- 
puis l'institution de F Alliance nouvelle, est nécessairement ren- 
fermé dans la charité cl la contrition vraiment parfaites (volum 


(1) Virlus dclcliva omnium præeedcntium pccrnlorwn communia cs(. 
ac lui car Hat is , qui dicilm* fia mon proplor suum ardorcm cl împclum ad 
puperiora nique nd ipsum Dcum suprcmuni omnium neenon marlijrio , 
quod sanguinis appcllatur, quiaplcrumquc evenil cum sanguinis effusione, 
nihilquc præLerca supercsl, cui insil cadcm virtus. Unde iis duobus Lan- 
lum csl commune nom en baptismi cum sacra m en lo dclctivo omnium 
peccaLorum (Esparza, 1. 10, q. 41). 
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ha f) lis mi sc. cnrilalc cl cnnlriiione perfection) ; ou, ce qui revient 
nu meme, on entend par Baptême de désir, la charité et la con- 
trition parfaites, en tant qu'elles renferment ln volonté générale 
d'observer tous les préceptes cIc Dieu et de recourir à tous les 
moyens nécessaires nu salut. Parle fait même, il y a là implicite- 
ment un désir du Baptême suffisant pour la justification ( volum 
implicilum bapliami n même chez celui qui ignore encore ce 
qu'est le Baptême ou qui, du moins, ne pense pas explicite- 
ment au Baptême. D'après renseignement de l'Ecriture Sainte 
et de la Tradition, la charité parfaite actuelle cl la contrition 
qui en est le fruit produisent toujours, immédiatement et infail- 
liblement, la grâce de la justification, mais en tant toutefois (pie 
celle disposition parfaite renferme le désir du Baptême el en 
tant, dès lors, que, par ce désir du Baptême, l'homme reçoit 
du moins d’une manière invisible et spirituelle le sacrement 
visible. Sans doute, Dieu accorde la grâce cL la rémission du 
péché on considération de cel le disposition parfaite de l’homme; 
mais, dans la Loi nouvelle, les actes cle charité et de contrition 
ne constituent une disposition parfaite à l'infusion de la grâce 
justifiante, qu’au la ni qu’ils renferment le désir du sacrement et 
mettent ainsi l’homme dans une relation du moins spirituelle 
avec le sacrement du Baptême. Ainsi, là même où le Baptême 
ne peut pas être effectivement reçu, il n’en demeure pas moins 
que le Baptême est nécessaire au salut (1). — Le désir du Bap- 
tême ne supplée la réception réelle du sacrement que dans les 
cas où ce désir est joint à la charité el à la contrition parfaites; 
ccs actes de charité et de contrition sont-ils imparfaits, il faut 
alors que la réception effective du Baptême s’y joigne pour ob- 
tenir la justification. 

Celui donc qui produit un acte de charité parfaite et qui, par 
ce motif de charité parfaite, regrette ses péchés, Dieu contracte 
aussitôt avec lui, par la communication de sa grâce et de ses 
dons, une véritable amitié qui, dans un doux commerce d’affec- 
tion réciproque, s’affirme el sc révèle par la charité. « Si quel- 
qu’un m’aime (< clilùjil ), il gardera ma parole, et mon Père l’ai- 
mera {< liligel ), et nous viendrons à lui (veniemus) et nous ferons 
en lui notre demeure » ( mansionem apucl eum fac.iemu* — 


fil Potest sacra mon!, u ni baplismi alicui fl cesse re hccI non volo: aient 
quum aliquis bapliznri clesidorat. sert aliquo casu pnvvenilur morte nnlc- 
quain bnplisimnn susripiaL el la lis sine baptisme aeluali sahilcm consc- 
qni potest proptor desiderinm baplismi , fjuod procéda ex fide per d'ûeclio- 
nem opérante, per quani Drus intemis homincm sanctifient, ru jus poten- 
tia sacramcnlis visibilihus non alligatur (S. Thom. 3, q. 08, a. 2). 
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Joann., xiv, 23-. Celle charité effective qui prorluiL entre Dieu 
cl TA me line intime relation d'amitié, contient nécessairement 
la forme résolution d’accomplir tout ce que Dieu exige pour le 
salut — par conséquent, la volonté de recevoir le Baptême, KL 
dès là que le Baptême csl connu, dès là qu'on sait sa nécessite, 
ce désir implicite (voluni implirilum) du Baptême devient de 
lui-même un désir formel et explicite (vohtm explicilum) de 
recevoir le sacrement dont Jésus-Christ a fait une condition 
indispensable pour le salut. 

Le Baptême de désir justifie seulement ex opéré operanhs: 
sous le rapport de l'efficacité, il le cède donc au Baptême de 
fcang et au Baptême d’eau. Kn effet, le Baptême de désir con- 
fère la grâce qui efface le péché originel et toutes les fautes 
actuelles dont on a la conlrilion ; il remet également la peine 
éternelle ; mais, en règle générale, il reste à subir les peines tem- 
porelles pour l’expiation du péché; cl tel n’est point le cas dans 
le martyre ni dans le sacrement du Baptême (1). Le Baptême de 
désir 11 e peut pas non plus imprimer le caractère, ni, par consé- 
quent, incorporer visiblement à l'Eglise ni conférer l’aptitude 
à recevoir les autres sacrements. Le Baptême réel doit donc 
compléter les effets du Baptême de désir. (Juandn aliqnis adul- 
lus pienilens ciel bciplisnium accedil } cnnsequilur quidem remis - 
sionem omnium peccatorum ex proposito haptismi , pcrfeclius 
aulem ex reali svsceplionc haptismi (S. Tiiom., 3, q. 69, a. 1, ad 
2). — Remissionem peccalorum aliquis cnnsequilur seciuidum 
quod /label baplisnmm in volo vel explicite vel implicite ; et tamen 
quuni realiier suscipil baplisnmm , fil plenior remissio quanlum 
ad liberalionem a Iota pœna (S. Tiiom., 3, q. 69, a. 4, ad 2). 

6. — Seul le martyre véritable (2) constitue le Baptême de 
sang, et peut suppléer le Baptême d'eau, on produisant les prin- 
cipaux effets du sacrement : il importe donc d'en préciser les 


(1) Nullus pervenil art vitnm ælernnm nisi absolulus al) muni oiilpn et. 
realu pœnm, quæ quidem univorsnlis nbsolulin fil in pcreoplione haptismi cl 
in marlyrio... Si quis ergo calechumcnus sil habens desiderium haptismi, 
quia aliter in bonis operibus non mororolur, qum non possunl esse sine, 
fldc per dileclionem opérante, tnlis décodons non slalim pervenil ad vilain 
ajternam, sed paliolur pienani pro porcnlis præleritis, ipse tamen salmis 
eril sir quasi per ujnem (1 C.or. 3, 15 — S. Tiiom. 3, c|. (>S, a. 2, ad 2). 

(2) Le martyre est considéré ici théologiquement en tant qu’il est Limi- 
tation réelle de la Passion de Jésus-Llirisl et que Dieu, par une disposi- 
tion miséricordieuse, en l’ail un moyen de justification eide salut — pour 
les enfants et pour les adultes. — L'Apologétique envisage le martyre à un 
autre point de vue, au point de vue philosophique : le martyre est alors 
un critérium extrinsèque de la vérité et de la divinité du christianisme 
et de l’Église. 
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condilioiis ou les cléments essentiels. Le martyre imparfail fies 
enfants doit être distingué du martyre parfait des adultes :* ici, 
en effet, comme pour la réception du sacrement, les conditions 
ne penvcnl être les mêmes chez les uns et chez les autres. — 
Par martyre (pao-u? tov, témoignage) on entend le témoignage 
réel, effeclif, rendu à la vérité de la religion chrétienne par l'ef- 
fusion dn sang — mort violente on souffrances de nature «à pro- 
duire la mort fl). — Le mnrlyrc ou témoignage du sang est le 
témoignage le plus parfait qui puisse être rendu au christia- 
nisme et a T Kglise. Nul ne peut témoigner plus magnifique- 
ment en faveur de la foi chrétienne, qu’en versant son sang 
pour la cause de Jésus-Christ (pvoplcr causam Chrisli) (2). Mar- 
lyres dicuntur quasi testes, quia sc . corporalibus suis passioni - 
bus usque ad mortem leslimonium pcrhibenl veriiali non cui- 
cumque , sed veriiali qmv secundum piclalem esl , quæ per Chris- 
lum nobis innaluil : unde el martyres Chrisli dicuntur quasi les- 
tes ij)sius. Hujusmodi aulem esl veritas fïdei . El ideo cujaslibel 
marlyrii causa esl fidei veritas ( S. Tiiom., 2, 2, q. 124, a. 5). 

L’acceptation volontaire d’une mort sanglante pour l’amour 
de Jésus-Christ esl, de sa nature, l'acte le plus excellent de la 
vertu chrétienne de force, qui ne recule point devant le trépas 
et persévère jusqu’à la fin, même au milieu des plus grandes 
souffrances. Or, sacrifier sa vie, le plus précieux des biens ter- 
restres \Jot 3, ii, 4), est matériellement, et objectivement, l’acte 
de vertu le plus apte à témoigner d'une charité parfaite (maxi- 
mes rarilalis siynum — S. Tiiom.) : on comprend donc que le 
martyre soit, subjectivement ou formellement, inspiré aussi et 
« commandé » par la charité (Jovnn., xv, 13) (3). Toutefois, il 
n'est point cle l’essence du martyre, qu’il ait toujours ce motif 
de la charité parfaite : un autre motif religieux ou surnaturel 
d’une moindre valeur peut suffire, par exemple la crainte de 
l’enfer, le désir de l’éternelle félicite. Hic esl vere martyr , qui 


CP Ad martyrium in omnibus tum ndnllis t.um parvulis duo requiruntur, 
nempe mors sou lormouluin ex se morlis illnLivuni et causa motiva seu 
molivuin morlis, nompe in odium fidei, rcligionis mil virlulis alicujus 
clirislinme (Antoine, De hnpl . , a. 4'. 

(2) Afarlijrcs non facitpccna , sc.d causa. Nam si picna martyres fncoret, 
omnia molnlla innrlyribus picna essenl, omnes entame martyres trnhc- 
rent, omnes qui gladio feriuntur coronarcntur. Ergo diseernatur causa (S. 
A un., in Ps.34, serm. 2, n. 13V 

(3) Ad nrtum inartvrii inclinai quidem cari las sicut primum et principale 
molivum pormodum virlulis iinperanlis ; forlitudo autem sicut motivum 
proprium per modnm virlulis clicienlis. Et inde esl qund martyrium esL 
actus carilalis ut impentniis. fortiludinis autem ut elicienlis. Inde cliam 
-esl. fjuod ulramquo virlulcm manifcsLal (S. Tiiom., 2,2, q. 124, a. 2, ad 2). 
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pro Chrisli nomine sanyiiinem siium fudil : qui minas judicum 
non limait nec ierrenw clir/nilalis f/loriam cjritTsiuil, scd ad cœles - 
lia rer/nu peruenil (Gomm. un. Martyr.). 

a) Pour qu’il y ail martyre, il est indispensable que le témoi- 
gnage soil rendu en faveur de la vérité chrétienne (ou d'une 
vertu), et non pas seulement en paroles, mais par des actes et 
des œuvres, c'est-à-dire par le sacrifice de la vie, ce qui sup- 
pose nécessairement que la cause de Jésus-ChrisL et de l'Eglise 
est nllaquce par des menaces de mort. Dès lors on ne peut regar- 
der ni honorer comme martyrs, au sens propre ou ecclésiastique 
du mot, ceux qui, par exemple, sacrifient héroïquement leur vie 
au service du prochain. Au temps de Pompcrcur Valéricn, une 
peste terrible sévit à Alexandrie. Nombre de clercs ci de laïques 
trouvèrent la mort en soignant les malades. La foi religieuse des 
fidèles les honora « comme des martyrs » f quos vol ni. martyres 
reliyiosa pinrum ftdcs vcncrari consucvil — Martyrol. Rom., 28 
febr.). — Le martyre étant le plus excellent témoignage de la 
foi, la plus magnifique profession de la foi, il faut, pour qu’il y ait 
•martyre dans toute la force du mot, que la mort soil subie pour 
;la cause chrétienne, par suite de violences extérieures et de la 
main des persécuteurs. Ad pcvfeclam ra/ionem mar/r/rii requiri- 
dur, quod aliquis morlem suslineal proplcr Christ um (S. Tiiom., 
2, 2, q. 124, a. 4). — Par conséquent, le simple désir, si ardent 
et si méritoire qu’il puisse être (bailleurs, de mourir pour Jcsus- 
Ghrist, ne peut Cire appelé un vrai martyre : on ne peut pas 
davantage donner ce nom aux souffrances intérieures, si gran- 
des qu'elles soient. Ainsi, Notre-Dame au pied de la croix n’a 
clé une martyre qu’au sons large du mol (per qaamdam simili - 
ludincm — S. Tiiom.). — Comme, d’ailleurs, le martyre admet 
divers degrés de perfection, l’Église honore comme de vérita- 
bles martyrs ceux qui ont enduré des tourments capables en 
eux-mêmes de causer la mort, alors même que Dieu, par une 
intervention miraculeuse, empêchait la mort ou le sentiment de 
la souffrance. Tel fut le martyre de l’apôfrc saint Jean : en 
témoignage delà foi, le disciple bien aimé fut, h Rome, devant 
la Porte Latine, plongé dans l’huile bouillante: il en sortit sans 
aucune a! Munie (in olei fervenlis dolium m issus purior cl veyclior 
indc exiil quam inlravil — Martyrol. Rom. , 6 maii). 

/>) Les adultes ne peuvent être regardés comme de véritables 
martyrs que s’ils acceptent la mort librement ou sans résistance 
et pour quelque motif surnaturel. — Relativement à ce consente- 
ment, il faut ici quelque chose de plus que pour la réception du 
sacrement, parce qu’il est incomparablement plus difficile d’en- 
durer le martyre que de se faire baptiser. Ici le consentement 



332 U. LES SACREMENTS EN PARTICULIER. — 1. LE BAPTÊME 

positif doit être actuel on du moins virtuel ; en tous cas, il n’est 
pas certain que la volonté simplement habituelle de mourir 
pour Jésus-GhrisI, I clic par exemple qu'elle peut exister chez un 
homme plongé dans le sommeil, suffise pour qu'il y ait mar- 
tyre. — Comme il est parfois non seulement permis de fuir 
la persécution, mais que la fuite peut être de précepte et qu'elle 
est parfaitement conciliable avec la volonté résolue de sacri- 
fier sa vie pour la foi, s'il esl nécessaire, elle n 'empêche poitiL 
en elle-même, le consentement indispensable au martyre. 

Celui qui tombe en combattant pour la défense de la foi 
s’assure, par sa mort héroïque, un trésor de mérites, mais il n’est 
point un martyr proprement dit, parce que la résistance à 
main armée exclut ici le martyre au sens rigoureux du mot. En 
tout cas, jusqu’à présent, nul de ceux qui ont perdu la vie dans 
ces saints combats, n’a été honoré par l’Église comme martyr. 
Le martyre est une fidèle imitation, une parfaite image de la 
Passion et de la mort du Sauveur. Or, bien que le Sauveur eût 
le pouvoir de résister, il n’a pas ouvert la bouche pour se 
plaindre; il s’est livré volontairement à la mort comme une bre- 
bis conduite pour être égorgée, comme un agneau que l’on dé- 
pouille de sa toison (Is., lui, 7). 

La libre acceptation de la mort doit avoir son principe dans 
un motif surnaturel. Si ce motif était coupable, s’il était d’ordre 
purement philosophique, nous n’aurions ni un acte de vertu ni 
un témoignage rendu à la foi ou à une vertu chrétienne al la- 
quée par des ennemis. On peut donc être martyr en acceptant 
la^ mort par crainte de l’enfer, pour la défense des droits de 
l’Église, pour conserver sa virginité. En réalité, sans doute, le 
sacrifice delà vie pour .Jésus-Christ esl un acte de charité par- 
faite pour Dieu ; mais ce motif suprême n’est point de l’essence 
du martyre: il appartient à la perfection du martyre. En règle 
générale, les saints martyrs ont verso leur sang pour Jésus- 
Christ par un motif d’ardente charité (cirdenli ddeciione — Cfr. 
S. àug., in Jonnn tr. 84, n. 1). 

7. — Au martyre proprement dit et considéré comme tel, 
c’est-à-dire abstraction faite des mérites personnels de celui qui 
le subit [præler elullva meri/umoperanlis , resp. pcilienlis J, Dieu 
a alLacbé la collation de grâces spéciales et de dons particu- 
liers, — d’une manière qui n’est point sans analogie avec ce 
qu’il a fait pour les sacrements (1). Le martyre, en effet, n’est 


(1) Cfr. en particulier, Esparza, 1. 10, q. 41. — Mastriüs, iv, disp. 2, q. 
7. — Gotti, Ir. 5, de bapl . , q. 2, dub. 3. 
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point, comme les sacrements, une cause instrumentale qui pro- 
duit la grâce propre à chaque sacrement; il est une simple con- 
dition pour recevoir les grâces promises par Dieu. Pour indi- 
quer celle diiïércncc dans la production des effets, on dit que 
le martyre justifie et sanctifie per mnthim ope ris operali ou quasi 
ex opéré operafo . De fait, Dieu a promis an martyr la grâce rie 
la justification cl de la sanctification à la seule condition que le 
martyr n’oppose aucun obstacle à l'infusion de cette grâce, par 
quelque Rituellement au péché, ou, en d’autres termes, à la con- 
dition que le martyr ait la contrition au moins imparfaite des 
péchés commis. — De mémo que pour recevoir les fruits salu- 
taires du sacrement, ainsi pour s'assurer les fruits du martyre 
il faut donc, chez les adultes, une préparation et une disposi- 
tion correspondantes. Or cette disposition existe toujours, dès 
là que les conditions essentielles du martyre existent clics- 
mômes: il faut donc admettre que le martyre véritable conduit 
aussi au salut. Dans certains ras on effet, ici, comme pour F Ex- 
trême-Onction, la contrition imparfaite [altrilio formalis vel vir- 
lualis) est une disposition suffisante pour la justification : et 
cette contrition est toujours, du moins virtuellement, renfermée 
dans la résolution religieuse et surnaturelle de mourir pour Jésus 
Christ. Celui qui choisit de subir la mort plutôt que d’aban- 
donner ou de renier la cause de Jésus-Christ, montre par ccl 
acte qu’il redoute le péché plus que tous les maux temporels. 
La boulé de Dieu nous donne Je droil.de penser qu'il accorde 
infailliblement au martyr la grâce efficace qui produit la dispo- 
sition ou la contrition suffisante ; le martyre valide est donc 
toujours un martyre qui conduit au saint. 

8. — Le martyre ouvre le ciel à l'homme et, par conséquent, 
il supplée le Baptême d’eau: jamais l’Église n'a clouté de celte 
vérité; elle l’a toujours formellement enseignée. « Les martyrs 
sont baptisés dans leur propre sang »; « ils entrent aussitôt dans 
la gloire du ciel » — on l’a toujours affirmé, et ces affirmations 
n’onl jamais 616 contestées. Gencsius d’Arles, qui n’élait encore 
que catéchumène et qui refusa, comme « notaire » publie, de 
signer l'ordre impie de persécuter les chrétiens, fut décapité 
et, baptisé ainsi clans son sang, il reçut la gloire du martyre 
(marhjrii glorinm proprio cruore baplizalus accepil — Marty- 
roi.. Rom., 25 aug.) « Si un catéchumène est saisi, livre aux 
tortures et mis à mort, avant d’avoir reçu le Baptême, il doit 
être enseveli avec les autres martyrs : car il est baptisé dans son 
propre sang » (IIippol., Can . 19). Les martyrs « entrent dans le 
royaume des cicux même sans avoir reçu le Baptême de l’eau, 
parce qu’ils sont baptisés dans leur propre sang » (Gyrill. 
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Hier., Calech. 3, n. 10). — Le martyre esl pour les catéchumè- 
nes « le plus glorieux baptême >> (S. Cypr., ep. 73, n. 22). — 
Quimmqiie elictm non pcrceplo reyeneralionis lavacro pro Chrisli 
confessione morianlur , lanliim eis valet ad dimillenclci peccata , 
quantum si abluerenlur sacro fonte bapiismalis fS. àug., de civ . 
Dciy 1. 13, c. 7). — Marhjrium sinf/ntarilcr vice baplismi securc 
suscipilur (S. Bern., de bapt . et al . quæsl c. 2. n. 8). Mérita 
Ecclesia prœsumif non solum parmdis baplizalis in sua fide sala- 
iem^scd eliam inlerfeelis pro Christo infanlihus cnronam martijrii 
(S. Bern., in Ccmtic. serm, 06, n. 10). — Ejfusio sanguinis p cop- 
ier Christum vicem qerit bapiismalis (S. Tiiom., 2. 2, q. 124, a. 
1, ad 1). 

La Sainte Écriture vient confirmer celle doctrine de l’Église 
relativement au Baptême de sang. Celui qui donne sa vie, celui 
qui la perd pour la cause de Jcsus-Christ et de l’Évangile (Marc., 
viii, 35), confessant ainsi le Sauveur devant les hommes par 
l'acceptation d’une mort violente, celui-là gagne la vie éternelle 
et, dans le ciel, devant le Père et devant les anges, il sera 
glorifié par Jésus-Christ (Matttï., x, 32). La promesse du Sau- 
veur ne contient pas d’exceptions: elle s'applique à tous les 
vrais martyrs, baptisés ou non baptisés, enfants ou adultes. Les 
enfants eux-mêmes « publient les louanges de Dieu », non point 
en paroles ( loquendo ) mais par leur mort (moriendo), s'ils per- 
dent la vie pour la cause de Jésus-Christ. 

Toujours et partout on a distingué le Baptême de sang du 
Baptême de désir et on y a vu un second moyen de suppléer 
le Baptême d’eau, en vue d’obtenir la grâce de la justification, 
non seulement pour les adultes, mais encore pour les enfants. 
De ce double fait — d’une part la distinction établie entre le 
Baptême de sang et le Baptême rie désir ; et, d’autre part, l'ef- 
ficacité du Baptême do sang pour les enfants — il s’ensuit né- 
cessairement, que les effets propres du Baptême de sang n’ont 
pas pour principe Yopus operantis ou le mérite personnel des 
martyrs, mais qu'ils doivent être rattachés objectivement au 
martyre lui-même et, en un certain sens, provenir ex opère ope- 
vain . En effet, le martyre n’étanl pas un sacrement, il ne sau- 
rait produire la rémission des péchés cl la sanctification ex 
opéré operalo , au sens rigoureux de cette expression. 

Si la valeur cl l’efficacité du martyre ne devaient être attri- 
buées qu’à Yopus opcrnnlis ou à un acte méritoire du martyr, 
il ne pourrait justifier qu’en tant qu’il proviendrait de la charité 
parfaite ou qu’il renfermerait un acte de ccLLe charité ; et ainsi 
il n’y aurait plus aucune raison de distinguer entre le Baptême 
de sang et le Baptême de désir, puisque, dans les deux cas, la 
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justification sérail l’effet delà charité parfaite. Or, le Baptême 
do sang se distingue essentiellement du Baptême de désir, et 
précisément en ceci que, dans le premier, c’est l'effusion objec- 
tive du sang et, dans le second, Pacte subjectif de charité qui 
a pour conséquence la rémission du péché. — Du reste, il peut 
y avoir martyre sans que le motif en soit toujours la charité 
parfaite. Subjectivement, le sacrifice de la vie, qui est le plus 
précieux des biens sensibles, est sans doute d’ordinaire, mois 
non point toujours ni nécessairement, une preuve de la charité 
parfaite. Toujours, au contraire, l’infusion do la charité habi- 
tuelle est le fruit du martyre véritable. 

Pour les enfants, il est évident que le martyre ne peut être 
un moyen de salut en tant qu’il est un acte subjectif de vertu, 
mais seulement en tant que la grâce cle la justification est ob- 
jectivement attachée à la mort soufferte pour la cause de Jé- 
sus-Christ. De môme, en effet, que sans aucune coopération 
personnelle et par la seule miséricorde de Dieu, les enfants re- 
çoivent la grâce du Baptême ; ainsi, par la seule disposition 
miséricordieuse du Seigneur, sans aucun acte de leur libre ar- 
bitre, ils arrivent à la gloire du marlyrc qui est leur salut (1). 
Inpueris nondum hahentibus usum ralionis non potest esse mo- 
lus fidei et dilcelionis aut proposilum suscipiendi haplismum el 
ideo non possunl saluari nisi per haplismum aquæ vel solum 
sanguinis, si propler Chrisliun occidantur , ex qno non solum 
christiani, secl eliam marlyrcs fiunl (S. Tiiom,, OiwdL vi, q. 3, 
a. 4). — Les Saints Innocents mis à mort pour le Sauveur el à 
la place du Sauveur, sont les premiers saints martyrs du nombre 
des enfants. Par cet exemple, le Seigneur a voulu nous mon- 
trer (jue l’enfance ellc-mômc « est apte à la gloire du martyre » 
(S. Léo M., serin . 31, n. 4). Aussi ces enfants de Bethléem, 
que le Sauveur a ainsi sanctifiés nu seuil de la vie et qu’il a 
couronnés d’une gloire particulière, l’Église les honore solen- 
nellement comme des martyrs ; elle reconnaît ce titre à 
d’autres enfants encore, par exemple à S. Siméon, mis à mort 
par les Juifs à l’ûge de dix-huit mois. Trident i passin sancli Si- 
meonis puevi, a Jitdæis sævissime Irucidali , qui mullis poslea 
miraculis coruscavil (Martyrol. Rom., 24 mari.). — Alexandrie 
ss. Modesli et Ammonii infanlum{ 12 febr.). — Alexandrie deeem 
infanhtm (T5 juL). 


(1) Oui propler hoc solum occisus est a pcrsccutorc, quuni portaretur 
ad haplismum, ne baptizaretnr, moritur pro baptismo ; ideo in sanguine 
suo pie ereditur baplizatus. Si autem nlia de causa occiditur, quantum- 
que défera tur cl pro co orcLur, damna lu r (S. Bonav., iv, dist. 4, p.2, du b. 4). 
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Si donc le martyre imparfait ( mirlyrium materielle) des en- 
fants, qui consiste simplement à perdre la vie pour le nom de 
Jésns-Lhrisl, produit, parla miséricorde de Dieu (per Dei g va- 
lu un — S. Tïiom.) des effets aussi magnifiques, à plus forte rai- 
son le martyre parfait (martyrium formelle) des adultes, qui 
consiste dans le sacrifice volontaire de la vie pour rendre té- 
moignage à la divinité du christianisme, possédera-l-il les mêmes 
avantages et de plus grands encore. Ici, en effet, mieux encore 
que dans le martyre des enfants, nous retrouvons, à un degré 
plus élevé cl dans un éclat plus grand, la souffrance endurée 
pour le Sauveur et la conformité à la Passion et à la mort de 
Jésus-Ch risl. Si murlyriiun ex opéré operalo infanlihns ]>rodesl, 
cur non adullis ? Cerlc non minus esl martyrium ner minus po 
fens el effîcax eielullorum quetm infantinm , sccl conlrct potins , 
nohilius el efficacius (Bellarm., 1. 1, c. f>.) 

L'efficacité singulière du martyre, qui a son principe dans 
une promesse spéciale du Sauveur, ne doit pas être limitée «à 
ceux qui sont déjà en état de grâce ou qui, parmi motif de cha- 
rité parfaite, versent leur sang pour Jésus-Christ : cotte effica- 
cité s’étend aux adultes qui, souillés encore cle fautes graves, 
sacrifient leur vie pour Jésus-Christ et n'opposent aucun obs- 
tacle à la grâce de la justification. Pour écarter col obstacle, il 
suffit — mais la condition est nécessaire — cle la contrition 
imparfaite ( allrilio ), requise pour recevoir avec fruit le sacre- 
ment du Baptême ou celui de la Pénitence. Toutefois, il va ici 
une différence dont il faut tenir compte et qui provient de ce 
que le Baptême et la Pénilencc sont des moyens ordinaires de 
salut, tandis que le marlyre ne peut qu’en certains cas et extra- 
ordinairement suppléer ces deux sacrements. En effet, l'adulte 
menacé du martyre reste obligé à tout ce qu’il' est d’ailleurs 
tenu de faire, en un aulrc danger de mort, pour assurer son sa- 
lut éternel. — Lors donc que la chose est possible, il doit d’a- 
bord et avant tout recevoir le sacrement qui efface le péché. 
Romanus, l’un des soldats qui torturèrent le diacre Laurent, 
vit près du saint un ange, sous la figure d’un jeune homme 
cl’une grande beauté ; éclairé cle la lumière cle la foi, il se con- 
vertit et, de persécuteur, devint martyr. Mais avant cle subir la 
flagellation et la peine capitale, il demanda à Laurcnl de le bap- 
tiser aussitôt, üixit Romanus ad b. Laiirentium : Video aille 
te juveneni piilcherrimnm , festina me baptizare (ànt. eccl.). 
— Si le sacrement ne peut être reçu, celui qui esl destiné au 
martyre doit s’exciter à la charité et à la contrition parfaites, 
qui renferment toujours implicitement le désir du Baptême (ou 
cle la Pénitence). A défaut de la réception du sacrement, ces actes 
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sont, on offel, proscrits ol requis comme moyens d'obtenir le pnr- 
dondes péchés. Si cel noie de charité ou de contrit ion parfaite n'a 
pas lieu, sans qu'il y ait faille en cela de la part du martyr,— 
par exemple, parce (prit ignore cette obligation ou que le temps 
ne lui est pas laissé — alors, ol alors seulement, la contrition 
imparfaite jointe au mart yre suffit pour la justification ; c'est 
donc exceptionnellement, tandis que, jointe au sacrement du 
Baptême ou à celui de la Pénitence, elle suflil toujours et 
d’une manière ordinaire pour obtenir la rémission des péchés. 
Aux époques (le persécution sanglante pareil cas a du se pré- 
senter assez souvent (1). — Le Baptême de sang ne justifie 
donc que dans l'hypothèse où le Baptême d'eau fou le Bap- 
tême de désir) ne peut être appliqué ol où, .par conséquent, 
cotte omission n’est pas coupable. 

La grâce delà justification, on le comprend, est accordée 
avant la mort, au moment où, par suite des souffrances et des 
blessures, la mort se produirait naturellement, c’est-à-dire à 
moins d’une intervention miraculeuse de la toute-puissance 
divine. Si le martyr, par l'acceptation des tourments mortels 
el de la mort elle-même, se trouve déjà en état de grâce, il ac- 
quiert et par son mérite personnel (ex opéré opérant is) et par 
la miséricorde divine ( quasi ex opéré operalo) un immense ac- 
croissement de grâce et de gloire f2). 

1). — L'ablution avec l’eau, la charité et la contrition par- 
faites, l'effusion du sang pour Jésus-Christ portent le nom com- 
mun de (( Baptême », en tant qu'elles purifient l’âme du péché 
et rétablissent clans Létal de grâce. Toutefois ces « trois Bap- 
têmes » (tria baptismala) oflrent entre eux des différences ap- 
préciables, quand on les compare au point de vue de leurs 
effets ou de la manière dont ils produisent ces effets. Le Bap- 
tême de sang est au premier rang (baptisants sanguinis est polis - 
simus inter atia baplismata — S. Thom.), bien que le Baptême 


(1) Etiamsi qui vilain ponit pro Christi amore, ha beat sine dubio ma-’ 
gnain cl ver Am caritatcm et Unies videntur fuisse martyres plurimi, la mon 
potest etiam licri, ut aliquis nonduin plcne j us ti fi cal us, raptus ad mar- 
tyrium, vilain ponore decrcveril, non tam proplcr Dei caritatcm, quam 
metu gehennæ vel spe cœlcstis prœmii : certi de lali non potest dici, 
quorl habcat veram caritatcm et lamcn bene facit ponendo vitam in oon- 
fessione Christi et martyr est, i. e. testis verilatis. Ac de ejusmodi dici- 
mus, remitti illis peccata et infundi gratiam ex opere opérât o martyrii 
(Bell arm. 1. 1, c. fl). 

(2) Martyrio ex privilegio a ChrisLo ei concesso annexa est longe altior 
et exee 11 en ti or gratine sanclificantis ac proinde gloriæ gradus, quam bap- 
tismo (Antoine. De bapl c. 2, a. 5). 

GIHR. — LES SACREMENTS. — I. — 22. 
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d’eau ait aussi certains avantages qui lui appartiennent exclu- 
sivement. 

Ces trois Baptêmes sont également des moyens de justifica- 
tion et ils onl pour effet d’effacer le péché et de remettre la 
peine éternelle, — e’ est là une condilion indispensable pour 
qu’il y ail justification ; mais le Baptême d’eau et le Baptême de 
sang se distinguent du Baptême de désir en ce qu'ils remettent 
en outre entièrement, toutes les peines temporelles. Comme 
le ciel s’ouvre immédiatement pour le nouveau baptisé, on ne 
pont donc pas prier pour un martyr « Injuriam fa cil mar- 
lyri , qui oral pro martyre » (Ij. — Nu II ns pervenit ad vitam 
ælernam nisi absolulus cih omniculpa el renia pœnæ, qme quiclem 
aniuersalis absohilio fil in perceptione kaplismi el in martyrio ,* 
propler </unrl dicilur quod in marlyrio omnia sacramenla h ap lis- 
mi complenlur , sc. quantum ad plénum libercilionem a culpa el 
pœna (S. Thom., 3, q. f>8, a. 2, ad 2). 

Ouant au caractère sacramentel, qui incorpore l’homme à 
l’Église visible et le rend apte à recevoir les autres sacrements, 
seul le sacrement du Baptême ou Baptême d’eau l’imprime en 
l’Ame. Abstraction faite de ce privilège, le Baptême d’eau le cède 
pourtant au Baptême de sang, qui a pour conséquence la sanc- 
tification inamissible cl plus parfaite du martyr. Le martyre, 
en effet, délivre mieux et plus efficacement de tout le mal du 
péché ci de la peine, en tant qu'il renferme le don précieux de 
la persévérance finale et qu’il excluL môme la possibilité de 
retomber dans le péché (auferl omnem possibililatem ad culpam 
— S. Bonav.). — Le Baptême de sang est vraiment vénérable 
et heureux, puisqu’il ne peut plus être souillé par le péché 
(Joann. Damasc., De fuie orlhod^ iv. 9). — Il introduit donc 
immédiatement le martyr dans la joie du ciel et il lui assure 
une sainteté et une gloire éminentes que l’Église atteste dans 
sa liturgie, alors même que le martyr n’est qu’un enfant. 
Baplismus sanyuinis stalim inlroducil in cjloriam sine impedi- 
menta nec lanlum acquirit gloriam , immo gloriain eminentem; 
eryo baplismus sanyuinis est perfection el nobilior baplismo 
aquæ (S. Bonav., iv, disl. 4, p. 2, a. 1, q. 2). 

Enfin, outre la gloire essentielle du ciel (cuirea) } la « triom- 
phant c armée des martyrs » reçoit une récompense particulière, 
l’auréole, ccsi-à-dirc une joie spéciale de lame qui rejaillit 
jusque sur le corps en beauté el en éclat. Cette « petite cou- 


(1) Àcl ipsam inensam non sic martyres commémora mus, quemadmodum 
ali.os qui in pace rcquioscunt, ut ctiam pro iis oremus, sed magis ut ipsi 
pro nobis, ut eorum vesligiis adhæreamus (S. Aug, in. Joann, ti\ 84, n. 1). 
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ronnc » (auréola) appartient aux martyrs à Litre de récompense 
extraordinaire, non seulement parce que, ici-bas, ils ont Julie 
et souffert avec un courage héroïque, mais encore parce qu’ils 
ont remporté sur le monde la plus magnifique des victoires: ils 
ont triomphé des menaces du monde- comme de scs séductions. 
De marhjribus lec/il Ecr.lcsta : « Varies facli s uni in bello » 
(S. Ttiom., 2, 2, ([. 1*24, a, 2). — In baplismo sanguinis aliquis 
non solum aureolnm mcrelur , se cl eliam «urcam per c/ra liant lune 
collalam vel augmenlatam (S. Titom., iv, dist. 4, q. 3, a. 3, 
sol. 4, ad 2). 

10. — Le Baptême rie sang l’emporte donc non seulement 
sur le Baptême du désir, mais encore sur le Baptême d’eau. La 
raison intime de celle supériorité réside on ceci, que les deux 
causes qui sont efficaces dans chacun des trois Baptêmes — la 
Passion du Sauveur et l’Espril-SninL — révèlent et exercent 
plus excellemment leur vérin dans le Baptême de sang. — loi, 
en effet, la Passion du Sauveur exerce son efficacité sancti- 
fiante en proportion du degré de conformité avec la Passion et, 
la mort de Jésus-Christ. Or, cette conformité se retrouve sans 
doute dans les trois Baptêmes, mais d’une manière diverse et 
& dos degrés très différents. Le Baptême de désir produit la res- 
semblance du divin crucifié (Gal., v, 24), par une simple affec- 
tion ou souffrance intérieure (per quamdam a/feclionem vel inle- 
riorem passioncm — S. Thom.); le Baptême d’eau n’csl qu’une 
représentation sacramentelle, c’est-à-dire figurative ou symbo- 
lique de la Passion et de la mort de Jésus-Christ ; mais le Baptême 
du sang est, en lui-même, une reproduction bien plus réelle et 
effective de la mort sanglante de Jésus. Le martyre est l’imita- 
tion la plus expressive cl la plus parfaite de la Passion et de la 
mort de l’Hommc-Dieu. Ratio , quare efficaciam hahel majorera 
est , quonia m in baplismo sanr/uinis amplior cl plenior esl imi/a - 
Ho et professio passionis Christi quant in baplismo aquee,.. In 
baplismo ctquæ mors significalur , hic aillent suscipilur ; un de, 
quia expression est ibi fulei professio , ideo efficacior (S. Bonav., 
iv, dist. 4, p. 2, a. 1, q. 2). 

Quant à l’Esprit Saint, il agit, dans le Baptême d’ean, par 
une vertu secrète et. mystérieuse [per quamclam virlutem la/en- 
tem — S. Thom.); dans le Baptême de désir, par un mouvement 
ou une disposition du cœur (percardis commolinnem — S. Thom.) 
amenanl la charité et la contrition parfaite; mais il révèle in- 
comparablement mieux son action dans le Baptême de sang du 
martyre, où il enflamme d’une charité ardente rhomme naturel- 
lement si faible, en même temps qu’il lui communique une force 
inébranlable, une douceur inaltérable, une inépuisable patience, 



340 II. LES SACREMENTS EN PARTICULIER. — 1 . LE BAPTEME 

une invincible persévérance (Cfr. S. Tiiom., 3, q. 06, a. 12; in 
episL ad. Ilehr c. 6, lecl. 1). 


§ 38. — Unité du Baptême. 


1. — Pour répondre à l’évêque donolislo Pélilien, »S. Augus- 
tin a écrit un traité sur « l’Unité du Baptême » {de unico bap- 
lismo ). 11 y montre qu’il n'v «a qu’un seul Baptême, celui de 
Jésus-Christ ou (le l'Eglise, en quelque lieu qu’il soil donné, et 
quel que puisse être le ministre. Dès là que oc Baptême est vali- 
d cm ont administré -■ cc qui peut se rencontrer même en dehors 
do l’Eglise — il ne peut pas être réitéré; renouveler le Bnplômc 
(rebaptizalio ) serait un sacrilège, une profanation du sacre- 
ment (1), qui ne saurait être validemenl donné une seconde fois 
à celui qui a été* dûment baptisé. Sacramenlum irritai (S. 
Bonav., iv, clist. 6, p. 1, dub. 2). — Dans le symbole de Nicée 
nous confessons « un seul Baptême » iuniim baptivna ) pour la 
rémission des péchés. — L* Apôtre exhorte les chrétiens à la 
charité, à la paix, au support mutuel; il en donne la raison en 
ces mots; « Un corps, un esprit, un Seigneur, une foi, un 
Baptême » (Sv piîrocrpa — Epiies., iv, 4-5;. L’unique corps 
mystique de Jésus-Christ, animé d’un seul cl même Esprit de 
Dieu et appartenant à un seul et même souverain. Seigneur, est 
formé non pas seulement par une seule et même foi, mais par 
un seul et même sacrement de celte foi unique — le Baptême; 

« car nous avons tous été baptisés dans un même Esprit pour 
n’êlrc tous qu’un même corps {in uno Spirilu... in union corpus 
— I Cor., xii, 13). L'unité organique de l’Église trouve ainsi son 
expression dans Limité du Baptême chrétien. 

2. — Cette unité du Baptême est tout d'abord spécifique ou 
essentielle. Il n’y a qu’un sacrement du Baptême, et ce sacre- 
ment reste toujours et partout le même dans son essence, puis- 
que toutes les différences clans le rçiodc d’administration sont ' 
purement accidentelles. — A l’exemple des Pères, les théolo- 
giens distinguent trois sortes de Baptême: le Baptême d’eau, 
le Baptême de désir et le Baptême de sang. Seul, le Baptême 
d’eau est un sacrement, parce que, dans les deux autres, il 
manque tous les éléments qui sont de l’essence du sacrement 


(1) Cfr. S. àug. ad Maximinum , cp. 23. 
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du Baplême (deficiunt omnia , qiié sunt de ralione sacramenh , 
sc. représenta lio ex simililudine , significatif) ex institut lone , 
scinctificatio ex uerbi pralalione . S. Bonav.). La contrition cl la 
charité parfaite ainsi que le martyre ne sont, appelés un Bap- 
tême que par analogie et par métaphore, en tant que, grâce à 
une disposition de la miséricorde divine, ils suppléent le sacre- 
ment on certains cas et jusqu’à un certain degré (suppléai 
uice/n haplismi aquee, — S. Thom.), en produisant, du moins en 
partie, les effets du Baptême d’eau. Baptismus non tantum c/ici- 
lur ablulio exterior, sed eliam purifioalio inlcrior cl hæc non est 


species sarramenti ; quonium hæc est non tantum in haplismo nu- 
minis, sedeliam flaminis c/sanguinis. El quia ulerqiie purifient, 
ideo non absurde uterque baptismus dicilur et hoc aiiclorilule 
Scripluræ ( Act., ï, 3 ; Luc., xn, 50. — S. Bonav., iv, dis!. 4, 
p. 2. a. 1 , q. 3.). 

3. — En outre et surtout le Baptême est « un » numérique- 
ment, en ce sens qu'il ne peut être reçu validement qu'une seule 
fois par une seule el même personne el que, par conséquent, il 
ne peut jamais être réitéré quand il a été validement reçu. Le 
baptisé ne peut plus recevoir le Baptême. 04 te impossibilité de 
réitérer le sacrement du Baptême (inilerabililas) est un dogme 
de l'Église ; il a été reconnu comme tel, en théorie et en pra- 
tique, dès les temps apostoliques (Cfr. Trid., sess. 7, de bapL , 
can. 11, 13). « Il n’est pas possible de recevoir le Baptême (xo 
août p ov] deux fois ou trois fois (oU xou.t pfe), car il n'y a qu'un 
seul Seigneur, une seule foi el un seul Baptême » (Ephes., iv, 
5. — S.Gyrim,. Hier. Pro Calech n.7). Baptismus nec débet nec 
potest ilerari. Quia non poiesl , ideo qui itérât , nihil facit; quia 
vero non debel , qui scienler itérai gravissime peccal (S. Bonav., 
iv, disf. 6, p. 1, q. 6): — La raison suprême de cette impossibi- 
lité est évidemment la volonté de «Jésus-Christ el l’institution 
divine (1), Ratio quia ilerari non potest , est divina institution 
quia Dominus instiluil , ut baptismus perfeclam ci unicam habe - 
rel cfficaciam et semel tantum fierel ; si ergo fit secundo , nihil fit 
in anima el ila cassa lur sacramentum scienler (S. Bonav., 1. e.). 
Que, d’ailleurs, colle institution divine soit de la plus haute 
convenance, qu’elle soit même nécessaire en un certain sens, 
les réflexions suivantes peuvent le faire comprendre. 

a) Tout d’abord cl principalement, l’impossibilité de réitérer 
le Baptême (comme la Confirmation et l’Ordre) a sa raison 
intrinsèque dans l’impression du caractère ineffaçable. Par 


(1) Communilcr doetnres clvcrissime senliunt, ejus rci eau sain primant 
et præcipuam esse inslitulioncm divinam (Valentià, disp. 4, q. I, puncl. 4). 
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ce signe du caractère inamissihle imprimé clans le Baptême, 
l’homme est à ioul jamais consacré à Dieu et incorporé au 
royaume de Jésus-ChrisL ; celle consécration, celte incorpora- 
tion ne peuvent donc plus avoir lieu par une tenlalive quelcon- 
que de réitérer le Baptême. Bapiismus imprimil characlerem , 
qui es/ indelchilis cl cam quadam consecralione datur . Unde 
sicul edise consecraliones non ileranlur in Ecclesia , ila nec hap - 
lisants (S, Tiiom., 3, q. 6C>, a. 9). — Pour apprécier toute la 
valeur de celte raison, il faut observer que le caractère est T ef- 
fet propre et immédiat du sacrement, et que la grâce n'est con- 
férée que dépenrlammenl du caractère. Lors donc — cl c’est ici 
le cas — lors donc que le caractère ne peut être imprimé une 
seconde fois, refïcl do la grâce correspondante n’est pas non 
plus communiqué ni augmenté, bien qu’en elle-même celle 
grâce soit susceptible d’augmentation. — (irciliu noues/ cffcclus 
nnmcdiulus , sed merlianlc characlcre, cl icleo nihil fil , (juando 
non imprimiliir characlcr ... Characlcr csl e/feclus sacrame.nli 
primas , sine c/uo nihil fcicit sacramenlum fS. Bonav., 1. c.). 

b) Le Baptême est, par sa nature et par son eftet, une régé- 
nération spirituelle ou surnaturelle de l’homme à la vie éternelle 
— elle ne peut donc avoir lieu qu’une seule fois, comme la nais- 
sance naturelle de l’homme à la vie temporelle. Dm c sunl ncili- 
vilctles. Una est cle terra , a lia de ccclo ; una de carne , alla de 
Spirila ; una est de morlnlilnle , alla de ælernilalc ; una es f de 
fenüna , alla de Deo et Ecclesia . Sed ipsæ dure singulæ. sunl : nec 
ilia polesl repeli nec ilia (S. àug., in Joamu , Ir. Il, n. 6). 

c) Le Baptême est une image, une représentation de la mort 
de Jésus-Christ, de sa sépulture et de sa résurrection: dans le 
Baptême, le vieil homme meurt, l’homme nouveau ressuscite. 
Le sacrifice du Sauveur n’a été offert qu’une fois ; Jcsus-Christ 
n’est mort qu’une fois pour nous racheter : il convient donc que 
le racheté ne meure qu’une fois mystiquement par Punique ré- 
ception du Baptême. L’Eucharistie, au contraire, peut être 
reçue souvent parce qu’elle représente la Passion du Sauveur 
d’une manière toute différente (1). 


fl) (Jlrunufiie sacrninontmn, se. baplismi et cuc.harisliro. csl ropræsen- 
lafivum dominicæ morlis cl passionis: alilor lumen el aliter. Nam in bnp- 
lismo commémora lu r mors Chrisli, in quantum liomo Chrislo commori- 
lui*, ni in novnni vilain regenorelur; sed in sacramcnlo eue ha ri s lire com- 
mémora lu r mors Chrisli. in quantum ipso Christ us passus exhibelur 
nnbis quasi paschale convivium (l Con., v, 7). Et quia liomo scmel nas- 
cilur, inullolies aillent cibatur, scmel lanlum datur bapiismus, mullolics 
autem cucharislia fS. Tuom. 3, q. 65. a. 9, ad 5). 
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cl) Le Baptême est principalement [pvincipaliler — S. Ti-iom.) 
un remède contre la maladie du péché originel; il ne peut donc 
êlre réitéré, puisque celle maladie ne reparaît point. 

é) Enfin, il ne convenait pas que l’homme pûL fréquemment 
obtenir une rémission du péché et des peines ducs au péché, 
aussi facilement et aussi parfaitement qu'il la reçoit dans le 
Baptême. lu baptismo delelur culpci et pœna iolalilcr . Undc si 
liomini freipienler licercl baplismum $usciperr y essel quædam pro - 
vocalio ad peccandum : cpiia facilitas veniœ incenlivum prccbcl 
delinqaendi (S. Ti-iom., iv, disl. (>. q. 2, a. 1, sol. 1). 

4. — Ouiconque a été baptisé validement est donc dans l’im- 
possibilité de recevoir de nouveau le Baptême et les effets du 
Baptême. Celui qui, sciemment cl volontairement, réitère le 
Baptême, pèche gravement parce que, usurpant en quelque 
sorte un bien divin, il ternie sans but et sans résultat de donner 
une chose sainte « qui, évidemment, ne peut être donnée une 
seconde fois « ( Synode romain de 380, sous le pape Dama se). 
Mais si I on doute véritablement, raisonnablement, avec mo- 


tifs, (cluhilaiio probabilis , dubium prudens , cliihium aliquale vel 
non aperlc vamim) que le Baplômc ait été donné ou qu'il 
ail été administré validement, alors, selon les circonstances et 


autant que la chose est possible, on doit faire des recherches 
exactes; et si le doute ne disparaît point complètement, l’on 


peut (ou l’on doit) réitérer le Baptême, mais seulement sous con- 
dition (1). Comme, en effet, il s’agit ici du sacrement le plus 
nécessaire au salut, il faut avoir une réelle et pleine certitude 
que le sacrement a été administré et qu’il l’a été validement. 
Decernimas baplismum esse sub condilione ileranchim,qunliesciim - 
que præmisso maluro examine aliquod remanel dubium de ipsius 
valore , sed ne sub condilione quidem ilerari passe, quando cjus - 
clem vulor esl moralifer reclus (Coll. Lu:., iv, 1115). Il est rare 


que toute inquiétude ou tout doute puissent 61 rc entièrement 
écartés, lorsqu’il s’agit du Baptême donné en cas de nécessité 
par des laïques (sages-femmes, médecins) (2) ou du Baptême 
administré par des non-catholiques (3). En effet, hors de l’Eglise 


(I) C.fr. Aikrsa, 3, q. 06. scel. 0 .— Tanner, disp. 4, cj . !?, club. 4. 

(?) Omim s/epius alLo.nla ignornnlin ai il mentis porhirbaliono eorum qui 
priva Uni baplizant. probabilis sil diibil.al.in de validilale bnptismi nb iis 
collali, docernunt Patres, bnplizandn.s esse sub condilione eos qui domi 
a laicis nblul.i siiut, nisi Icstimoiiiis omni iide dianis et sedulo requiren- 
dis coiislcL, sacra ni en (.uni fuisse rite confeelnm (Coll. Lac., iv, 527’). 

(3) Ouum pcrspcclum sit, apud hodiernos hæreüoos, salle ni mullis in 
locis, vcl nqiiaiu rosnoeam honoris causa adhiberi vel iinum verba proferre, 
, dum aller nquam infundil vel rationc frigoris scias vestes aspergi vel alio 
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catholique, les conditions religieuses sont telles, on en est venu 
à faire si peu de cas du Baptême, qu’on ne saurait présumer la 
validité du sacrement ainsi administré : il faut constater celte 
validité, et la chose est rarement possible. -Renouveler sous 
condition le Baptême aux enfants baptisés en cas de nécessité 
par des laïques et aux convertis qui reviennent à l’Eglise, rloiL 
donc être regardé comme une pratique fondée en raison et par- 
fa i le m en l jus li fiée . 

Ces principes, applicables ici, et auxquels l’on doit se confor- 
mer, ont été depuis longtemps clairement formulés dans l’Eglise. 
Sans doute, il est impie de « recevoir une seconde fois le bain 
salutaire, donné une fois pour la régénération, et la doctrine 
apostolique proteste contre cet. abus» (Epues., iv, 5) ; mais lors- 
que, «par une recherche soigneuse, on ne peut constater que le 
sacrement a été validemen! administré, on ne saurait, sous pré- 
texte de prudence, refuser la grAccdu Baptême, de peur de cau- 
ser la perle d’une Ame qui a besoin de la régénération » (Léo I, 
ep. 1(56). Lorsqu'on ne sait pas si le Baptême a été administré, on 
doit le donner ; car « il ne peut être question de faute par im- 
prudence, quand on s'inspire d'une pieuse sollicitude » (Léo I, 
cp. 167). — « Toutes les fois qu'il y a cloute relativement au 
Baptême ou à la Confirmation d’une personne quelconque, et 
que le Baptême et la Confirmation ne peuvent être attestés 
sûrement par un témoignage écrit ou oral, on doit, d'après la 
règle de l’Église, administrer le Baptême cl In Confirmation, 
de peur que ce doute ne cause la perte des fidèles. En effet, si 
des témoignages certains n'alleslenl pas qu'un acte a été 
accompli validcment, accomplir cet acte ne saurait être regardé 
comme une réitération. Nous vous chargeons de vous confor- 
mer à celte prescription et de l’enseigner : nous voulons qu’on 
n’ait point la témérité de transgresser les prescriptions clés 
saints Pères, qui nous ont précédés, mais qu’on les observe fidè- 
lement » (S. Greg. M., ep. 17 ad Felicem episc.). 


$ 30. — Liturgie du Baptême 


1. — En dehors des cas de nécessité, le Baptême ne peut être 


quovis modo perverti ritmn esscnlinlcm sacramcnli, svnodus Albiensis 
(a. 1850' slaluit, baptizandos esse su b condilione infantes ab hærelieis 
temporum nostrorum baplizatos, nisi in aliquo partieulari casu compor- 
tum haberelur sacramcnlum fuisse légitimé colla lum (Coll. Lac. iv,432). 
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administre que solennellement, avec les cérémonies prcscriLes 
par la liturgie. Le rite ecclésiastique du Baptême (ordo baplismi) 
comprend tout d’abord les éléments institués par Jésus-Christ, 
■éléments qui, par conséquent, sont essentiels — la maLièrc et la 
forme ; puis un ensemble d’actes et de prières qui sont d'insti- 
tution ecclésiastique et qui appartiennent dès lors, non pas à 
l’essence, mais à la solennité du Baptême. Elsi alla desinl , quæ 
acl deconem sacramenli inslilula s uni, non idco minus esl verum 
sacramcnhmi et sanciuni, si verbum sil ibi cl elementum (Petr. 
Lomb., iv, disl. 3, p. 1, c. 2). (I). Ces rites ou cérémonies s’ap- 
pellent . depuis le moyen fige, sacramentaux (sacramcnlalia quve- 
dam . — S. TnoM.j.Ce nom signifie qu’ils ont une certaine/ parenté 
avec les sacrements, mais qu'en même temps ils son distin- 
guent, et par leur origine purement ecclésiastique et par une 
efficacité moins parfaite. Mais bien que ces éléments constitu- 
tifs du formulaire ecclésiastique ne soient point indispensables 
au point de vue de l'essence ou de la validité du sacrement, ils 
n’en sont pas moins, en un certain sens, nécessaires pour que 
l'administration du sacrement soit plus digne et pins fructueuse; 
par conséquent, l'Église ordonne expressément de s'y conformer 
avec exactitude. Afin de mieux comprendre le sens et la valeur 
des rites sacramentels, il suffit de considérer le motif de leur 
institution et leur parfaite convenance avec le but. 

a) Tout d’abord, la sainteté et l'excellence de nos sacrements 
veulent (pie l’Église leur donne un ornement, une parure litur- 
gique. Les cérémonies si pleines d’une haute signification attes- 
tent la divinité et la dignité du sacrement: ellesle défendent et le 
protègent; elles réveillent dans l’Ame des fidèles, des sentiments 
d’estime, de piété cl de respect pour ces admirables mystères (2). 
Pour rappeler aux fidèles l’excellence des sacrements, un acte 
solennel est d’autant plus nécessaire que l'acte essentiel, insti- 
tué par Jésus-Christ, est plus simple en lui-même. 


(1) De nécessita te sacra menti est forma, qiiæ désignai prineipalem cou - 
sain sacra tnc.nli, et minia-lcr, cjni est causa sacra monial te, cl usas ma ta- 
rife, sc. ablutio in aqua, quæ désignai prinoipalcm sacramenli effectuai. 
Cetera veroomnia, quæ in ri Lu baptiznndi observai Ecclesin, magis perti- 
nent ad qunmdnm solcinnitalom sacramenli (S. Tiiom., 3, q. 66, a. 10). 

(2) Adhibontur ad exritandam dovolionem fidclium et reverentiam ad 
sacra monta ni (S. Thom., q. 6fi, a. 101 — Çtaum exuna parte baptismus sil 
priimim sacramenlonim, sit janua Kcclcsîæ et ex altéra parte substanlia 
sacramenli consistât in simplicissimis quibusdam et facillimis aelibus, 
se. in ablulione aqucC naturalis et prolatione paucorum verborum, valde 
expediebat, ut cæremoniarum apparatu débitas honor et .revcrcnüa huic 
sacramento conciliarctur (Avkrsa, 3, q. 72, sect. 2). 
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b) Les choses el les actes symboliques servent à enseigner la 
nature des sacremenls, leur but, les grâces dont ils sonL.le prin- 
cipe. Si simple qu'il soit, Facto sacramentel possède une vertu 
et une efficacité merveilleuses. Cette vertu secrète et surnatu- 
relle doit se traduire d‘une manière sensible pour que l’homme 
la comprenne et la pénètre, puisqu’il vit lui-môme dans une 
si intime dépendance du monde des sens (1). Cette leçon de 
choses religieuse, el symbolique est on ne pcul plus utile aux 
fidèles; mais elle suppose la connaissance el l'explication des 
cérémonies elles-mêmes. Il faut que ces divers rites soient bien 
compris pour qu'ils produisent chez les assistants une disposi- 
tion on rapport avec le sacrement, pour qu’ils élèvent l’esprit el 
le cœur à la pensée d’un monde supérieur, d’un monde invisible, 
pour qu’ils nourrissent la loi et la piété el préparent ainsi les 
âmes à recevoir le sacrement avec plus de respect et plus de 
fruit. 

r.) Les choses el les actions qui cousl.il uent les cérémonies 
possèdent d’ailleurs — non point tontes, mais pour la plupart — 
une efficacité objective et surnaturelle, qui ôn fait un principe 
de faveurs et de bienfaits d’un ordre supérieur. Celte vertu des 
sacra menlnnx est une vertu impolraloire ; elle dérive principa- 
lement de la sainleiérle l’Église et de ses prières, qui sont particu- 
lièrement efficaces. Les sacramonlaux agissent comme des «sa- 
cramenla minora » ; ils excitent à obtenir et à conserver la grâce 
sacramentelle ; ils complètent même, à divers points de vue, 
bien que d’une manière simplement subordonnée, l'efficacité 
des sacrements proprement dits. 

— L’importance du Baptême dans les premiers siècles du 
christianisme, alors qu’un si grand nombre d'adultes sc con- 
vertissaient à la foi véritable, explique facilement pourquoi et 
comment ce sacrement, qui est le premier de tous cl qui incor- 
pore à l’Eglise, étail administré avec la plus grande solennité. 
Parce que le Baptême doit son efficacité à la Passion de Jcsus- 
ChrisI et à l’Esprit Saint, on choisissait d’ordinaire, pour le 
-donner, la vigile de Pâques el celle de la Pentecôte. Mais, des 
le début du moyen ûgc, la pratique do l’Église sur ce poinl subit 


(!) Simplices, qui lillcris non eriKlmnl.ur, oportel crudire p or aliqua 
sensihilia signa, pu la per pictura&cl aliqua hujusraodi, cl per hune mod uni 
perça, quæ in sa crânien lis agunlur, vcl inslruunhir vcl sollicilanlur ad 
qiuerendum de 1ns. quæ per hujusmodi scn&ibiJia signa signiflcanlur. El 
idoo quia prrelcr principalom socramonli effectuai oporlcl quædam alia 
ficirc circa baplismuin, conveniens fuil, lit cliam quibusdom exlcrioribus- 
signis reprœscnlarcnlur (S. Tiiom., 3, q, 6G, a. 10). 
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des modifications nombreuses et importantes. Les diverses 
prières, les exoréismes, les bénédictions qui sc faisaient autre- 
fois au moment de l'admission au caféchuménal ou durant 
l’épreuve du catédiuménal ou an jour môme du Baptême et, 
par conséquent, à jjes intervalles de temps plus ou moins 
longs, — ces diverses parliez, disons-nous, furent groupées 
ensemble, modifiées et abrégées selon le but et selon les temps. 
Grâce à cette simplification, l’antique liturgie, plus ample, 
usitée pour le Baptême des adultes, est devenue la liturgie ac- 
tuelle du Baptême solennel des enfants. Cette dernière, d’ail- 
leurs, est, relativement à sa teneur, constituée fie Lellc sorte que 
sa signification et son efficacité ne limitent pas toute leur valeur 
au moment même où le Baptême est administré; celte signifi- 
cation et celte efficacité s'étendent aussi à l’avenir, aux années 
où le nouveau baptisé jouira de l’usage de sa raison. Évidem- 
ment, les prières, les exorcismes et les bénédictions du rituel de 
l’Église doivent ménager à l’enfant, dans l’avenir, le secours 
divin qui lui permettra de conserver la grAcc reçue au Baptême, 
de la mettre à profit par son activité personnelle et. de la faire 
valoir. On voit parla combien est justifiée la rubrique qui veut 
que, dans les cas de nécessité où l’enfanta été simplement on- 
doyé, on supplée ensuite les cérémonies du Baptême. 

3. — Au moyen Age, on distinguait d’ordinaire deux groupes 
dans les diverses parties du rite préparatoire à l’acte meme du 
Baptême; cl, en se plaçant au point de vue du but principal clc 
ces diverses parties, on les nommait «catéchisme » et « exor- 
cisme », selon qu’il s'agissait de la simple instruction ou d'une 
purification et d'une sanctification effectives ( 1 ). Quia baplismus 
débet eruere de s eruitule diabali cf de polcslafe principes lene- 
hrcirnm lam pcirvulos quant adullos , hincest quod ulrique exor- 
cizari debenl ad expulsinnem paies la lis conlrariæ, ulrique elicun 
calechizari ; adiilli , lit expulsa caliginc erroris in far menhir ad 
[idem; paruuli vero , ul sciant palrim\ quid eos deberml edoccre , 
ne pro humana defcclu impedialur baplisnialis sacramenlum , quo- 
minus habeal finem siuun\ S. Ronav., Brevil. , vi, 7). 


(1) Ante foaplifiinum fil calcclifinns et exorrismiTS : jiosL calechismiun 
scquitiir cxorasmu-L ul ah co, qui jam inslruclm* est, adversaria virlus 
pcilatnr... Hæo piveccdunl bapLismmn, non quoi! sine islis nonpossites.se 
venus baplismus, socl ul bapLizandus de fido iuslrunlur et sciaL, cui débiter 
fiat deinccps, cluLdiaboli potestas in eo minuatur (Petr. Lomb., IV, dist. 
6, p. 2, c. 7 ). 
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Le « catéchisme » fl), c'est-à-dire l’enseignement sommaire 
des vérités qu’un chrétien doit croire et des devoirs qu’il doit 
pratiquer, est ici d’une suprême convenance puisque le Baptême 
est le « sacrement de la foi », qu'il' renferme une profession 
solennelle de la foi chrétienne et impose l’obligation cle vivre 
chrétiennement (Mattii.. xxviiï, 19; Rom., x, 14). Cet enseigne- 
ment se fait ici non point seulement en paroles, mais au moyen 
d’un exposé ou d’une représentation symbolique de la foi et de 
la morale chrétienne. 

Rien dé plus justifié, également, que « l’exorcisme » plusieurs 
fois renouvelé, puisque celui qui n’a pas encore reçu le Bap- 
tême est encore en état de péché cl que, par suite du péché ori- 
ginel et de ses fautes actuelles, il se trouve, jusqu’à un certain 
point, soumis encore à la puissance du démon. « Quiconque est 
vaincu est esclave de celui qui Ta vaincu » (Il Petr, n, 19). 
Satan esl l'ennemi du salut de l’homme et, par conséquent, il 
est. aussi l'ennemi de ce qui peut nous procurer le salut ; il 
s’efforce donc de s’opposer à la réception du Baptême ou, du 
moins, d'empêcher le sacrement de produire ses fruits (2). Or 
les exorcismes sont dirigés contre cet adversaire, afin d’écarter 
sa pernicieuse influence sur l’Ame et sur le corps, soit avant soit 
après le Baptême. L’Kglise ne regarde nullement le catéchu- 
mène comme un possédé (sv£pyo'j|jisvos — correplus a dæmone), 
bien qu’elle s’exprime ici comme dans les exorcismes qu'elle 
emploie dans les cas de véritable possession. Ainsi, au nom de 
son divin Seigneur cl Maître, elle commande, à « l’esprit impur », 
au « démon maudit », à Satan « damné et damnable », de 
sortir {exire) du catéchumène, de s’éloigner {recedere, disecdcrc), 
de fuir {fttgere). Ces expressions et d’autres du même genre ne 
supposent point que le catéchumène soit possédé véritablement 
par le démon, que le démon habite substantiellement en lui ; 
l’Église les emploie, alors môme qu’entre le catéchumène et le 


(1) xotTTjysîv (ca te clii /a re enseigner oralement, surtout les rudiments 
de la doctrine, chrétienne (ruclimcnla fidei) avant ou après le Baptême ; — 
6 xaxr,yo'j|j.evoç = celui qui est ainsi enseigné. — Cnlcchismus latine rlici- 
tur inslrnctio ; Inde catcehiz.are, i. c. inslruerc in symbole et. fidei rudi- 
mcrîlis. Inde ctiam catecliuincnus = audiens vol instructus, quia adhuc 
dootrinani fidei audit, nondniu Lnmcn baplizalus est (Durand., liai ion . 1. 
6, e. 82, n. 8). 

(2) Diabolus est hoslis humanæ sain lis, quæ homini per haptismum 
ncquiritur, et habcL potestatem aliquam in hominem ex hoc ipso quod 
subdilur originali peccato vel eliani actuali. Unde convenienter ante bap- 
tismum expelluntur dæmones per cxorcismos, ne salutein liominis impe- 
diant (S. Tiiom.,3, q. 71, a. 2). 
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démon il n’y a qu'un rapport extrinsèque de dépendance et d’in- 
fluence. Ces expressions peuvent encore s’expliquer par celle 
autre raison, que no Lie relation du mauvais esprit avec le caté- 
chumène va faire place à l’habilalion personnelle du Saint- 
Esprit dans cette Ame, à la prise de possession du baptisé par 
l’Esprit Saint — habitation et prise de possession qui excluent 
l’esprit mauvais et son influence sur le baptisé. « Sors (exi) de 
ce catéchumène, esprit impur, et fais place à l’Esprit Saint, 
Consolateur » (Rit. Rom.). Le prince de ce monde doil être 
chassé (Joann., xti, 31) cl le règne de l’Esprit Saint doit s’éta- 
blir clans le cœur de celui qui reçoit le Baptême. 

4. — Le Baptême ouvre l'accès du royaume de Dieu en celle 
vie et dans Vautre (Joann., iit, 5) : il est aussi la condition pour 
entrer clans la maison de Dieu, dans son temple matériel, el 
celui qui n’est point baptisé doit attendre, hors de l’Église, 
qu’on lui permet le d’entrer. C’est pour le rappeler que la ru- 
brique clu Rituel veut que la première partie des cérémonies du 
Baptême se fasse dehors (forts), sur le seuil de l'Église (acl linien 
ecclesiæ). 

L'enfant acquiert son nom de famille par le fail de sa nais- 
sance, et il porte ce nom comme citoyen de la cité terrestre ; à 
sa régénération spirituelle, il reçoit le nom d’un Saint afin qu’en 
sa qualité d’enfant de Dieu il ail, clans le ciel, un modèle à 
imiter, un intercesseur et un protecteur spécial (1). C’est tou- 
jours par leur nom de baptême que la liturgie désigne les fidè- 
les, vivants ou défunts. Un chrétien devrait toujours solenniser 
la fête cle son saint patron, comme un souvenir de la grâce 
reçue au Baptême, et comme un encouragement à y demeurer 
fidèle. 

Celui qui reçoit le Baptême demande tout d’abord à l’Église 
la foi animée par la charité (Gal., v, 6), par conséquent la foi 
qui s’affirme par l’observation des deux grands préceptes de 
l’amour de Dieu et cle l’amour du prochain. L’Église conduit 
l’homme à cette foi vivante et salutaire par l’enseignement exté- 
rieur des vérités de la foi, et par la communication du don inté- 
rieur cle la foi. 

Le prêtre (en comprimant les lèvres) souffle trois fois douce- 
ment ( huiler ) sur le visage de celui qui reçoit le Baptême, pour 
chasser par son souffle (exsufflaré), avec mépris, l’esprit impur 


(1) Baptizandis nomina imponanlur SancLorum quorum exemplis fideles 
ad pie vivendum excitcntur et palrociniis protegantur (Rit. Rom., tit. 2, c. 
l,n. 54). 
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et sa pernicieuse influence. Mais comme le démon n’est chassé 
que par l’Esprit de Dieu (Matti-i., xn, 28), col exorcisme sym- 
bolique [exsu f fiai io) doit, indirectement du moins, appeler la 
venue de l’Esprit Saint et son action sur lame (l). C'est ce qui 
ressort clairement des paroles prononcées alors (ex i ah en , i/n- 
manrfe. sj>irilus cl da locum Spiritui sanclo), ainsi que du rite 
observé dans le Baptême des adultes oh B « exsufflalio » purifi- 
catrice esL suivie d’une insufflation sanctifiante, d’une inhala- 
lion (inhalalio\, faite en forme de croix et avec la bouche en- 
trouverte. Oetlc inhalation faite avec le souffle tiède et vivifiant 
représente sensiblement el produit, en une certaine mesure, la 
communication de l’Esprit divin, comme l'expriment d’ailleurs 
ces mots: Accipe Spirilum honum per islam inmfflulioncm el 
l)ei bcncdiclioncm. 


Le signe delà croix imprimé sur le front el sur la poitrine 
de celui que l'on baptise signifie qu'il confesse publiquement 
Jésus-Christ crucifié, qu'il s'attache a Jésus-Christ crucifié; 
mais, en même temps, ce signe assure au baptisé la bénédiction 
de la croix afin que, par l'acceptation de la foi chrétienne el par 
l’observalion fidèle de la loi divine, il se prépare dignement à 
la gloire de la régénération [ad rcgeneralionis cjloviam) et à 
l'honneur de devenir le temple de Dieu. 

Le catéchumène n’est encore qu’un débutant dans la foi et 
dans la vie chrétienne ; aussi l’Église veut-elle l'aider à progres- 
ser dans la vertu et dans la science de la religion. Par l’impo- 
sition des mains, elle prend possession de lui et le reçoit sous 
sa protection, pour le défendre maternellement contre les arti- 
fices, les mensonges el la puissance de l’ennemi. Dans les orai- 
sons qui accompagnent l’imposition des mains, le prêtre implore 
le secours de la grâce pour que le baptisé soit délivré de tout 
aveuglement du cœur, pour qu'il puisse éviter les pièges de 
Satan, entrer dans l’Église par la porto de la miséricorde divine 
el, un.e fois devenu enfant de l’Eglise, s’affranchir de la mau- 
vaise odeur ( fcloribus ) des désirs coupables, et servir Dieu joyeu- 
sement dans la bonne odeur delà sainteté. 


(1) ExsufflaLio annecLilur exorcismis. Nam cl verbis cxorcismorum pel- 
lunLur dæmnnes et cæromonia cxsufflationis significalur eorum c.xpakio 
et sinuil signiflcalur afflalio boni Spirilus, qucin rccipiunt hommes, i|uum 
rcccdil spirilus malus (Bellarm. !. 1 , c. 2ô). — Évidemment, il y a un rap- 
port étroit entre V exsufflalio (r/.oua’rpj.a) et l’insu/yiuizo toute- 

fois, i’1 faut les distinguer l'une de l'autre. 
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Le sel bénit (1), qui est présenté à celui qui reçoit le Baptême 
et goûté par lui, n’est pas seulement un symbole instructif: c’est 
un des saeramentaux de l’Église et, comme tel, il possède des 
effets spirituels qui figurent et préparent l'efficacité et la plé- 
nitude des grâces des sacrements suivants (Baplême, Confir- 
mation, Eucharistie). Le sel est consacré par une formule solen- 
nelle d’exorcisme et de bénédiction, accompagnée de neuf signes 
de croix : par l'exorcisme, il devient un moyen d’effrayer l’enne- 
mi et de le mettre en fui I e (miniare sacrumenlum ad effugandum 
inimir.um)\ parla bénédiction, il' devient un remède destiné a 
rétablir et assurer la santé spirituelle de ceux qui le reçoivent 
(fil omnibus rtccipienlibus perfecla medicinn permanens in visce - 
rihus eornm). — An point de vue du symbolisme, nous retrou- 
vons plus parliculièremonl la double propriété du sel : le sel 
conserve et il assaisonne. Par son mordant ( mordaciiale — S, 
Titom.) il préserve les aliments de la corruption, il leur donne 
de la saveur, les pénétrant eu quelque sorte d’une vie nouvelle. 
Cette double propriété fait du sel bénit dans le Baptême un sym- 
bole de la sagesse surnaturelle (si/jnum sapienliæ — sal sctpicniiæ ) 
qui a son principe dans la fidèle acceptation des vérités révélées 
et dans la ferme adhésion à ces vérités, Celte sagesse, qui vient 
d’en haut (Jacod., iii, 15), n’est pas seulement la connaissance 
clés choses divines : c'est aussi l'amour de ces choses, et, par 
conséquent, une connaissance savoureuse, agréable, joyeuse, de 
Dieu et des vérités divines (2). Par sa lumière et par sa chaleur, 
la sagesse céleste apporte au baptisé la guérison et le salut, en 
le délivrant de l'aveuglement de l’esprit et de la corruption du 
cœur ; Pâme, alors, ne trouve plus de goût qu’aux choses spiri- 
tuelles, elle se détourne des insipides plaisirs de la terre. « Par 
la sagesse, Seigneur, ont été guéris ( sanali sunl) tous ceux qui 
vous ont plu dès Je commencement » (Sap., iv, 19). La sagesse 


(l) Le sel bénit était regarde comme le «sacremenl des cal cch uni feu es» : 
on le leur présentait souvent. Et signabar jam signe crucis ejus, et con- 
diebar ejus sale, jam indc al) utero ma tri s mens (S. Aïw., Conf., I. 1, c. u): 
— Non unius modi est snncUfirntio: nam et oalcehumcnos secundum 
qucmdam modum suum per signnm GhrisLi et oralionem mnnus imposi-. 
tionis pu to sanctificari ; et quor! aceipiunl,(lc sel), (fuamvis non sit corpus 
GhrisLi, sanctum cstlamen, et sanctius quain oibi quibus nlimui\quoniam 
sa crânien tmn est (S. Auo., de pecr.al. mer il. et rem., 1. 2, c. 2G). 

, (2) Sapienlia, qiue donum est, non est infonnis divinornm notitia, sert 
saporosa et clulcis. SapienMa ista judicaL de divinis non solum per ratio- 
nis veraeem intuitum, sed per connaLuralitalcm seu conformitalcm ipsius 
ad divina, in quantum divinorum veritalem experitur quodammodo et 
guslat ac pcrcipiL per inspiration em Spirilus sancti (Dion. Cartus., de 
donis Spir.. 3, lr. 2, n. 77). 
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chrétienne produit donc des effets analogues à ceux du sel (1); 
elle purifie le catéchumène de; la corruption du péché, elle le 
conserve dans la pureté, elle le réconcilie avec Dieu, elle fail de 
lui un sacrifice agréable au Seigneur. Pour plaire au Seigneur, 
Lotit sacrifice de l'ancienne loi devait cire » salé », c’est-à-dire 
assaisonné et sanctifié par un mélange de sel 'Levit., ji, 13, 
Marc:, ix, 4Si. Arripe sa! snpienliæ : pvopiliulin sil tihi in vilain 
mlernam (Hit. Rom.). — Employé seul. le sel n’est pas un ali- 
ment, mais un stimulant qui provoque la soif: à et' point de 
vue, il est singulièrement apte à symboliser celle moindre abon- 
dance de la grâce, tout d’abord donnée, au catéchumène, comme 
un avanl-got'il (pii stimule en lui l'ardent désir de la plénitude 
de la grâce contenue dans les sacrements, Celui, en effet, qui a 
goûté une fois combien le Seigneur est doux el quelle suavité 
il y a dans la grâce (Ps. xxni, H; 1 Petr., it. 3), a toujours faim 
et. soif de l'aliment et du breuvage spirituels iKocli., wiv, 29). 
C’est la pensée exprimée par la prière qui accompagne la pré- 
sentation du sel, pour demander à Dieu que ce rite symbolique 
obtienne tout son elfe! dans l'Ame. Ul hune famulum hium res- 
picere diqneris / iropilius , e! hoc primum pabu/um salis fjuslan- 
lem non cliulius cmrire permit las, quominus cihoe.vplealur cœles- 
//, quutenus sil semper spirilu fervens , spe qaudens, luo semper 
nomine serviens . Perdue eum . Domine , quresumus, ad novœ rer/e- 
ralinnis lavacrum , ul mm fide/i/ms luis promissionum tuurum 
lelerna prsemin consequi mereulur. 

5. — Alors, commence la seconde, partie du rite. Elle a gardé 
certains restes des actions liturgiques appropriées aux candi- 
dats au Baptême (competentes, elecli) qui, après leur admission 
au cntéclïuménal, recevaient une préparation plus immédiate et 
plus complète au sacrement (2). — Par l’exorcisme, la puis- 
sance et rinfiuencc du démon sur les catéchumènes doivent être 
de plus en plus combattues cl brisées. A l'exemple du Sauveur 
qui réprimandait avec tant d'autorité le démon [inerepavil — 
Màttii., xvii, 17) et qui le menaçait ( comminalus est — Marc., 
ix, 24), l’Église, dans sa formule d’exorcisme, emploie contre 
Satan un langage énergique, dur, menaçant. Elle a reçu de Jé- 
sus-Christ une puissance spéciale sur les mauvais esprits (Mat- 


(1) Sal offerehatur, quoniam o putrclacUonc et corruption© præservat. 
Sacrificiel aulem Dei dehent suo modo incorrupLa et integra esse (Dion. 
Cartits. in Lev. t r. 2, n. 7). 

(2) Compétente* Mint, qui jam post doclrinam fldei, post continentiam 
vitæ ad graliam Ch ri s U pempiendam festinant id coque appellantur com- 
petentes, i. e. graliam Christi pctcnlcs. Nam catechumcni tantum audiunt 
needum petunt (Rab. Maur., de cleric « instil 1. 1, c. 2l>). 
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th eus j x, 1 ;Luc., x, 19); clic n’hésite donc point à leur comman- 
der. Elle le fait en joignant à la parole le signe de la croix, 
l'imposition des mains, et. des oraisons plus ou moins longues 
dans lesquelles elle exorcise le démon au nom de Jésus (Marc., 
xvi, 17) et de la Sainte Trinité, en signalant des preuves parti- 
culières de la puissance divine sur les mauvais esprits et en in- 
voquant la pensée du jugement dernier, alors que le prince de 
ce monde sera entièrement chasse (.Toann., xii, 31) et qu’il verra 
son pouvoir brisé définilivcment. 

En doux formules brèves et énergiques, l’Église rappelle au 
démon sa condamnation (recognosce senlenliam liiam) et elle le. 
somme de rendre honneur à la Sainte Trinité, de s’éloigner de 
ce serviteur de Dieu que Jésus-Christ a appelé à la grâce du 
Baptême. En terminant l'exorcisme, le prêtre fait, avec le pouce, 
le signe do la croix sur le front du catéchumène pour le dé- 
fendre contre les attaques et les embûches du démon: il or- 
donne à Satan do ne jamais violer ce sceau sacré. Comme com- 
plément de l'exorcisme, une prière accompagne l’imposition des 
mains, et l'Église demande à Dieu, pour celui qui reçoit le Bap- 
tême, la grâce de progresser dans la foi et dans la vie chré- 
tienne, la lumière de l'intelligence, la pureté du cœur. 

Ainsi se terminent les cérémonies qui se font au seuil de l’É- 
glise. On entre alors ; le prêtre pose l’extrémité (gauche) de 
l’étolo sur la tête de l'enfant et il l’introduit officiellement dans 
la maison de Dieu (Joann., vi, 44), afin qu’« il participe à Jésus- 
Christ ». c’est-à-dire pour qu'il entre dans un rapport plus étroit 
avec le Chef de l’Église, qu’il ait une même vie et un même 
amour avec lui et qu’il parvienne ainsi à la vie éternelle. 

.En se dirigeant vers les fonts baptismaux, le prêtre récite si- 
multanément ( conjunclim ) avec les parrains (cum sasceptoribus ) 
le Credo et le Pater nosler (mais non point Y Ave Maria, dont 
l’origine est postérieure à celle de notre rite baptismal). La ré- 
citation à haute voix par le prêtre rappelle l’ancienne «tradition» 
( tradilio ) aux catéchumènes du symbole des Apôtres et de l’O- 
raison dominicale; et si les parrains récitent conjointement 
avec le prêtre, c’est en souvenir de la « reddition » ( reddilio ) de 
ces mômes prières, « reddition » qui avait lieu autrefois le jour 
même du Baptême (immédiatement avant). Le Credo et le Pa- 
ter sont donc, ici, moins une prière en faveur du baptisé, qu’une 
instruction abrégée mais complète sur la vraie foi et sur le culte 
véritable qui doit être rendu à Dieu. Ce n’est que dans l’Église 
et par l'Église que l’homme peut puiser « la grâce et la vérité » 
à la « plénitude » du Sauveur (Joann., i, 14, 17). 

6. — La troisième partie des cérémonies s’accomplit à une 

Gllïïl, — LES SA.CREMENT3. — I. — 23. 
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certaine distance des fonts baptismaux : elle répond aux actes 
liturgiques qui, autrefois, avaient lieu le jour meme du Bap- 
tême, de très bonne heure. En premier lieu vient un nouvel 
exorcisme. Satan doit se retirer cnlièrcmonl pour que le caté- 
chumène devienne aussitôt le temple du Dieu vivant et la de- 
meure de l’Esprit Saint. 

C’est ensuite le « mtjslerium apertionis » (S. àmbr., de mgsi 
c. 1, a. 3), c’est-à-dire le contact symbolique des oreilles et des 
narines de reniant avec la salive (1). Le prêtre, en effet, pose 
le pouce humecté de salive (S. R. C., 4 sept. 1875) sur les 
oreilles et sur les narines de l'enfant, en disant :« Ephphela , 
q. e . aclciperire » (ouvre-toi == ctperilor) — « in odorcm suavitatis » , 
Cet acte rituel n’a pas seulement pour but de purifier et de 
sanctifier les sens physiques : il signifie évidemment que les 
sens spirituels (l’ouïe et l’odorat spirituels) s’ouvrent à la con- 
naissance et à la fidèle acceptation des choses célestes cl di- 
vines. Le baptisé doit devenir accessible au doux parfum de 
la connaissance de Jésus-Christ (Il Cor., ii, 13) : il doit être ca- 
pable de comprendre et d’apprécier dignement l’amabilité, la 
beauté et l’harmonie des réalités surnaturelles du salut, des 
mystères de la foi et des vertus chrétiennes. — L’Église nous 
indique donc ainsi que les sens intérieurs et spirituels ont be- 
soin d’être guéris et qu’ils le sont en effet. Homo ex infectione 
peccali originalis habet sensus præclusos ad percipienda salalis 
mgsieria (S. Tiiom., 3, q. 71, a. 3). El comme cette infirmité, 
cette incapacité du sens intérieur relativement aux mystères 
du salut vient de la corruption du péché originel et de la fu- 
neste influence du démon (II Cor., ii, 4), on comprend que l’É- 
glise, par ce « mgslerium apertionis », veuille briser la puis- 
sance du mauvais esprit par ces mots : « Mais toi, démon, 
prends la fuite (effugare) : le jugement de Dieu est proche ». 

Aux exorcismes de l’Église vient s’ajouter avec raison, à 
titre de complément, la solennelle abjuration ( abrenunlialio , 
«tto^is) du catéchumène qui, librement, résolument, renonce 
« au prince de ce monde ». Une résistance immédiate et vi- 
goureuse désarme le démon et le met en fuite (Jacob., jv, 7), 
Cette renonciation est triple. Le catéchumène renonce à « Sa- 
tan », qui est l’adversaire de Dieu et de Jésus-Christ, l’enne- 
mi de l’Église, des chrétiens et de la religion chrétienne ; il 


(1) Cette cérémonie est inspirée par l’acte du Sauveur dans la guérison 
du sourd-muet (Marc., vu, 31-37) : Jésus « lui mit ses doigts dans les 
oreilles, et de sa salive sur la langue ». Au lieu de la langue, l'Église 
veut qu'on touche ainsi les narines de celui qui reçoit le Baptême. 
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renonce aux « œuvres » ( operibus ) de Satan, ccsl-à-dire aux 
péchés, et « c’est pour détruire les œuvres du démon que le 
Fils de Dieu est venu » (I Joann., m, 8) par l'Incarnation ; il 
renonce enfin aux « pompes » (pompis) de Satan, c’est-à-dire 
aux orgueilleuses vanités du siècle (snpcrbis sœculi vaniiatibus 
— Miss. Rom.) dont l’éclat et la convoitise servent au démon 
pour aveugler les hommes, les tenter et les entraîner au péché. 

Il y a un rapport intime entre cette triple renonciation et la 
double onction faite avec l’huile des catéchumènes sur la poi- 
trine et entre les épaules de celui qui reçoit le Baptême. Le 
catéchumène vient de déclarer la guerre à Satan : il aura donc 
à soutenir de perpétuels combats (Epiies., vi, 11-18). Afin de lui 
assurer la victoire, l’Église veut lui donner des armes : elle 
l’oint avec « l’huile du salut » ( oleo salutis). Celte huile est 
exorcisée et bénite : elle devient un sacramental d'une effica- 
cité surnaturelle. L'onction faite en forme de croix sur la poi- 
trine et entre les épaules figure et communique en môme temps 
au catéchumène une vigueur et une force célestes, qui lui per- 
mettront de porter courageusement la croix, de rester inébran- 
lable en dépit des assauts du dedans et des persécutions du de- 
hors, clc triompher des attaques ouvertes ou secrètes des mau- 
vais esprits. Bctplizandiis inungilur oleo sancto el in peclore cl 
in scapulis . cpicisi athlela Dei, sicut pugiles iniuigi consueve- 
runt (S, Thom., 3, q. 66. a. 10, ad 2). — Fil inunclio in peclorc 
el scapulis , al significetur gralia unclionis acl Deum amanchim 
el ejus onera porlancla (S. Bonav., iv, dist. 6, p, 2, a. 3, q. 2). 

7. — Avec cette onction, la liturgie préparatoire du catéchu- 
ménat prend fin. Jusqu’ici tout porte l'empreinte de la péni- 
tence et de la tristesse inspirée par le malheureux état du ca- 
téchumène, qui esL encore souillé du péché originel et plongé 
dans la nuit cle la mort spirituelle : le prêtre porte donc l’élole 
violette. Pour les cérémonies qui vont suivre, il prend l’étolc 
blanche en signe cle joie, parce que le catéchumène, arraché à 
la puissance des ténèbres, passe dans le royaume clc Dieu (Go- 
loss., i, 13) et qu’il est appelé des ténèbres à l’admirable lu- 
mière de la vérité et cle la foi chrétienne (I Petr., ii, 9). Tout 
sc passe maintenant près dos fonts baptismaux ( prope fonlem ). 
Immédiatement avant l’acte très saint du Baptême, le catéchu- 
mène déclare qu’il se consacre à la Sainte Trinité ; il fait une 
nouvelle profession de sa foi aux vérités fondamentales du 
christianisme, il proclame enfin sa volonté de recevoir le Bap- 
tême ( uolo ). L’acte même, l’acte essentiel du Baptême est à là 
fois le couronnement et le centre du rite baptismal tout entier. 

8. — L’onction avec le saint Chrême, la présentation d’un 
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vêlement blanc et d’un cierge allumé suivent l’acte du Bap- 
tême cl terminent les cérémonies. L'onction, le vêtement blanc, 
le cierge allumé sont des symboles expressifs ; ils font bien com- 
prendre la dignité du nouveau baptisé (vsôçütoî), la richesse des 
grac-cs qu'il a reçues, les obligations qu’il a contractées, la 
condition de sa vie nouvelle. 

Le prêtre fait l'onction avec le saint Chrême sur le sommet 
do la tête (in summilale capilis ) et en forme de croix (in modum 
crucis) (1). Cette onction a tout d’abord une signification sym- 
bolique. Elle signifie, en effet, que, par le Baptême, reniant 
vit maintenant d’une même vie surnaturelle avec Jésus-Christ, 
oint par l’Esprit Saint d’une onction d’allégresse au-dessus de 
tous ceux (pii participeront à celte onction (Ps. xliv, 8) ; que, 
par celte union, il participe à l’onction, c’est-à-dire à l'excel- 
lence, à la dignité sacerdotale et royale de l'Homme-Dieu (àpoc., 
i, 6). « Si quelqu’un n’a point l’Esprit de Jésus-Christ, il n'est 
point à lui » (Rom., viii, 9). Gomme une branche sauvage et 
stérile, l'enfant est enté parmi les nobles branches de l’olivier, 
et avec elles, c’est-à-dire avec les autres fidèles, « il participe 
maintenant à la sève de la racine de l’olivier » (Rom., xi, 17) ; il 
esl pénétré de cctle vie surnaturelle qui lui permet de produire 
les fleurs des vertus et des fruits abondants de sainteté. — Le 
saint Chrême solennellement consacré par l’évêque est, en 
outre, un sacramenLnl efficace ( chrisma salulis ). En raison des 
prières et de l'intercession de l’Église, l’huile sainte, parfumée 
du baume, a la puissance de défendre le baptisé contre la cor- 
ruption du péchc et de l’aider à conserver la grâce baptismale 
[opéra lur conserualionem graiiæ baptismalis — S. Ti-iom., 3, q. 
71, a. 3, ad 4). 

Le linge blanc (linteolum candidum ), qu’on place alors sur la 
tête de l’en fan l, remplace et rappelle le blanc vêlement ( vestis alhct) 
que le néophyte portait autrefois. Le symbolisme esl ici évident; 
il est, du reste, clairement indiqué dans les paroles où l’Église 
demande que le nouveau baptisé puisse présenter ce vêtement 
blanc (veslis candida ), sans tache et sans souillure ( immaculala ), 


(1) L’institution de cette cérémonie est ordinairement attribuée au 
pape Sylvestre I er (314-335). Silueslcr cl hoc consliiuii , ut baplizalum lini- 
rcl preshyler chrisma leualam de aqua propter occasioncm mortis (Lin. 
pont. Duch i, 171). Comme il n’y avait pas toujours là un évêque 
pour confirmer les baptisés par fonction sur le front, les baptisés rece- 
vaient, du moins, fonction faite par le prêtre sur le sommet de la tête. 
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devant le tribunal de Jésus-Christ (1). Ce vêlement représente 
rinnoconce cl la pureté acquises par le sacrement du Baptême, 
il rappelle au néophyte l’obligation de marcher désormais dans 
une vie nouvelle cl de ne plus vivre que pour Dieu en Jésus- 
Christ Notre Seigneur (Rom., vi, 4, 1 11, afin d’être digne de 
recevoir un jour le brillant vêtement de la gloire du Ciel, le vê- 
tement de la victoire (Apoo., iu, 4-5) (2). La bonté et la puis- 
sance de Dieu l’ont revêtu du vêtement de la justice; elles ont 
paré son âme comme une céleste fiancée ; le baptisé a donc tout 
motif de se réjouir dans sa reconnaissance et de tressaillir d’allé- 
gresse en Jésus, son Sauveur (Is., u, 10). 

En terminant les saintes cérémonies du Baptême, l’Eglise 
répète encore une fois ces leçons et ces avertissements, sous 
une forme sensible : elle présente au néophyte un cierge allumé 
( ccinde/a ctccensn). Auparavant, le néophyte n’était que ténèbres : 
il était dans l’ignorance, dans le péché, dans le malheur; main- 
tenant, il est lumière dans le Seigneur, il brille des clartés cé- 
lestes delà foi, il brille de la flamme de la divine charité ; il doit 
donc désormais marcher comme un enfant de lumière (Epiies., 
v, 8), sans reproche, dans la droiture et la sincérité, l’innocence 
et la pureté des enfanls de Dieu, « au milieu d'une nation dé- 
pravée et corrompue, pour y briller comme un astre dans le 
inonde »(Phjlipp., ii, 15). Mais, pour vivre de celle vie delumière, 
il faut qu'il marche sur les traces de son divin Maître (I Pet.,ii, 
21) ; car celui-là seul qui suit le Sauveur no marche point dans 
les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie (Joann., viit, 
12), c’esl-à-dire la lumière de la foi et de la grâce qui éclaire sa 
voie dans la nui! de celte vie terrestre et le conduit enfin à la 
vie éternelle. Le sacrement du Baptême ouvre, sans doute, la 
porle de la salle oîi se célèbre le banquet nuptial de l’éternité 
(ctala cœleslis) ; il donne, sans doute, le droit de prendre part 
au festin nuptial de l’Agneau (Apoc., xix, 9) ; mais, pour y être 
introduit, il faut que le chrétien tenant, « la lampe ardente» 
attende l’arrivée clc l’Époux ; il faut qu’avec les « vierges pru- 


(1) Iï/icc purilatis vestis dal.ur per susccplionrin sacra mon Ion mi so. 
baplinmi , rpii oinnes sordos abluit — in cujus doeiipialione hapli/.alus 
alba veste veslitur — oL eliain pœnitentiæ, (pire « ad bapiisini pu ri la loin 
conatur rcducerc » (S. Bonav .,/« Luc., c. 15, n. 37\ 

(2) Vestis candida IradiLur haptizalo in signum gloriosæ resurrectionis, 
ad q ua ni hommes lier bapli«innm rcgcnoranlur, ri, ad si "ni fi can dam puri- 
Latcm viiæ, quam debent posl. bnptismiim observare (Hoir., vi, — 
S. Thom.. 3, q. (il), a. 10, ad 3).— Vestitur baplizalus vcslimonto mundo 
etalbo, ut signifiée lui 1 2 cmdor innoceutiæ et stola resurreelionis (S. Bo- 
nav., iv dial. C, p. 2, a. 3, q. 2). 
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dentés », c'est-à-dire avec tous les saints, il soit prêt à aller à la 
rencontre de l’Époux. Il ne doit donc point permettre que sa 
lampe s’éteigne ; il doit donc, par l’huile des bonnes œuvres, 
entretenir la lumière de la foi et le feu de la charité; il doit con- 
server intact le sceau de son baptême ; Irreprehensibilis custodi 
baptismum tuum (Rit. Rom.). — Enfin, avec une tendresse et 
une sollicitude toutes maternelles, l’Église renvoie le nouveau 
baptisé « en paix » ; elle lui souhaite les meilleures et les plus 
amples bénédictions, afin que toujours, comme un enfant nou- 
veau-né à la vie divine, il désire le lait pur de la vérité et de la 
grâce chrétiennes et que, fortifié par cette nourriture spiri- 
tuelle, dans la clarté de la foi, dans l’éclat des vertus, il croisse 
pour sa fin sublime, pour le salut éternel (I Petr., ii, 2) : Vade 
in pace et Dominus sit tecuni. B . Amen. (Rit. Rom.) 



2. — La Confirmation. 


40. — Place de la Confirmation ; son importance, 

son nom. 


1. — Dans la nomenclature objective des sacrements, la Con- 
firmation a toujours occupé la seconde place ; et c'est à juste 
titre, non point du reste en raison de sa dignité ou de sa néces- 
sité, mais à cause de son rapport intime avec le premier des 
sacrements, le Baptême. La Confirmation, en effet, a pour rôle 
essentiel de développer et de fortifier la vie de la foi et de la 
grâce que le Baptême a communiquée à l’âme (1). Ce lien étroit 
qui existe entre les deux sacrements était manifestement attesté 
dans les dix premiers siècles par ce fait que, lorsque la chose 
était possible — quand un évêque administrait le Baptême ou 
que, du moins, il se trouvait présent — le nouveau baptisé, 
enfant ou adulte, recevait aussitôt la Confirmation, en règle 
ordinaire (2). Dans une lettre de la collection du Pseudo Isidore 
(attribuée au pape Melchiade) aux évêques d’Espagne, il est dit: 
« Ces deux sacrements sont tellement unis qu’à moins d’un 


(1) Compïeto tractatu de sacramcnto baplismi, qui est sacramentum 
introcuntium et ceterorum janua sncramcntorurn, agitMagistcr de sacra- 
mento confirma tionis, quod est sacramentum progredientium in Dei itineve 
et post baptismum mox nccessarium ad pcrsistendnm in bonis, ad corro- 
borationem gratiæ baptismalis, ad prœliandum idonec in acie contra 
adversarios fidei, contra tentamenta diaholi (Dion. Cartus., iv, dist. 7). 

(2) Le catéchumène était baptisé, puis confirmé, et enfin il recevait la 
sainte communion. Vestitur in fan s vesti mentis suis. Si vero episcopns 
adest, slaiim confirmari eura oportet chrismatc et communicare. Et si 
episcopus deest, com mu ni ce tu r a presbytero dicente ita : « Corpus D. N. 
J. Chr. custodiat te in vitam æternam. Amen ». (Sacr. Gregor., n. 5. — in 
S abb. sancfo). 
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cas de morl ils ne doivent pas être séparés, et que l’un ne peut 
être administré sans l’autre » (rite, d’après le rite prescrit par 
l’Église). D'après une rubrique du Rituel romain, aujourd’hui 
encore 'les néophytes adultes sont confirmes immédiatement 
après leur Baptême (sacrcunenlo confirmationis initiant ur), lors- 
qu’un évêque est présent (Rit. Rom., lit. 2, o. 4, u. 56). — Le 
rite actuel de la Confirmation rappelle également l'administra- 
tion simultanée des deux sacrements: an commencement de la 


cérémonie, l'évêque prononce, les mains étendues sur les con- 
firmands, une prière qui fait évidemment allusion au Baptême 
récemment reçu. On implore les sept dons de l'Esprit Saint 


pour ceux qui ont été régénérés par l'eau et par le Saint-Esprit 


cl qui ont obtenu la rémission de leurs péchés (CIV. Pontif. 


Rom.) (1). 

2. — A celte question : « Oucl sacrement est le plus grand, 
l'imposition des mains de l’évêque ou le Baptême », la lettre citée 
plus haut du Pseudo-Mclohiade répond : « Ce sont deux grands 
sacrements : et comme le premier est administré par les Supé- 
rieurs — les évêques — alors que les inférieurs ne peuvent le 
donner, il doit être tenu en plus grand honneur ». Est-ce le 
Baptême, est-cola Confirmation qui l’emporte au point de vue 
du rang, de la dignité, de l'efficacité ?Los Scolastiques traitent 
d’ordinaire cette question; mais leurs réponses diffèrent (2). Si 
la Confirmation le cède au Baptême sous le rapport de la néces- 
sité et de l’efficacité pour le salut, elle n’en a pas moins, à d’autres 
points de vue, des avantages qui lui sont propres et qui lui 
assurent une grande importance dans l’économie du salut. 
Incorporés à Jésus - Christ par le Baptême, nous devons 
croître en lui (crescamus in illo per omnia , qui est capul 


(1) Quoniam ad debilam confessionem fidei homo pnsillnnimis non est 
idoneus, nisi per inannm supormn gratifie (ion fir melur, iclco ml hoc sacra- 
inentum confirmationis fuit divinitus insl.iLul.iun Lanquam immédiate 
fteqaen* baplistmim (S. Bonav., Brevil vi, S). 

(2) Ma jus d faillir sacramenlum confirmationis, sed forte non oh ninjorem 
virLiiLcnt vol ulililnlem, quam conférai, sod quia a riigniorihiis dalur et in 
digniori parte corporis fit, i. e. in Ironie. vcl forle, quia majus virlutum 
augmonlum præsîal, lient haplismus ad roniissioncm plus valent (Petil 
Lomii., iv, disl. 7, c. I). — De confirmalione nil aliud invenio riiihilahilc, nisi 
quod quæritur an sacra ment um hoc dignius sif, quam bnplisinus? Ad 
hoc dicendum, quod niclior est bnpüsnuis. i. e. ulilior quam confirinalio, / 
sed confirmalio est niclior, i. e. rïignior cl prcliosor, sfaul aqua est uli- 
liorvino, sed viniiin dignius et cxrclfanlius est (Petiï, Pictav., Sent. 1.5, 
c. 9}. — Cfr. S. Bonav., iv, disl. 7, a. 2, q. 3. — Richard, a Med., iv, 
disl. 7, a. 5, q. 2. — Suarez, disp. 34, sect. 2, n. 7-S. — Dupasqkikr, De 
confirm. disp. 4, q.2. 
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Chrislas - Epiies.,iv, 15), ou plutôt nous devons grandir jusqu’à 
lui (sU a-jxôv), « jusqu'à l’homme parfait, à la mesure de l'Age 
de la plénitude de Jésus-Christ » (Epiies., iv, 13). C'est à quoi 
la Confirmation nous aide. Ce n’esl donc point assez d’avoir été 
régénéré a la vie chrétienne par le Baptême: il faut, parla 
grâce de la Confirmation, arriver à la croissance cL à la fermeté 
dans cette vie. La « vocation cl l'élection » au christianisme, la 
vie de la foi et de la grâce produite en nous par le Baptême, 
doivent être affermies el consolidées par la Confirma (ion afin 
que nous ne succombions point dans les combats de la vio, que 
nous ne perdions point le salut, mais que, vainqueurs de tous 
nos ennemis, nous puissions entrer dans le royaume éternel de 
Jésus-Christ notre Seigneur et noire Sauveur (Il Pi-rrn., t, 10-11). 
« Dans le Baptême nous sommes lavés el purifiés, après le Bap- 
tême nous sommes fortifiés ; et bien que les grâces de la régé- 
nération suffisent à ceux qui meurent au>silôl, le secours de la 
Confirmation (Confirmationis) est nécessaire à ceux qui restent 
dans cette vie. La régénération sauve ceux qui nous quittent 
aussitôt dons la paix; In Confirmation (confirmaiio) arme et, for- 
tifie ceux qui doivent demeurer encore en ce monde pour lCsS 
combats et pour la lutte. Celui qui meurt après le Baptême, 
pur et avec l'innocence baptismale, est confirmé par la mort 
(confirma/us) puisqu'il ne peut plus pécher après la mort » 
(Pseudo-Melciiiades, 1. o.) 

3. — L’histoire nous montre que le « sacrement de l’Esprit 
Saint », malgré sa dignité el la richesse de ses grâces, était 
assez souvent l’objet d'une impardonnable indifférence (1). C’est 
le rôle elle devoir du clergé de prévenir une telle négligence. 
Les exhortations du Catéchisme romain à ce sujet ont, aujour- 
d’hui encore, leur opportunité. Les pasteurs des âmes doivent 
mettre dans tout son jour la valeur de ce sacrement (quant 
maxime illastrare ), en expliquant la nature de la Confirmation, 


(1) Celte plainte se trouve déjà chez Guillaume d'Auvergne, arche- 
vêque de Paris r\- 1218 ): Attende, quod fl des el reverciilia liujus sacra- 
menli jam pro parte apml christianos periisse \idoLur cl peupler hoc 
virlus et efficncia ipsius. Nihil enim amptius honoris et re verni tire ci 
rclîcluui vidclur, niai h.or soluin, quod non ah nliis quam a sunmiis saror- 
dolihus, i. c. episcopis dari scu minislrari pcrmitlilur. Celenmi, quam 
imperili, quam indevoti illud liodie su&ripianl, quam turbulente!*, irrevo- 
rcnler ocl illud hodie accéda Lur, i psi oculi noslri faciunt. nohis fldcui \Dc 
sur.r.confinn. c. unie.'.' — A celte objection : Rarissime contingit hoc, sa crâ- 
nien tmu minîstrari, le card. Fr. Tolet (*f J 5%) répond : Divino favorejam 
post hoc concilium (Tnin.) omnia in melius rcnovabunlur et talis cum 
aliis destruelur abusus [Enurr. iti S. Thom .. 3, q. 72, a. 1;. 
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sa vertu, ses dons eL ses effets admirables, les prières et les cé- 
rémonies qui l’accompagnent, de manière à ce que fous com- 
prennent qu'il n’esL pas permis de négliger ce sacrement, 
mais qu’il faut le recevoir avec le respect le plus profond et la 
plus grande piété. Ce n’est pas d'une façon froide et sèche, mais 
avec chaleur et conviclion que, dans ces instructions, on expo- 
sera les merveilleuses grâces du sacrement de la Confirmation, 
afin que de telles leçons se gravent profondément dans la mé- 
moire et dans le cœur des fidèles (1). 

4. — Les noms que l’on donne à la Confirmation sont moins 
nombreux que ceux qui désignent le Baptême; elle est moins 
fréquemment décrite: mais ces indications suffisent largement 
pour nous faire connaître et la nature de ce sacrement, et 
son rite extérieur et ses effets clans l’Ame. En tout cas, la diver- 
sité même de ces noms est un témoignage en faveur du dogme 
catholique, qui nous enseigne que la Confirmation est un sacre- 
ment, et un sacrement distinct du Baptême. 

a) Entant que la Confirmation a essentiellement pour but de 
compléter et de perfectionner ce que le Baptême a commencé 
et établi en principe, elle sc nomme perfection consummatio , 
TsXstWtç, perfection par l’imposition des mains. 

b) Nombre d’appellations sont empruntées à la matière éloi- 
gnée ou à la matière prochaine du sacrement: par exemple, 
chrême, le saint chrême, le chrême céleste, le chrême du salut, 
to gjpov ; Fonction, Fonction mystique ou spirituelle, Fonction 
avec le chrême divin, l’imposition des mains, imposiiio manus 
(Act., VIII, 18), £7r:0s<xiç xsipmv (Hedr., VI, 2). 

c) Le rite (la croix tracée sur le front) et le caractère sacra- 
mentel ont fourni cette autre appellation qui se rencontre fré- 
quemment: <rypccyl<; } sigillum , signaenlum, signatio , marque, 
caractère, sceau de la vie éternelle, sceau imprimé par l’évêque 
après le Baptême (2). 

d) L'administration même de la Confirmation est désignée 
par les mots GypayiÇzw, pwptÇeiv, ypteiv, aXeLosiv, TsXstoûv, chris - 


(1) Parochi in confirmandorum præparalione sedulam navent operam : 
docentes cos naturnm et efficaciam hujus sacramcnli neenon maximam 
ejus ulilitalem, praesertim infelici nostro tempore, quo firlcs et mores tôt 
et tantis eircumvéniuntur periculis (Coll. Lac., iv, 1185). 

(2) Les expressions teXe£oxji<, -eXelouv et a®oa.ylç 9 s’em- 

ploient aussi en parlant du Baptême, en tant que ce sacrement constitue 
les catéchumènes dans un état parfait et qu’il leur imprime un caractère 
spirituel ; mais plus fréquemment encore et ordinairement on les applique 
à la Confirmation. 
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mare, consignare , signare chrismate , signare frontem oleo , chris - 
male ungere , perficere, imponere maniis , signaculo clominico 
consammare, 

e) Le mot que nous employons habituellement — Confirma- 
tion ( confirmatio ) (1) — vient du latin firmare , fortifier, corro- 
borer, encourager. Les deux expressions 'çonfirmatio et confir- 
mare, employées, depuis le IV e ou le V e siècle pour désigner 
notre sacrement (2), ont remplacé dès le moyen âge les autres 
appellations. Le mot confirmatio est caractéristique ; il est heu- 
reusement choisi parce qu’il indique excellemment reflet propre 
et spécial du second sacrement, et qu’il est emprunté aux paroles 
mêmes de la forme. Par ce sacrement, en effet, Dieu confirme, 
corrobore ( confirmât ) l’œuvre du salut commencée en nous par 
le Baptême (Ps. lxvit, 29), en nous donnant d’une manière toute 
spéciale son « Esprit souverain » (Ps. l, 14) qui, par la pléni- 
tude de ses grâces, fortifie et affermit les baptisés, leur apporte 
le courage, l’assurance et la consolation pour leur permettre de 
ne point déchoir de la dignité et du bonheur de leur condition 
d’enfant de Dieu, mais d’y persévérer jusqu’à la fin avec une 
invincible fidélité. La grâce de la Confirmation anime d’une 
force intime le nouveau baptisé: à travers tous les combats et 
en dépit de toutes les persécutions, elle le conduit à l’éternelle 
gloire en Jésus-Christ (I Petr., v, 10). Sicul ex ipso nomine 
apparel } hoc sacramcntam datur ad confirmandum quod prias 
inverteril et ideo non dehet dari his qui non habent gratiam (S. 
Tiiom., 3, q. 72, a. 7, ad 2). — C’est donc se tromper radicale- 
ment que de prendre ce nom au sens de la « confirmation » 
protestante, laquelle n’étant que la clôture de l’enseignement 
catéchétique, ne peut être autre chose, par conséquent, qu’une 
« corroboration » de la foi reçue au Baptême ou une <•. ratifi- 
cation » du lien formé par le Baptême (3) (Cfr. Cat. Rom., p. 2, 
c. 3, q. 16). 

8 41. — La Confirmation est un sacrement. 


1. — Le rite symbolique, connu et employé dans l’Église 


(1) « Die heilige Firme » (Bertiiold de Ratisronne). 

(2) Aecepisti signnculum spiritalc... Signa vit te Dons Pater, confirmavii 
te Christus Dominus et dédit pignus Spiritus in cordibus tuis (II Cor., v, 
2. — S. Ambr., de myst., c. 7, n. 42). 

(3) Cfr. Rohm, Confessionnelle Lelirr/cgcnsaelse , iv, 44-56. 
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calliolique sous le noin de<« Confirmation » {confirma /io), n'était 
pas autrefois simplement une sorte d'instruction cntéchéliquc 
[calechesis quædum) par laquelle les fidèles arrivés «à l'adoles- 
cence rendaient compte de leur foi devant la communauté chré- 
tienne; il n’est point non plus, aujourd'hui, une vaine cérémo- 
nie (oliosa ccvrcmonia) ; mais il a toujours élé et il est encore un 
véritable sacrement de la Nouvelle Alliance. Ainsi s’exprime le 
Concile de Treille (St:ss. 7 de canf. ran. 1). — Jamais ni nulle 
part, non plus, la Confirmation n’a été regardée comme un sim- 
ple sacromenlal ou comme un rite accidentel du Baptême: tou- 
jours et partout on a vu en elle un sacrement distinct du Bap- 
tême, dans un ol roi ! rapport avec le Bapléme et d’un égal 
mérite. Sans doute, ces deux sacrements ont entre eux un lien 
pratique et, autrefois (comme aujourd’hui encore chez les Grecs), 
on administrait d'ordinaire la Confirmation immédiatement 
après le Baptême; mais le Baptême cl la Confirmation n’en sont 
pas moins deux sacrements essentiellement distincts. Cotte dis- 
tinction se révèle plus clairement encore lorsque, de fait, la Con- 
firmation est séparée du Baptême par un assez long intervalle 
de temps et qu’on ne la reçoit que beaucoup plus lard. Quam- 
vis haplismns confirma! ioni maxime conjunclus s if non idem 
lamen sacramenlum , sed et b cillera longe distinclum exislimctn- 
dum es l (Cat. Rom., p. 2, c. 3, q. 4). 

Quoique les effets de ces deux sacrements aient entre eux un 
tel rapport et se complètent si bien mutuellement qu’ils auraient 
pu être communiqués à l’Ame par le seul Baptême, il était très 
opportun que Jésus-Christ attachât ces effets à deux sacrements 
distincts. Parla, en effet, ce n’est point seulement l'abondance 
et la multiplicité des dons divins qui nous sont représentées 
d'une manière évidente: il y a encore ceci, que l’homme com- 
prend mieux son extrême faiblesse, les difficultés et les périls 
qui l'attendent dans sa vie spirituelle, puisque, pour le mettre 
en état de remporter la victoire, il lui faut, outre les grâces pré- 
cieuses du Baptême, la force spéciale que lui apporte la Confir- 
mation (1). 

2. — Les théologiens — ceux surtout qui son! postérieurs 
au Concile de Trente — donnent des définitions plus ou moins 
développées de la Confirmation: ils en exposent les éléments 
essentiels, au point de vue soit physique, soit métaphysique (2). 


(1) Suarez, disp. 3 2, scrt.l. ». 13. 

(2) Confirmatio es l sacramenlum N. L., quo fîdcles ad Ohrisli fldcm 
palam cl intrépide profilcnrlnm Spirites sancli plcnitudinc roboranlur Ca- 
talan! in Pont. Rom. p. 1, lit. 1). 
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Pour reconnaître les éléments essentiels qui doivent entrer dans 
la définition, on recourt fréquemment à l'analyse des paroles 
de la forme sacramentelle. Forma sacra mon li conlinere de bel , 
quuUjiiid f)crlinel ad speciem sacramcnli ^S. Tiiom., 3, q. 72, a. 4). 
« La forme du sacrement doit renfermer tout ce qui explique 
la nalure et l'essence du sacrement » (Gat. Rom., p. 2, c. 3, q. 
10). Celte régie trouve ici son application parfaite. La Confir- 
mation est donc un sacrement dans lequel, par une onction que 
Levéque fait, avec le saint chrême, en forme de croix sur le 
front du confirmant], en prononçant des paroles déterminées, et 
par ^imposition des mains, le baptisé est consacré soldai pour 
la foi de Jésus-Christ (pro fuie (Jhrisli prnpaynalor — S. Tiiom.), 
en même temps qu'il est. armé de la plénitude de la force de 
l'Esprit Saint afin que, comme un bon soldat de Jésus-Christ 
(II Tim., u, 3), il soit courageux dans sa confession (forlis in sua 
confession? — On. kccl.) et combatte le bon combat de la foi 
(I Tîm., vi, 12. II Tim., iv, 7) fl). 

3. — En tant que sacrement de la plénitude des grâces de 
l'Esprit Sain!, la Confirmation ne pouvait cire figurée, dans 
l'Alliance ancienne, par un type « sacramentel », puisque l' An- 
cienne Loi était, en elle-même, « faible et inutile », c'est-à-dire 
sans grâce et que, dès lors, elle ne pouvait rien conduire A la 
perfection (oiosv fxp è-eXsh.mv — IIebr , vu, 19) (2). 

Toutefois, si l'Ancien Testament ne nous offre aucune figure 
proprement dite de la Confirmai ion, le « sacrement de l'Esprit 
Saint » est cependant indiqué d’avance avec les autres dans les 
nombreuses et magnifiques prédictions des prophètes qui annon- 
cent, pour la Loi nouvelle, nue effusion surabondante de l'Es- 
prit (ls., xxxii, 15; xuv, 4. Ezecii., xxxvi, 25-28. Zachar., xu, 
10. Joël., ii, 28-32). 

4. — Notre Soigneur Jésus-Christ, en vertu du pouvoir d'ex- 
cellence qui n'appartient qu'à lui seul, a institué personnelle- 
ment le sacrement de la Confirmation avant son Ascension, et en 


(1) Rcquirilur chrismn, quod conflcilurcx oleo oiivarum cL balsamo, de 
fjuo quiun per manus opiseopi signum crucis fronti imprimilur sub forma 
verborum conflrmnUonis, siw.ipilur sacra mon tum, per quod ronfinnalur 
bomo ut pugii ad nomen Christi audaeter et publiée confUcnrlum (S. 
Bonav., Brevil ., vï, 8). 

(2) Hoc sacramenium e=d, arl perfeciionc.ni gratis?. Et quia slalus Lcgis 
crat status imper feclionis, eo quod nihil ad pcrfcctioncm adduxil Lex 
(Heml 7, 19), ideo lion sncranienlum non linbuil aliquid sibi rospondens 
in V. L., quamvis aliquo modo sit figuratum in unctionc pontificuin, qua 
pïgnificabatur uncLio Christi, a quo hæc unctio dériva tur (S. Thom., iv, 
dist. 7, q. 1, a. 1, sol. h ad 3). 
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co sens qu'il en a fixé le rile essentiel et qu’il a donné aux Apô- 
tres et à leurs successeurs dans 1 épiscopat le pouvoir de l’admi- 
nistrer. A quel moment précis? nous l'ignorons. Il est vraisem- 
blable que le Sauveur a commencé et préparé rinslilulion de 
notre sacrement avant sa Passion — à la dernière Cène par la 
promesse de l’Esprit Saint qui doit rendre témoignage, et qu’il 
l’a complélée après sa Résurrection en fixant le signe rituel etlc 
ministre du sacrement. Durant les quarante jours qui s’écoulè- 
rent entre Pâques et l’Ascension « il parla à ses Apô(res du 
royaume do Dieu » (Acr., i, 3) ; il leur enseigna en détail le but, 
l’organisation et le gouvernement de l’Église dont le sacrifice et 
les sacrements sont le contre eL la vie. 11 compléta ses instruc- 
tions sur la prédication de l’Évangile, sur la manière d’appliquer 
aux âmes les moyens de salut qui sont la richesse de l’Alliance 
nouvelle (1). Lorsque S. Thomas écrit que le Sauveur a institué 
ce sacrement « non cxhibc.ndo , sed promillendo », il veut dire 
seulement que la Confirmation ne lut administrée ( exhibiiio ) 
qu’après l’Ascension du Sauveur cl après la Pentecôte, parce 
qu’en vertu de l’ordination divine Reflet propre de ce sacrement 
ne pouvait et ne devait se produire avant que Jésus eut élé com- 
plètement glorifié en prenant possession du ciel (Joann., xvi, 7. 
Ephes., iv, 8. CIV. S. Tiiom.,3, q. 72, a. 1, ad I). 

5. — Que le Baplême soit un sacrement, c’estlà une vérité qui 
n’a jamais élé ni conlestéeni allaquéc chez les chrétiens ; il n’y 
avait donc pas besoin d’une démonstration spéciale. Il n'en va 
pas de même pour la Confirmation. La dignité, refficacité sacra- 
mentelle cle la Confirmation a élé, depuis le xvi Q siècle, l’objet 
d’attaques acharnées de la part des non-catholiques (2). Il faut 
donc recourir aux sources cle la foi. Or, l’existence de la Con- 
firmation comme sacrement spécial est attestée non seulement 
par la Tradition, mais encore par l’Écriture Sainte. La preuve 
parla sainte Écriture est un argument irréfutable ( nrgiimenhim 
efficacissinium — Suarez, disp. 32, secl. 1, n. 5), si l’on rap- 
proche ccs textes de la Tradition et qu’on les étudie à la lumière 
cle cette Tradition et de la pratique de l’Église après les temps 
apostoliques. Pour faire cette clomonslrnl ion, il faut examiner 
d'une part les prophéties qui annoncent l’Esprit Sainl, et, cl’autre 


(1) Cf. S. Léo M., de ctsrens. Doni. serin. 2, c. 2. 

(2) Quoniam hoc sacramentum non tantum impugnatur, sed blasplic- 
matur ah hærclicis, ante oninia probamlum est, quod sit vermn sacra- 
mentuin N. L. ; verum (inqunm) non nomine solum, sed efTcclu et ins- 
Ulutionc, quæ sunl duo maxime propria s a crânien lis (Petr. de Soto, De 
confirm., lecl. 1. — Cfr. Bellarm., De confirm . c. 1). 
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pari, la réalisation de ces prophéties. En comparant ou en rap- 
prochant entre elles cette promesse et sa réalisation, telles que 
l’Écriture nous les présente, on arrive nécessairement à cette 
conclusion que l’Église possède, clans la Confirmation, un sa- 
crement véritable, un sacrement distinct du Baptême, un sacre- 
ment que Jésus-Christ a institué et que les Apôtres ont admi- 
nistré. Sans doute, l’Esprit Saint nous est donné avec la grâce 
sanctifiante dans tous les sacrements ; mais, ici, il s’agit d’une 
promesse et d'un don de l'Esprit Saint clans un but tout spécial 
qui est de confirmer, de fortifier le fidèle en vue de confesser et 
cto défendre publiquement et intrépidement la vérité chrétienne 
à la face du monde (Joann., xv, 26, 27. àct., i, 8). — In confir - 
malione dalur bciptizalo Spirilus sanchis ad robur, sicut Apos- 
tolis dahis est in die Penlecosles (Act. ii) et sicut dabalur bctpti - 
zalis perimpositionem manus Apostolorum (Act. viii — S. Ti-ïom., 
3, q. 72, a. 7). 

6. — D’après les prédictions des prophètes, une plénitude ex- 
traordinaire de grâces est le signe caractéristique du royaume 
messianique ; le Saint-Esprit y est communiqué surabondam- 
ment, le Saint-Esprit y est répandu sur tons; il descend sur 
toute chair, sur le peuple tout entier, et ce peuple sera trans- 
formé, renouvelé. Ef/iinditur super nos spirilus de excelso (Is., 
xxxii, 15). — E/fundam spirilum meum super omnem carnem 
(Joël., il 28). 11 est dit expressément que le Saint-Esprit, avec 
sa grâce et sa vertu qui renouvellent toutes choses, sera donné 
à tous les hommes, dans une mesure surabondante. Verbo 
effusionis abundantici effeclus Spiritus sancti inletligilur et quod 
non slabil in lino, sed ad plures deveniet , a qailnis etiam quo~ 
dammodo in rdios derivetur , sicut paiel in his , quæ corporaliter 
cffundunlur (S. Thom., c. gent ., iv, 23. — Cfr. Tit., iii, 4). — 
Le Sauveur lui-même précise le moment de celte effusion 
lorsque, avant sa Passion el sa mort, il affirme à ses Apôtres 
qu’il leur enverra l’Esprit Saint après son Ascension (Joann., 
xiv, 16). Déjà auparavant, au dernier jour de la Fête des Taber- 
nacles, il avait proclamé, dans le Temple et en présence de la 
foule assemblée : « Si quelqu’un a soif, qu’il vienne à moi et 
qu’il boive. Si quelqu’un croit en moi, il sortira des flots d’eau 
vive de son cœur» (Joann., vu, 37, 38). Et l’évangéliste fait 
remarquer que celte promesse du Sauveur se rapportait aux 
jours à venir, au moment où Jésus-Christ serait, par son Ascen- 
sion, entré dans la plénitude de sa gloire. Ces flots d’eau vive, ce 
sont les grâces et les dons de l’Esprit que le Sauveur devait en- 
voyer aux fidèles comme le fruit des mérites acquis par la Ré- 
demption — mais après sa propre glorification (Joann., vii, 39). 
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S’il est dit, en ce meme lexle,quo r Esprit Sain i n’avait pas encore 
été donné(l ), ce n’est point pour nier l'action de cet Esprit clans 
les siècles anterieurs au christianisme, mais pour indiquer une 
mission spéciale de l’Esprit Saint, et son habitation particulière 
clans les finies, mission qui ne pouvait avoir lieu qu’après la 
consommation de l’œuvre de la Rédemption, comme cc don ne 
pouvait être fait que par I'Homme-Dieu désormais glorifié. 
Mulla inclicia præcedenlis Spiritns sanrli hubemus , anleqaam 
Dominas glorificarclur resurrectione carnis suæ, seil modus qui- 
dam fatums crut donntionis ejas . qui omnino anlea non a p pâ- 
merai (Bkda Ven., in Joann vu, o!)). Ce don de l’Esprit Saint, 
assuré à l’Alliance nouvelle, csl plus parfait et en intensité eten 
extension ; en d'autres termes, le don est plus riche, il s’étend 
plus loin. Aussi, en la fêle de la Pentecôte, l’Église tressaille- 
t-elle de joie, parce (pie le Sauveur, assis à la droite du Pore a, 
selon sa promesse, répandu l'Esprit Sain! sur les enfants adop- 
tifs de Dieu (Pr/ef. Pent.). Isln leun copiosn et eviclens Spirilus 
sanrli effusio erat déclara lia glorificationis Christi in anima et 
corpore iisque ad sessionem in dexlera Palris (Dion. Cartus., in 
Joël ii, 28). « A partir de ce jour des flots de grâces, des tor- 
rents de bénédictions on! arrosé le désert; car, afin de renou- 
veler la face de la terre, l’Esprit de Dieu a flotté sur les eaux » 
(Léo M., de Penlee., serai. 1, c. 2). 

7. — Les nombreuses prédictions des prophètes cl les promes- 
ses si souvent renouvelées par le Sauveur ont en un merveil- 
leux accomplissement au jour de la première Pcnlecôtc (2), et 
elles se réalisent encore, d'une manière ordinaire, dans le sacre- 
menl de la Confirmation. — Bientôt après son Ascension, le 
Sauveur envoya « la promesse du Père » (Acr. i, 4). A la pre- 
mière Pentecôte, eut lieu à Jérusalem la plus magnifique de 
toutes les missions visibles de l'Esprit Saint : ses deux caractères 
sont Tuniversalilé et la plénitude : Repleli snnt omnos Spirilu 
sanclo (Act., ïi, 4). Tous ceux qui, dans le Cénacle, étaient réu- 
nis pour prier en un meme esprit — par conséquent, non point 
seulement les Apôtres, mais encore d'autres disciples du Sau- 


(1) Evnngelista îioc loco signifient, Spiritum sanction nondum fuisse 
dation sensibiliter et in ca largitale donorum et gratiæ, qu*c esset in 
liominibus instar fl moi ni s coptose scaturientis et in varias operaliones 
prodounlis, quomodo datus fuit in PentecosLc ;Svlviu^, in 3, q. f»0, a. 2). 

(2) Christus ex pote s ta te cxocllentiro, qtiain babel in sacramentis, con- 
lulit Àpostolis rem hujus sacrant enli, i. e. plenitudinem Rpiritus sancti 

■sine sacramento, co quod ipsi primitias Spiritns sancti acccperant (Rom., 
vin. — S. Tiiom., 3. q, 72, a. 2, ad 1). 
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veur (Act., i, 15) — tous ceux-là reçurent le Saint-Esprit et la 
plénitude de ses dons. En ce jour, l'Eglise naissait véritable- 
ment; dans la personne de ceux qui la représentaient alors, 
elle fut « baptisée dans l’Esprit Saint » (Act., i, 5), c’est-à-dirè 
comblée et inondée des torrents de celte eau vive que le Sau- 
veur avait promise, des grâces et des bénédictions du Saint- 
Esprit. Tous furent remplis de l'Esprit Saint, mais chacun clans 
la mesure de sa vocation et selon sa capacité. Les effets et les 
fruits de cette effusion, nous les voyons dans la transformation 
soudaine des Apôtres. « Revêtus de la force d'en haut » (Luc., 
xxiv, 49), ils rendent témoignage à Jésus-Christ devant les 
Juifs, comme devant les Gentils, dans toutes les contrées de la 
terre. Fermes eL intrépides, ils sortcuil de leur retraite, ils pu- 
blient les grandes œuvres du Seigneur, ils se réjouissent de 
souffrir pour le nom de Jésus-Christ (1). Ev.ce. r/attdel Pcirus in 
verberibus qui an le in ver bis lime bal (S. Greo,, 1. 2, hom. 30, n. 8). 

8. — La promesse de l'Esprit Saint, faite si souvent et si 
expressément, ne s’appliquait pas seulement aux Apôtres, mais 
encore à tous ceux qui, sur leur parole, croiraient en Jésus- 
Christ (Joann., vu, 39. Is., xl iv, 3). Tous sont tenus de confes- 
ser publiquement et sans crainte le nom de Jésus (Luc., xu, 8). 
C’est pourquoi l'Esprit Saint est promis à l’Église tout entière 
et pour toute la durée des siècles : « il demeurera éternellement» 
avec elle (ls., uv, 21. Joann,, xiv, 16). Le nouveau peuple de 
Dieu possède l’Esprit Saint d'une manière permanente et ina- 
missiblc. La promesse de l'Esprit Saint doit donc s’étendre à 
l'humanité tout entière rachetée par le Sauveur, à tous les 
temps et à tous les lieux. Sans doute, ici, la promesse ne se 
réalise point d’une façon miraculeuse et éclatante comme à la 
première Pentecôte; elle s’accomplit cependant d’une manière 
sensible, c’est-à-dire sacramentellement. La preuve en est déjà 
dans les Actes des Apôtres. 

Ce merveilleux événement de la Pentecôte, sa continuation à 
travers les siècles, en d’autres termes l'abondante effusion de 
l’Esprit Saint sur tous les hommes sans distinction de sexe, 
d’âge ou de condition — toutes ces choses avaient déjà été pré- 
dites par le prophète Joël (n, 28-31). Dans les discours qu’il 
prononce au jour de la Pentecôte, Pierre fait remarquer que 
cette prédiction s’applique aussi à ses auditeurs, à leurs enfants, 
à tous les hommes, non seulement aux Juifs, mais encore aux 
Gentils, à quelque nation qu’ils appartiennent (Act., ii, 39). 


(i) Cf. Ludolpki. de Sax., Vita J. Chr . p. 2, c. 84, n. 14. 

GIHR. — LES SACREMENTS. — I. — 24. 
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Ceux qui écoulent la prédication de l'Évangile, qui répondent 
à Vappol de la grâce, qui font pénitence et reçoivent le Baptême, 
obtiennent par le Baptême la rémission de leurs péchés, puis, 
le « don fie l’Esprit Saint » (donum Spirilns sancli), c'est-à-dire 
l’Espril Saint lui-même, clans un sacrement autre que le Bap- 
tême, dont la réception accompagne immédiatement le Baptême. 
Cet autre sacrement est la Confirmation ; H, d’après les Actes, 
les Apôtres rndministrcnl <vni. 14-U); xiw fi». 

Le diacre Philippe prêchai! l'Evangile dans la Samarie avec 
un grand succès. Nombre de Samaritains reçurent la parole de 
Di eu et se firent bnpliser. Aussitôt que les Apôtres qui étaient à 
Jérusalem, apprirent cette heureuse nouvelle, ils envoyèrent 
Pierre et Jean. « Lorsqu’ils Purent venus, ils firent des prières 
pour les baptisés, afin qu'ils reçussent le Sa in i -Esprit (ut ac- 
ciperenl Spiritnm Sancfumj ; car il n'élait point encore descendu 
sur aucun d’eux, mais ils avaient été seulement baptisés ( bctpli - 
zali lanluni eranl , govov oï (ls[iaïtTHr|jLsvoi vut^p/ov) au nom du 
Seigneur Jésus. Alors ils leur imposèrent les mains [imponebanl 
maints saper illns), et ils reçurent le Saint-Esprit ». (Acr. in, 
15-17). L'examen impartial de ce simple récit conduit nécessai- 
rement à conclure que les deux Apôtres nommés ici ont accom- 
pli, en cette circonstance, le rite sacramentel qui est connu et 
pratiqué dans l’Église sous le nom de Confirmai ion. A la seule 
lecture de ce texte, loul homme sans parti-pris aura l'impression 
(pie les deux Apôtres vinrent en Sa-marié uniquement, ou du 
moins principalement, dans l’intention d'accomplir sur les 
néophytes un acte sacré que le diacre Philippe n'avait pas le 
pouvoir d’accomplir lui-même. Or, d'après les témoignages his- 
toriques-, le sacremenl de la Confirmation est un acte réservé 
d’ordinaire aux seuls évêques. « Pierre et Jean consommèrent 
(perfectionnèrent, complétèrent) par l’imposition des mains 
ceux que l'évangéliste Philippe avait régulièrement baptisés » 
(Innocent. T, ad episcop . Maced. n, 10). Baplizali a Philippo 
dïaeono , r/ivi haplismum Christi <labal% non snnt ilerum baptizali , 
sed ciccepcrmt t)iamium imposilionem per Aposfolos , si cul bctpli - 
zali per sacerdoles cnnftrmanltir per episcopos (S. Tuom., 3, q. 38, 
n. 6', ad 1). — Les Samaritains convertis élnie'nt déjà baptisés 
validcment, niais ils n’étaient pas confirmés. Parla régénération 
dans l’eau Cl par l'Esprit Saint ils avaient déjà reçu l’Esprit 
Saint, puisque cet Esprit habite dans tous les- hoiïimes justifiés; 
mais sur aucun d’eux, le Saint-Esprit n’élâif encore descendu au 
sens spécial cl pour le but particulier dans lequel et pour lequel 
il nous est donné par la Confirmation. C'est par l’imposition des 
mains des Apôtres ( per imposilionem mcinus AposloloHtm — 
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Àcr . , vmt, 18), accompagnée de In prière (paroles de la forme) 
que l’Esprit Saint est descendu, de celle manière spéciale, sur 
les Samaritains déjà baplisés. Évidemment, le but principal du 
voyage des Apôtres étnil de donner aux fidèles l’Esprit Saint 
par l’imposition des mains ef parla prière. Nous avons ici la 
première « tournée » de (.on l'irma lion. Si les Apôtres pou- 
vaient accomplir, avec tant d'assurance et de succès, celante 
symbolique, c'est uniquement parce qu’il devait sa vertu mys- 
térieuse à une ordination divine, et que les Apôtres connaissaient 
celte divine ordination. L’acte accompli parles Apôtres, c’csl-à- 
clire la communication de l’Esprit Saint par un rite sensible cl. 
par conséquent, sacramentel, autorise donc ou plutôt conduit 
nécessairement à admettre que les Apôtres n’ont agi, en colle 
circonstance, que sur une indication et en vertu d’une mission 
du Sauveur, puisque l'administration d’un sacrement suppose 
que ce sacrement a été divinement institué. 

Durant son séjour à Ephèsc. Paul rencontra « quelques dis- 
ciples >>. Il leur demanda : « Avez-vous reçu le Saint-Esprit depuis 
que vous avez embrassé la foi» | creclenles , iriaxsùffavTsç) ? en 
d’autres termes : Avez-vous été confirmés depuis votre conversion 
au christianisme et après voire Baptême? Celle question de 
l’Apôtre suppose évidemment qu’il existait dès lors un rite uni- 
versellement connu et pratiqué pour donner l'Esprit Saint d’une 
manière spéciale aux baptisés, et en même temps que ce rite 
n'était pas accompli par tous ceux qui baptisaient et que, par 
conséquent, il ne suivait pas toujours immédiatement le Bap- 
tême. Or, lorsque l’Apôtre apprit que ces hommes ne savaient 
encore rien du Saint-Esprit et de sa communication aux 
âmes (1), et qu’ils avaient reçu simplement le Baptême de Jean, 
il les instruisit aussitôt. Alors, ils furent baptisés « au nom du 
Seigneur Jésus » ; ils reçurent le Baptême chrétien (haptizati 
sunt). « Et lorsque Paul leur eut imposé les mains », en leur 
donnant le sacrement de Confirmation, « le Saint-Esprit descen- 
dit sur eux » (Acr., xix, 1-7). 

En rapprochant Lun de l’autre ces deux textes des Actes des 
Apôtres, qui s'éclairent mutuellement, on reconnaît que l’ex- 
plication donnée ci-dessus est la seule exacte. La vérité de nos 
conclusions ressort davantage encore, si l’on examine ces deux 
passages à la lumière des prophéties et des promesses anté- 
rieures, du fait do la descente cle l'Esprit Saint au jour de la 


(1) Ces disciples d’Ephèse no savaient pas que le Saint-Esprit est là 
(sivft'., esse — adosse), qu’il est venu ou qu’il est communiqué (Cfr. Belseu, 
Beilraege zur Erklacrung der A poslelgeschichte, S. 100). 
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Pentecôte, de la pralique el de la Tradition de l’Eglise. En 
effet, les SS. Pères allèguent souvent ces deux récits des 
Actes, pour confirmer et éclairer ce qu'ils enseignent du sacre- 
ment de la Confirmation. 

9. — C’est « jusqu’à l'éternité » (Is., lin, 21) que l’Esprit 
Saint est promis à l’Église de Dieu. Sans doute, en soi, cet 
Esprit pouvait toujours cire communiqué d’une .manière pure- 
ment intérieure cl, par conséquent, invisible. Toutefois, il con- 
venait, il était extrêmement opportun que cette communication 
de l’Esprit Saint à l’Eglise et à ses membres se fit, d’après l’ins- 
titution divine, par un signe ou symbole extérieur et visible, 
parce que nous reconnaîtrions mieux et avec plus de certitude 
quand et où la promesse du Sauveur reçoit sa réalisation. Ici, 
cependant, il y a encore une différence : au temps apostolique, 
alors ([un l'Église s’établissait et commençait à se répandre, la 
communication du Saint-Esprit avait lieu autrement, à certains 
égards, qu’aux époques postérieures où il ne s’agissait plus que 
de la continuité de l’Église déjà répandue dans tout l'univers. 

L’effusion la pins merveilleuse ef la plus extraordinaire du 
Saint Esprit « sur les Apôtres et sur la troupe des fidèles » 
(Léo M.) est celle qui se fil à la première Pentecôte. « Jésus 
avait promis l'avènement de l’Esprit Saint, non pas que l’Esprit 
Saint dut commencer alors seulement à habiter dans les justes, 
mais pour que cet Esprit enflammât d'une charité plus ardente 
les cœurs qui lui étaient consacrés, pour qu'il les enrichit de la 
plénitude cle ses dons, en les multipliant et non en les accor- 
dant pour la première fois (cumul ans sua doua , non inchoans ... 
nec ideo novus opéré , quia ditior largilale — Léo M. in Pentec 
serm , 3, n. 1). D(*puis celle fête de la Pentecôte, « l’Esprit du 
Seigneur remplit l'univers tout entier » (Sap.,i, 7). Les Apôtres 
alors rassemblés pour prier, les frères et les saintes femmes 
ne reçurent pas, sans doute, le « sacrement » de la Confirmation; 
mais les grâces du sacrement leur furent données dans toute 
leur plénitude. — L’Esprit Saint qui descendit d’une manière si 
spéciale sur la jeune Eglise de Jérusalem, a été donné depuis et 
il est encore donné aux fidèles, d’une manière ordinaire el habi- 
tuelle, avec « le septuple trésor de scs dons » (Léo. M.) par le 
sacrement de la Confirmation. Dans ce sacrement, il est vrai, 
il n'y a pas mission visible ( missio uisibilis) (1), mais un don 


(1) Missio uisibilis non attendit ur sccumlum signa sacramenlalia V. et 
N. T., inquibus quædnm rcs præcxis tentes nssumimtur adaliquid signi- 
fïcandum; sed Spirilus sanctus uisibiliter dicilur missus, in quantum fuit 
monstratus in quibusdam créa tu ri s sicut in signis ad hoc spccialiter 
faclis (S. Thom., 1, q. 44, a. 7 ad 2). 
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visible {manifesta clalin — S. Grec.) de l'Esprit Sainl ; ce don est 
toujours en meme temps une mission invisible de ce môme Esprit , 
mission qui a lieu partout où la grâce sanctifiante est commu- 
niquée ou augmentée. 

10. — La mission intérieure de l’Esprit Saint dans l’âme est 
toujours inséparablement liée à la collation de la grâce sancti- 
fiante, car l’existence ou la possession de celle grâce est une 
condition nécessaire pour que l’Esprit Sainl habite « réelle- 
ment » clans l'Ame. Partout, donc, où l’Esprit Saint est donné 
ou communiqué, la grâce sanctifiante est en môme temps ré- 
pandue clans Pâme (1) : l’Esprit Saint ne peut entrer clans l’âme 
qu'avec celte grâce, pour y demeurer d’une manière perma- 
nente comme clans son temple vivant (I Coh., ni, 16). Par 
l’Esprit Sainl, qui nous est donné pour qu'il habite en nous, 
la charité divine et la grâce sont répandues dans noire ccrur 
avec plus de plénitude. Gantas üei diffusa est in corditmsper 
Spirilnm sanefum, qui «laïus est nobis (Rom., v , 5). — In mis - 
sione invisibili dnlur Spiritus sanclus et sanclificalur créa (lira 
(S. Bonav., i, disl. 14, club. 2). — Lors donc qu’il est dit , dans 
les Actes des Apôtres, que par l’imposition des mains, c’esl-n- 
dirc par la Confirmation, on recevait le Saint-Esprit, il faut 
entendre que toujours une nouvelle grâce sanctifiante était 
donnée en même temps (2). 

Au contraire, les dons de l’Esprit appelés « charismes >> 
(xapfapaTa, gratiæ gratis data), par exemple la glossolalie et la 
prophétie) qui, aux temps apostoliques, furent accordés non 


(1) Non oh aliud dicitur nobis dari Spiritus sanclus. nisi ex eo qnod sic 
est in nobis a Deo, ni hithealur a nobis. Tune outem liabotur a nobis, 
quando hnbilum habemus, quo possiinus co frui,elhoc est donum gratiæ 
crealuni (S. Bonav., u.dist. 36, q. 2). — Spiritus sanetus his dari perhibo- 
lur, quibus; infunditur, quibus gratin gratum facicns, caritas cl coloras 
virlutcs infusæ, hominem Deo gralificantes, donantur; idcirco in Actibus 
ÀposLoIorum J’roquonler asscritnr, qnod per im position cm manus Apos- 
lolorum Spiritus sanetus dabalur (Dion. Gartus. in hymn. « Vcni Creator » 
enarr.). 

(2) Opcratio miraoiilornm est innnifostiva gratiæ gratum facicntis, sicul 
et donum propheliæ et qnælibol gratin gratis data. Undo I Coi. 12 gratin 
gratis data n omi no tu r ma ni lest al io Spiritus. Sic igilur Aposlolis dicitur 
clatus Spiritus sanetus ad operationem miracuioruni, quia data est iis 
gratia gratum fa ci en s cum signo manifestante. Si autem daretur solum 
sîgnuin gratiæ gratum facicntis sine gralia, non dicerelur dari simplir.iler 
Spiritus sanetus, nisi forte cum cliqua delerminatione , secundum quod 
dicitur, quod alicui datur spiritus prophcticus vol miraculoriim , inquantum 
a SpiriLu sancto babel virlulcm )>rophctandi vcl miracula facicndi 
(S. Tiiom., 1, q. 43, a. 3, ad 4). 
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pas seulement dans la mission visible de l'Esprit-Sainl. mais 
qui souvent encore se Irouvaicnt unis a l’imposilion .sacramen- 
telle des mains — ces dons, disons-nous, n'onl jamais clé mis 
au nombre des effets ordinaires et propres fou essentiels) de 
la Confirma lion. Aussi, alors même que ces effets extraordi- 
naires ont cessé, le sacrement n’en a pas moins continué d’at- 
teindre pleinement son but. Ces dons ne se rapportaient point 
tout d abord à la sanctification de celui qui les recevait, mais à 
1 utilité cl au bien de la communauté ; ils étaient un témoi- 
gnage rendu à la divinité do l’Église, ils contribuaient à la 
propagation de l’Evangile fl). Orne quiclem ulililas Ecclesiæ est, 
ni per Imjasmodi visibilia signa fides eonfirniehtr el propagelur 
(S. [ho.m., 1 , q. 43, a. 7, ad b). — Plus tard, de tels dons ex- 
traordinaires de l’Esprit Saint ne furent plus nécessaires, elils 
devinrent donc beaucoup plus rares, tan (lis que les effets es- 
sentiels de la Confirmation sont nécessaires partout et tou- 
jours. 


IJ* — Au temps des Apôtres, l’enseignement relatif à l’im- 
position des mains (éthOsot*; ygipfov, impnsilio mnmium) qu’on 
devait recevoir après le Baptême, faisait partie des instruc- 
tions fondamentales et élémentaires, el par « imposition des 
mains » il faut entendre, d’après le sentiment traditionnel des 
Pores et des exégètes, le sacrement spécial de la Confirmation 
qui a des liens si étroits avec le Baptême (Hebil, vi, 2) (2). 

^ Nous ne sommes pas seulement tous baptisés dans un même 
Esprit pour n’èlre tous ensemble qu’un même corps mystique 
de Jésus-Christ ; nous avons également reçu ensemble un 
divin breuvage dans un même Esprit isv itvsOjjta e7ïo'û(o0'/)[jisv — 
1 Cor., xn, 13). Le rapport, la dépendance que l’Apôtre établit 
ici avec le Baptême, permettent de penser que cette méta- 
phore désigne la Confirmation,- puisque, aussi bien, dans les 
.promesses prophétiques comme dans les textes du Nouveau 
Testament, les grAccs el les dons de l’Esprit Saint sont fré- 


(1) Non cnim lemporalibus et sensibilibus miraculis attcslantibus per 
ni anus imposilionem modo daim* Spirilus sanctus, sicut an Ica dabalur 
ad coiiuncndnlioncm radis firlci e,L Ecclcsiæ primordia dilatanda. Quia 
cnim nunr hoc cxspcctnl, ut iis, quibus manus ad accipiendum Spiritum 
snnclum imponilur, repente in ci pian l linguis loqui ? Sed invisihiHler et 
Intenter inlelligilur proplcr viucuJuin pacis eoruin cordibus divina cari- 
tas inspirari (S. Aucl, de bapl . , 1, 3, c. 16, n. 21). 

(2) Adjulorium oporlel duplex salLein esse : uimin quod liberal a malo 
c,L hoc est sa crament u ni baptisini, in quo delcntur pcccata ; allcrum quod 
confirmai in bono et hoc est confirmât io sive maniium impositio (S. Bo- 
nav., iv, dist. 22, a. 3, q. 1). 
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quemmenl représentés sous l image cl 1 eaux vives que les fidèles 
puiseront aux sources du Sauveur fis., xii. Joann., iv, 13, 14). 
Aussi sninl Jean Chrysoslome incline-t-il à penser que l’A- 
pôLre, par ce breuvage dans l'Esprit Sainl, veut indiquer ce t 
avènement de l'Esprit Saint qui a lieu après le Baptême et 
avant l’Eucharistie et, par conséquent, dans la Confirmation 

(tt,v TYjV àr.o to*j x a! Trpô Ttov pucrr/ipitov 

VO{JL£V7jV *r,|JLlv). 

12. — La Confirmation perfectionne cl. conduit à maturité 
ce que le Baptême a commencé clans l’Ame : durant les pre- 
miers siècles, la Confirmation était donc administrée immédia- 


tement après le Baptême, lorsque la chose sc trouvait possible. 
Celle circonstance explique pourquoi, dans les écrits des Pères, 
la Confirmation semble laissée à 1 arrière-plan lorsqu'il est ques- 
tion du Baptême et pourquoi, lorsqu'il n’est parlé expressément 
que du Baptême, il faut assez souvent comprendre qu'il s’agit 
également do la Confirmation qui est comme le complément 
du premier sacrement. Toutefois, les témoignages fournis par 
l’antiquité chrétienne sont assez nombreux et assez clairs pour 
démontrer que toujours, dans l’Eglise, on a reconnu, à côté 
du Baptême et après le Baptême, un autre sacrement destiné à 
donner l’Espril Saint d’une manière spéciale. 

Tertullicn nomme souvent ensemble les trois premiers sacre- 
ments; et c'est au rite qui se place entre le Baptême et l’Eucha- 
ristie par l’onction, par l'imposition des mains, parle signe delà 
croix imprimé sur le Iront, qu’il att ribue la vertu de nous « revêtir 
de l’Esprit Saint » (Cfr. de resurr . carn ., c. 8 — de priser., c. 36 
— de bapL , c. 8). — L’entière sanctification n'est obtenue que 
par les deux sacrements (sacramento ulroque ), le Baptême et 
la Confirmation (S. Cypr., ep. 72, n. 1). Ce que Pierre et Paul 
ont fait, d’après le témoignage des Actes des Apôtres; vm, 15, 16 ; 
xix, 2-7J, on le fait encore chez nous: ceux qui ont été baptisés 
dans l’Eglise, sont présentés aux évêques (prspposilis) de l’Eglise 
pour recevoir le Saint-Esprit, par la prière cl par l’imposition 
des mains et pour être « couronnes par le sceau du Seigneur » 
(ul siynaculo dominico consummenlur — S. Cvph.. ey;. 73, n. 9). 

Saint Pacien, évêque de Barcelone, nomme ensemble les sa- 
crements du Baptême, du Chrême cf de l’Ordre (lavacri el ch ris- 
mal is el unlislilis sacramenlum (1) — de bapl. . n. 6). Lavacro 
peccala purganlar ; chrismatc sanclus Spirilus super fundikir 
(de bapl n. 6). — Sequitur spirilcde signaculum ... quia posi 


(1) Par anlistiiis sacramenlum d’au très en tendent le sacrement de la Pé 
nitence. 
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fonlem superesl , ni perfeclio fini , quando ad invocationem sa - 
cerdolis (V évêque) Spirilus sanclus infundilur (Ps. Ambr., de 
sarr 1. 3, c. 2. n. 8). 

Sacramenltim chrismalis in généré visibilium signaculorum 
sacrosanclum esî, sicut et Buplismus (S. Arc., c. lil.Pelil 1. 2, 
n. 239). — S. Jerome invoque IesAcl.es des ÀpAtrcs et l’accord 
unanime de I ou t l’univers, pour alleslcr que c’est Pusago de 
l’Eglise d’imposer les mains aux baptisés cl de faire ainsi des- 
cendre le Saint-Esprit sur eux ; l'évêque a donc le devoir de 
visiler les villes ou les localités éloignées pour administrer la 
Confirmation à ceux que les prêtres cl les diacres ont baptises 
(S. Hier., adv. Lue if c. 8, 9\. 

Le poète Pru lonoe exhorte les fidèles à se rappeler avec re- 
connaissance, avant de prendre le repos de la nuit (ante sont - 
727 m), qu’ils ont reçu le Baptême et la Confirmation : 

Cullnr T)ei y memenlo 
Te fonlis el la va cri 
Ilorem subiisse srtnelum , 

Te chrismate innotalum ( Calh . vi, 125). 

Saint Cyrille, qui parle longuement du Baptême et de l’Eucha- 
ristie, donne éga’cmenl de précieux détails sur « Ponction mys- 
tique » (~o j/uxüi*/.ov /OLa.ua), e’est-à-dire sur la Confirmation et 
sur la manière dont ce sacrement a tou jours été administre dans- 
PÉglise de Jérusalem, en vertu de la tradition apostolique. 

« Par Ponction sensible (fw) le corps est oint, en même temps 
que l’Ame est sanctifiée par l'Esprit vivificateur » (Cat. Mijsl.j 
3, c. 3). 


55 42. — La matière prochaine de la Confirmation. 


1. — En quoi consiste l'essence du signe sacramentel exté- 
rieur? Celle question est loin d’avoir, pour la Confirmation, 
l’importance pratique qu elle a dans le Baptême dont il est, 
bien plus souvent, nécessaire d’examiner la validité. L’intérêt 
qui s’attache *à cette question de la matière et de la forme es- 
sentielles du second sacrement est. donc plus scientifique : 
aussi la science s’en est-elle fréquemment occupée, surtout 
dans les derniers siècles (magna U la ae lam disceplala quæstio, 
proqua aaclores plures libros inlegros edidenml — S. Alph., 
disserl. de mal . et form. Confirm.). — La Sainte Écriture ne 
nous offre sur ce point aucun renseignement précis, et les don-. 
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nées de la Tradition semblent parfois contradictoires, surtout 
si bon songe à la pratique différente de l’Église d’Orient et de 
l’Église d’Occidenl. En cet état de choses, certains théologiens 
ont jugé nécessaire ou du moins légitime d’admettre que Jésus- 
Christ n’a point fixé spécifiquement, mais seulement généri- 
quement la matière et la forme de la Confirmation, qu’il a 
laissé à l’Église le choix et. la détermination du signe sacramen- 
tel. 11 n’y a cependant aucune nécessité d’en venir à celte opi- 
nion pour expliquer et pour mettre d’accord les différences 
constatées dans la pratique de l'Église, suivant les temps cl les 
lieux, en ce qui concerne l'administration de la Confirmation. 
Malgré toutes ces différences dans le rite, la substance du sa- 
crement est, toujours eL partout, restée la même depuis les 
temps apostoliques ; et c’est uniquement dans col élément im- 
muable qu’il faut chercher le signe extérieur essentiel, institué 
par Jésus-Christ. — Tout d’abord, nous devons déterminer 
exactement quelle est la matière prochaine ; nous pourrons 
mieux fixer ensuite la matière éloignée et la forme du sacrement. 

2. — Le rite liturgique delà Confirmation est court et simple- 
Au commencement de la cérémonie, l'évêque invoque l’Esprit 
Saint avec ses sept dons sur les conlirmands agenouillés, en 
même temps qu’il étend la main sur eux (e.rtensis versus confir - 
mandas manibus) ; ensuite il achève et administre la Confirma- 
tion (confirmât)^ en faisant, avec le pouce de la main droite, 
trempé dans le Saint Chrême (summilale palliais clexlræ manus 
chrismate inlincla ), une onction en forme de croix sur le front 
du confirmand (producil pollice sirjnum erneis in fronlem ), en 
même temps qu’il prononce les paroles de la forme ; lorsque 
tous ont été confirmés de cette manière (post omnium confirma- 
lionem), l'évêque termine la cérémonie en donnant solennelle- 
ment la bénédiction aux confirmands, en formant sur tous en- 
semble le signe de la croix avec la main. — D’après ces indica- 
tions du Pontifical Romain, il est évident que l’administration 
de la Confirmation consiste essentiellement dans l’onction avec 
le Saint Chrême (1), onction en partie précédée (invocation de 


(1) « Laver »» et « oindre » désignent souvent, dans l’antiquité chrétienne, 
l'administration des deux premiers sacrements, unis si étroitement. Dans 
une inscription fort ancienne il est dit que révoque Probianus a baptisé 
et confirmé CaLcrvius et Severina, de noble famille (quos Dcî saccrdos 
Probianus lauit et unxit). 

Lot a mente sacro fonte 

Au fuga n t u r cri mina: 

Uncla fronle sacro sa ne ta 

Inlluunt charisniata. (Venantius Fortunatus). 
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l'Esprit Saint et imposition des mains) et en partie suivie (prière 
cl bénédiction finales) de prières et de cérémonies. 

3. — La vérité de cette opinion est incontestable ; elle est 
surabondamment prouvée. On peut sans hésitation s’y confor- 
mer dans la pratique, puisque,, d'après saint Alphonse de Li- 
guori, cette opinion est moralement certaine., très certaine, 
tout à fait sûre ( moraliler cerla , cerlissima , omnino iiita ). Dès 
lors donc que l’onction ou « chrismalion » du confirmant! a été 
faite delà manière proscrite par le Pontifical, il n'y a pas lieu de 
douter de la validité du sacremenl . Quod extra conlroversiam 
csf hoc diccitiiv : nimimm in Ecclesia latina confirmalionis sa - 
rrumentum con/erri aclhibiio sacro chrisma/e seu oleo olivamm 
halsamo c.ommixln el ah episropo henedic/o , duc loque signo cm - 
ris per sacramenli minislrum in frante siisnipientis clum idem 
minisler formæ verha pronu n liai (Benedict. xiv, Encyclica « Ex 
quo priimim », 1. Mari. 1756). 

Ce qui confirme encore celte manière devoir, c’est la pratique 
de l’Eglise, qui regarde comme validemenl confirmés ceux qui 
ont reçu fonction du Saint Chrême, alors môme qu'ils n'étaient 
point présents au commencement, quand l'évêque impose les 
mains sur tous les confirmands. Cette conduite des évêques 
n'a nullement été blâmée ou condamnée par le même pape 
Benoît XIV ; clic a clé approuvée comme une coutume qui ne 
soulève aucune difficulté (1). Qunm hu jus mndi agendi ratio 
commander recepta sit el passim serve lar , nemine penîtus con- 
tendenle , proplerea milium irrilumque esse confirmalionis sacra - 
mentum sic udminislralum , salis ici est ad evincendum manuum 
exlensionem, quæ fil ah episropo super confirmandos, neque reip - 
sa esse neque censeri cam manuum impositionem, quæ ad vcdicli - 
lalem sacramenli requiriltir (Benedict. xiv, De syn . diœc -, 1. 13, 
c. 19, n. 17). — Dans le même sens Rome a répondu que la 
Confirmation ne doit pas être réitérée, même sous condition 
(non esse repelendam confirma lionem vel suh condicione ), au cas 
où l’évêque, pour un mol if quelconque, aurait omis l’imposition 
préliminaire des mains sur les confirmands présents (S. C. Prop. 
Fin., 6 Àug. 1840;. 

La Confirmation des Grecs et des Orientaux est admise 


(I) Episcopi aclmillunt ad confirmai! onem eos, qui erant absentes, dum 
facorcnl manu s impositionem præviam ad dirisinniioncni, quæ consistât 
in extensione inanmim versus conlirmaudos. Neque dici potes t cum 
Tournoly esse «abusum corrigcnduxa », nisi culpaudo pl lires doelissimos 
et pientissimos antisliles, qui liane praxim servant (Billuart, Deconfirm 
dissert. 1, a. 2). 
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comme valide par l’Église de Rome, bien que la plupart cle leurs 
livres rituels ne connaissent et ne prescrivent que l'onction 
{chrismulio), sans aucune autre imposition des mains soit avant 
soit après. — Dans l'Instruction pratique que le Pape Eugène 
IV adressa aux Arméniens sur l'administration des sacrements, 
il n’cst pas parlé d’une imposition des mains diflcrenle de l’onc- 
tion, bien que chez les Arméniens celle imposition des mains 
n'existe point (a pu cl Armenos nul/a occurril ma nus imposilio a 
chrismalione dislinctn . — Denzjnger, Rit. Oriental j, 59). — 
Le Catéchisme Romain lui- même, où le Concile de Trente et le 
Rituel Romain engagent les pasteurs des âmes à puiser leurs 
instructions sur les sacrements, ne connaît que l'onction et ne 
parle pas une seule lois d'une imposition des mains dans les 
explications des cérémonies de la Confirmation. — Dans la troi- 
sième Catéchèse myslagogique, S. Cyrille de Jérusalem, qui 
donne cependant aux néophytes fies insl mêlions détaillées sur 
la Confirmation (~zp\ to;). ne dit pas un mot d’une imposi- 

tion des mains: loulc l'efficacité du sacrement est attribuée à 
Ponction faite avec le chrême. 

Ces faits suffisent, en tout cas, à montrer que l'imposition ou 
l'extension des mains sur les confirmands réunis 11 e doit pas être 
considérée comme une partie constitutive essentielle, mais sim- 
plement comme une cérémonie accidentelle (1). Par conséquent, 
il faut rejeter aussi ces deux opinions soutenues par quelques 
anciens théologiens : l’une voulait trouver loule la matière es- 
senliellc de la Confirmation, l’autre une partie du moins de cette 
matière essentielle dans une imposition des mains (ou extension 
des mains) distincte et séparée de l'onction. 

4. — L’onction ( chrismalio ) prescrite par l'Église contient 
dont', tons les éléments qui constituent le signe matériel exté- 
rieur de la Confirmation. Celte opinion très solidement fondée 
et, aujourd'hui, communément admise ( sentent ia commuais vel 
feve commuais. — S. Alpii.), sur la matière prochaine du sacre- 
ment de la Confirmation a, d’ailleurs, besoin d’une explication 
plus détaillée ou d’un développement. L’Ecriture et la Tradition 
attestent , en effet, qu’une imposition des mains est aussi essen- 
tielle que l’onction elle-même au rite de la Confirmation. 11 faut, 
dès lors, que celle imposition des mains essentiellement requise 
sc retrouve de quelque manière dans l’a-cte môme de Ponction* 


(1) Sa la gant paroclii ulomnes confinnaadi sinl présentes in principio 
ri lus, fjuum episcopus clovans manus proferl oralioncm ce Omni po loris » ; 
non affirment, Laracu» ilium ri lu ni esse ad sa cramer li valorem nccessa- 
rimn (Coll. Lac., rv, 115). 
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Plus haut, nous avons exclu do l'essence du sacrement de la 
Oonfi rmation F extension ou imposition des mains qui précède 
l’onction ou (il en était parfois ainsi autrefois) qui la suit, mais 
non pas l’imposition ou extension de la main, toujours conte- 
nue dans l'acte même de Fonction et réalisée parle seul fait de 
celte onction. In conftrmalione character non imprimiiur in ali - 
qua exhibilione alicujus rei, sed in sala manus imposiiione el 
unclione (Suppl., q.37, a, 5, ad 1). — Malcria proxima esl unclio 
c.hrismalis in fronle per ma nam episcopi fada in formant crucis , 
quæ ohrismalis unotio esl vera manus impositio (Antoine, 
Theol. mor., de conf n. 2V 

L’onction du front et l’imposition de la main sont donc insé- 
parablement unies et, pour ainsi dire, fondues en un seul et 
même acte. Sine admnlione atrjue imposiiione manus ituinc/i ne - 
r/uil illius frons qui confirmalur (Bened. xiv, De si/n. diœc 1. 
13, c. 19, n. lfi). — Par le fait même que l’évêque marque du 
signe de la croix, oint, cl, des lors, touche avec le pouce le front 
— par conséquent, la tôle comme étant la partie principale du 
corps — il y a une sorte d’imposition de la main; mais en outre, 
d ordinaire, la partie antérieure de la main de l’évêque s’étend 
en même temps, et, ainsi, elle esl posée sur la tête du confir- 
mand (1). L’onction se fait par l’imposition de la main, el l’impo- 
sition de la main se fait par Fonction: ces deux propositions 
sont répétées à chaque instant par les théologiens, dès le début 
du moyen Age. — Celte manière de voir évite, tout d’abord, les 
difficultés de l’opinion à tout le moins douteuse d’après laquelle 
deux actes (l’extension des mains et Fonction), fréquemment 
séparés l'un de l'autre par un intervalle assez long (dans le cas, 
par exemple, où les confirmands sont très nombreux), doivent 
constituer une matière unique à laquelle correspondrait une 
forme partielle, déprécatoire cl indicative. — Elle a, surtout* 
] avantage de concilier parfaitement entre elles les données de 
l’Ecriture eide la Tradition, qui, à première vue, semblent en 
désaccord, et de permettre ainsi de maintenir l’unité de l’acte 


(1) Imposilio cl unclio non sont dure ma tarife clisjunclæ ncc cluæ actio- 
ns* unius niatcrirc, sed unira, s inhala ri** cl individua aclio, ninûrum 
unclio ndhiliila |>er manum episcopi, ita ut to unclio est aclio, aulcm 
per manum episcopi non est aclio dislincta sive disjoncta, sed est Lanlum 
modus unctionis instilutus o Christo (S. Ai.rn, lheol. mor. 1. 6, c. 2, dub. 
L n. 1f>7). — Matcria cssontialis confirmaLionis est chrismatio eL imposi- 
tio manus caque chrismalioni annexa, sic ut ex duabus his pnrlialibus 
constitua tu r una adæquala matcria (IIoltzclau, De conf., c. 1, a. 2, n. 
142). 
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essentiel de l'administration du sacrement, dans l'Kglise tout 
entière comme à toutes les époques, en ramenant à Jésus-Christ 
l'institution immédiate de cette matière unique. Aposlolos mu- 
tasse maleriam , nescio an ullo modo prohnri possit , nisi recen- 
liorum aurJorilatc (Beijarm., De confinn., 1. 2, o. 9). 

5. — Deux ou trois lois seulement la Sainte Écriture (àct., 
viii, 17; xix, (>; IIebr., vi, 2) nous indique, en passant, l'impo- 
sition des mains par les Apôtres (ou par l’évoque) comme le 
signe extérieur do la Confirmation ; d’autre part, à des époques 
postérieures, l'administration de ce sacrement est souvent re- 
présentée simplement comme l'imposition des mains. Ces textes 
de riicrilure n'excluent pas plus Fonction que ne le font les 
textes des temps postérieurs aux âges apostoliques, alors que 
l’imposition des mains avec Fonction ou Ponction avec Fiinpo - 
silion des mainsa inconlcstablcmcnl été en usage (1). 

Un quelques autres passages du Nouveau Testament, il est 
aussi parlé d’une onction (/pfopa, anclio) que les fidèles ont 
reçue (I Joann., n, 20, 27), el (pii est telle qu’il ne saurait être 
seulement question d’une onction purement intérieure ou spiri- 
tuelle (lumière, force, consolation), mais qu'il faut y reconnaître 
en même temps une onction extérieure ou corporelle. Unrlio 
spirilalis ipse Spiritus sanclus est, cujus sacramenlum est in 
unctione visibili (S. Arc»., in I Joann., tr. 3). — Mais moins 
l’Écriture nous donne des éclaircissements sur ce point, plus la 
tradition universelle cl ininterrompue, dans l'Église romaine et 
même en dehors de celte Église, nous fournit des indications. 
Des le début, en effet, les documents de l’Église occidentale et 
ceux surtout de FÉglise orientale nous montrent si souvent et 
si formellement Fonction faite sur le front par l’cvôque comme 
le symbole qui produit la grAcc, qu’on est contraint de faire 
remonter l’origine de cette onction aux temps apostoliques cl 
à 1 institution de Jésus-Christ. IJlebantar Aposloli communiler 
chrismate in exhibiiione sacramenti (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 2, 
ad 1). 

b* — Qu’une imposition de la main dans l’administration de 
la Confirmation soit d’origine apostolique ou divine et, par coa- 


ti) Àpostoli semper manus imponendo signaverunt chrismate ac proin de 
Lucas rilurn ilium compendio perslrinxit et ex una parte rem totam intcl- 
lexit. Nam Patres, qui uno in loco dicunt per impositionein manus dari 
Spiritum sanctum, iulem in alio loco dicunt dari per uncüonem clirisma- 
tis et aliquarulo utruinque conjungunl, ex quo apparet, utrumque ad 
ritum liunc pertinere et illis perinde esse, sivc unura sive alterum expri- 
mant (Déclarai., De confirma 1. 2, c. 9). 
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séquonl, que colle imposition soit nécessaire, c’est ce qu’af- 
firme la tradition constante de l'Église d’Oocidenl, c’est ce que 
la Sainte Ecriture atteste (Actes des Apôtres, Epître aux 
Hérreux). D’après saint Jérôme, l'imposition de la main dans la 
Confirmation « est en usage dans toutes les Eglises, et l’univers 
entier est. d’accord sur ce point » [Dial. c. Lncif., n. 8). — Cet 
emploi universel et ininterrompu de l’imposition de la main 
dans la Confirmation no peut s’expliquer que si l’on admet que 
la « chrismation « prescrite contient déjà tout ce qui est uéees- 
snirc et su fl i sa ni pour cette imposition de la main. Lors donc 
que, dans la Tradition, la communication de l'Esprit Saint aux 
fidèles es! attribuée tantôt à l'onction, tantôt à l'imposition de 
la main, il ne faut pas perdre de vue que ces deux actes sc sup- 
posent mutuellement l'un l'autre et sont inséparablement unis; 
— ce qui, du reste, est plus d'une fois déclaré expressément. 
AliuJ es/ sacramentum confirmalionis , qnod per mttmuim impo- 
si/innem episcopi con/'erlur chrismando renalos ( Confi.fidei Midi . 
PalfenL 1274. Dekzincer, Enchirid n. 388). 

7. — D’après le Pontifical, l’évêque doit faire Ponction « direc- 
tement » avec la « main », sur le front du eonfîrmnnd, et « en 
forme de croix ». Ces trois conditions ont toujours été obser- 
vées si universellement et si invariablement dans l’Église, depuis 
les temps apostoliques, que la plupart des théologiens les con- 
sidèrent avec raison non pas seulement comme de simples céré- 
monies prescrites par l’Église, mais comme des rites essentiel- 
lement nécessaires en vertu de l'ordination divine. Si la chris- 
mation avait élé faite d’une autre manière, la Confirmation 
devrait être réitérée sons condition (Y). Non sohtm necessarium 
est nécessita te pneccpii , quod nnclio confirmalionis fiai immé- 
diate manu confirmantis in fronle su b sitjno evueis , sed eliam 
necessarium est nccessilate sacramcnli (Diana, De confina 
rcsol. 7, n. 3). 

a) Puisque l'onction sur le front doit être regardée comme 
une même chose avec l'imposition do la main, l'évêque ne peut 
donc la faire au moyen d'un instrument — un pinceau, par 
exemple ; — il doit faire Ponction directement, immédiatement, 
avec le pouce, c’est-à-dire avec la main ; sans quoi, la validité 
du sacrement serait fort douteuse (valde ambir/endum essel — 
Bened. xiv). Ex commuai doclorum placilo milium esset sacra - 
menlum confirmalionis y si episcopus inunyeret frontes penicillo 


(1) Probabilius est, utriumjue, unctionem in fronle ne in moclum erneis 
esse de nccessilate sacramenli (IJoltzclau, De confie m c. 1, a. 4, n, 
lf» 7). 
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oui alio inslnnnenlo,quia esf de essentîa confirmalionis, ul immé- 
diate fini difjiln episcnpi (CuiiunATi, De confirm^docis. 56, n. 12). 

b) À la différence de tou Les les antres onctions, — celles par 
exemple de PKxIrême-Onclion, et surtout Ponction purement 
cérémonielle qui se fait après le Baptême ( une lia verlir.cdis ), — 
la Confirmation a toujours pour caractère d'ètrc « l'onction du 
front » (unclio fronlalis). Les Orientaux font d’ordinaire des 
onctions sur d'autres parties du corps : mais, chez eux égale- 
ment, seule Ponction du front, qui doit toujours être la pre- 
mière, est regardée comme essentielle et indispensable (1). Saint 
Cyrille rie Jérusalem, sc conformant en cela aux usages de son 
Eglise, indique, après celle première onction du front, celles 
qui se font sur les oreilles, sur les narines et sur la poitrine 
( Culech . ni g s la g. < 3, n. 4), tandis qu nillenrs et plus tard il ne 
parle plus rpie de Ponction du front, évidemment, parce que, 
seule, elle appartient à l’essence du sacrement. ( Calech . mjjslag., 
4, n. 7). — Presbylcris , sine ex! va episrnpnm sive præsenle épis - 
copo f/uum baplizanl , chrismale bnptizains ungere licel , sed quod 
ab episcopo fuerit consecralum, non lumen fronlcm ex eodem 
oie o sic/nare , <piod salis debelnr episcopis , qmtm Iradtint Spiri- 
lum Parudelum (Innoc. i, ad Decent . cp. Eay c. 3, n. (q. — 
Hoc sacramenlam in digniovi parie corporis fit , i. e . in fronle 
(Petr. Lomb., iv, dist. 7, c. 4). 

c) En Orient, comme dans l’Eglise d'Oceidenl, Ponction du front 
a toujours été faite en forme de croix. Unclio apud omnes Orien- 
tales fil in formam emeis , al expresse avelines præscribunl , sallem 
in unctione front is (Dgnzingeh, RU. Orient., i, 59). Si l’origine 
de ce rite n’était pas une institution do Jcsus-Clirist, il n’aurait 
point été observe ainsi, universellement, au cours des siècles. — 
L’onction est donc ici en même temps un signe de croix [signa- 
lio ). On voit dès lors, pourquoi, depuis Innocent I er , les expres- 
sions « fronlcm chrismale ungerc » et « fronlem chrismale si- 
gnare » sont fréquemment employées l'une pour l’autre. Iiœc 
insignilio (onction en forme de croix) fil ex r.onfecfione olei et bal - 
samiy quæ chrisma vocalur (S. Thom., c. genf iv, 60). De 
même, d’anciens Rituels désignent indifféremment la Confir- 
mation par les mots « chrismcirc » (oindre avec le Saint Chrême) 
ou « consignare » (marquer du signe de la croix) (2). Par oonsc- 


(1) ln prima unctione frontis sa crânien lu m confirmation^ pcrfici et o.ffcc- 
tuin sorliri, induhilatum esse débat (Diana, De ron/inn , rcsol. 5. n. 3). 

(2) Au lien du litre « De non/ïrnnmdis » qui sc trouve dans noire Pontifical, 
d’anciens livres portent aussi •> : De rhris mardis in fronle puer h » — « Ordo 
ad consignctndos infantes ». — Les mots « Consigner /, cruceni accipcrc ou 
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quent Ton est en droit de conclure, — et les paroles de la forme 
l’indiquent — que, clans la Confirmation, l’onction en forme de 
croix est essentielle (1), tandis que dans l’Extrême Onction, 
l’onction en forme de croix,, et, dans le Baptême, l’effusion de 
l’eau en forme de croix sont simplement prescrites par l’Église* 
Les prières liturgiques, qui précèdent et qui suivent l’acte même 
de la Confirmation/ mentionnent expressément cette onction 
faite en forme de croix. 

8. — Résumons brièvement les conclusions auxquelles nous 
sommes arrivé. Il faut regarder comme matière prochaine de 
la Confirmation, fonction sur le front qui renferme en elle- 
même non seulement une imposition de la main, mais encore 
la figure de la croix (2). Onction, imposition de la main et 
figure de la croix reviennent donc au même, en tant que ces 
trois choses constituent un seul et môme acte ou sont accom- 
plies par un seul et même acte. Lors donc que les monuments 
de l’antiquité chrétienne ne mentionnent que tel ou tel de ces 
actes rituels, il faut toujours comprendre que les deux aulres 
lui sont inséparablement unis. Maniis imposition quæ usitato 
nomine confirmatio oocatur , qua chrislianus unctione ehrismatis 
per impositionem manus in f roule signalur, salis episcopis 
Apostolorum vicciriis debetur (Hugo de S. Vict. (f 1141), De 
scier., ]. 2, p. 7, c. 2), 


43. — La matière éloignée de la Confirmation. 


1. — Par matière éloignée, on entend ici la matière avec 
laquelle se fait fonction du front. Depuis la plus haute anti- 


suscipere » qu’on lit clans de très anciennes inscriptions, désignent la récep- 
tion de la Confirmation- Le lieu où la Confirmation se donne s’appelait 
« consignatorium ablalorum » — lieu où les néophytes reçoivent le signe 
du Seigneur. 

(1) Constat ipsam unctionem faeiendam esse in figura crucis et hune 
ritum semper esse servatum et hujusmodi signa tionem signifies ri per 
illud verbum formæ : « Signo te signo crucis ». Est ergo hæc institutio, 
q.uæ per patriam tracli tionem ad nos pervénit (Suarez, disp. 33, sect. 3, 
ri. 1). 

(2) In vineis Ëngaddi balsamum gignitur, quod in ehrismatis confec- 
tione liquori olivæ admisceri ac ponlificali benedictione solet consecrari, 
quatenus fideles omnes cam impositione manus sacerdotalis, qua Spiritus 
sanctus accipitur, hac unctione siqnentur (Beda Vener., in Cantic 1.2, c. 
1 ). 
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quité, cette matière s'appelle « chrême » ; elle se compose 
d’huile d’olive mélangée avec du baume et consacrée par 
l’évêque ( oleam balsamaium — S. Thom.). Confirmationis maté- 
riel est chrisma confectum ex oleo , quocl niiovem significal cons- 
cientise et balsamo, quod oclorem signifient bonæ famæ , per épis - 
copain bencdiclo (Decr. pro Armen.). — Getle condition, pour 
le saint chrême, d’être mélangé et consacré par l’évêque, se 
retrouve dès la plus haute antiquité : l’on peut et P on doit con- 
clure, avec l’opinion de beaucoup la plus commune el la mieux 
fondée, que cette condition est nécessaire pour la validité du 
sacrement (1). 

2. — Au point de vue de la matière, la Confirmation et l’Ex- 
trême Onction présentent une grande analogie et en même 
temps une différence caractéristique, comme le demande d’ail- 
leurs le but spécial de chacun de ces deux sacrements. Pour 
l’ontion sacramentelle des malades, on emploie l'huile d’olive 
pure, sans mélange; pour Ponction du front dans la Confirma- 
tion, c’est un mélange d’huile d’olive et de baume (2). Confir- 
matio fit in oleo permixlo balsamo , extrema unctio vero in oleo 
pur o (S. Bonav., Brevil ., vi, 22). — Cette différence importante 
dans la matière des deux sacrements est indiquée, dès la 
plus haute antiquité chrétienne, par les noms donnés à cette 
matière. Si, à l’origine, la terminologie a été quelque peu hési- 
tante, elle est complètement fixée dès le début du moyen âge. 
La matière de l’Extrême Onction' est toujours appelée eXouov, 
oleum , huile d’olive ; celle de la Confirmation se nomme pop ov 
et chrisma . Sans doute, étymologiquement, ces deux expres- 
sions n’ont que le sens générique d’onction ; mais, dans la 
langue de l’Église, elles prennent de bonne heure un sens plus 
restreint, un sens spécifique et elles ne servent plus qu’à dési- 
gner l’huile de baume, l’huile mélangée avec le baume et con- 
sacrée, qu’on emploie pour la Confirmation. 

Chez les Grecs, le nom officiel de la Confirmation est ™ 


(1) Hoc sacramcnlum casent iciliter requirit chrisma confectum ex oleo et 
balsamo (Coninck, De sacr. t q. 72, a. 3, club. J, n. 30). — Vclcrcs oinnes 
thcologi et jurcconsulti doccnt, balsamuin requin nccessitate sacramenli, 
ita ut sacramenlum irritum sit, si absque balsamo detur (Bellarm. De 
confirm 1. 2, c. 9). 

(2) De même que les Grecs et les Orientaux font clés onctions non seu- 
lement sur le front, mais encore sur d’autres parties du corps, ainsi ils 
ajoutent à l’huile, outre le baume, un grand nombre d’ingrédients précieux 
ou d cssences parfumées. On en trouvera le détail dans Berti (1. 32, 
•c. 5). 


GIHR. — LES SACREMENTS. — I. — 25. 
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[j.oTT'/’ptov -o r 3 ijL-ipo-j. Le mol i^'ipov (de fJL'jp«o, je coule) désigne le 
suc d’une piaule parfumée tlonl on se serl pour oindre. Dans 
sninl Luc vii, 4ft, l’huile ordinaire, SXato- v, oleum, esl nettement 
distinguée d’un parfum aromatique et précieux, un^rren/um. 
Lors donc que, dès la plus haute antiquité, les Pères grecs 
appellent i-Gp ov la matière de la Confirmation, et qu’ils insistent 
sur sa bonne odeur (s'jrooJa), il est évident qu’ils entendent par 
là, non pas l’huile simple et ordinaire, qui n’est point parfumée 
par elle-même, mais le mélange d’huile et de bannie, auquel 
sont jointes des substances précieuses et aromatiques. D après 
le Pseudo-Denys, « la synthèse symbolique de Ponction sainte » 
(r, t o\i [ripou trjvOscri;) renferme un grand nombre de 

matières agréablement parfumées (Cfr. De eccl. hier , , îv, 4). 

« L’onction complémentaire avec l’huile parfumée dttov gypoy 
Tî/.stoxt^Y, la Confirmation, pénètre de son parfum le bap 

lise ; car la consommation de la régénération (du Baptême) unit 
le régénéré avec l’Esprit Saint ». (De eccl. hier., n, 3, 8). 

Ce que les Grecs nomment g’Jpov, s’appelle d’ordinaire en 
Occident chrisma , chrême. Étymologiquement, xpfoga (de /j>'V 
enduire ou oindre) désigne toute onction ( anclio ). En ce dernier 
sens, cc mot se rencontre surtout chez les Grecs: aussi Cyrille 
de Jérusalem intitule son instruction catéchétique sur la Con- 
firmation: rkpl (De l’onction). Innocent I er lui-même, 
dans sa lettre à Dccentius, appelle encore l’huile des infirmes: 
oleum chrismnlis = huile pour l’onction. Toutefois, d’ordinaire 
et on règle générale, môme à l’époque des Pères, chrisma esl le 
terme technique pour désigner un mélange consacre d’huile et 
de baume; el Ponction faite avec ce mélange, les Occidentaux 
la nomment chrismalio. — La composition du chrême constitué- 
de plusieurs éléments, est indiquée par P expression en usage 
depuis longtemps dans les livres liturgiques :« chrisma con- 
pcilur », est-il dit, h la différence de « oleum beneclicitur » 
(Cfr. Pontif. Rom.). Pouf le saint chrême, il ne suffit pas, 
comme pour les autres huiles, d’une simple bénédiction; il y a 
mélange, confection (conftnilur); c’est quelque chose qui s’ob- 
tient par un mélange d’huile el de baume (confeclio olci el bal - 
sami. — S. Tiiom.). Les deux liquides tirés de créatures d’espèce 
différente (ex cliverais crealurarum speciebus lir/uores créait) sont, 
mélangés et deviennent « un » (simul permixli iinum final — 
Pontif. Rom.). — Une matière formée d’un mélange répond 
excellemment au but el à l’efficacité de la Confirmation. — 
Raisons historiques, raisons dogmatiques, tout nous amène donc 
à celle conclusion, que l’emploi du mélange d’huile et de baume 
pour la Confirmation, remonte aux temps apostoliques, à la Ira- 
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clition divino-aposloliquc el que, par conséquent, il est indis- 
pensable pour la validité du sacrement (1). 

3. — Des deux éléments constitutifs essentiels du chrême, 
l’huile est toujours nécessaire en premier lieu comme élant l'é- 
lément principal. Comme le nom lui-même suffit à l’indiquer, 
— olcuin, sÀa'.ov — il s’agit uniquement de l’huile tirée du fruit 
de l’olivier ( o/cu , o/mu, èÀa’a). Le suc exprimé des olives, l’huile 
d’olive, est l’huile au véritable sens du mot; el c’est, toujours 
celle huile qu’il faut entendre, lorsqu'il est parlé simplement 
de l’huile (2). Le suc qu’on obtient le premier, en pressant ou en 
frappant doucement, donne l’huile la meilleure et la plus délicate. 

L’olivier, il est vrai, no croit pas partout; mais partout l’on 
peut transporter facilement de l'huile d’olive. Suffir.il rjuoil 
ma/erict hujns sricramenli possil rie fnrilind omnia lora lerrnrum 
de fer ri (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 2, ad 4). Même remarque pour le 
baume. Olenm el balsnmuin, quitnwis non ubique lerrarum cres- 
canl , lumen ubique de facili transporlnri possunl (S. Tiiom., iv, 
dist. 7, q. 1, a. 2, sol. 2, ad 3). — Si les Pères, parfois, désignent 
simplement sous le nom d’huile la matière de notre sacrement, 
ce n’est point pour exclure le mélange de baume comme n’étant 
pas nécessaire, mais pour mettre au premier rang l’huile 
comme l'élément le plus essentiel. 

4. — L’huile cl'olive ne devient « chrême » que par l’addi- 
tion du baume (chrisma conficilur ex oleo el balsamo — S. 
.Thom.), et cette addition, en vertu de la tradiLion constante et 
pour des raisons théologiques, doit être regardée comme essen- 
tielle. En effet, à la différence de l’Extrême Onction, le symbo- 
lisme essentiel et l’efficacité du sacrement demandent ici un 
autre élément dont la bonne odeur se répande. Admiscelur oleo 
balsamum propler frcir/ranlictin odons (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 2). 
Un peu de baume suffit pour pénétrer de sou parfum une bien 
plus grande quantité d’huile, en sorte que le mélange tout en- 
tier soit parfumé (3), comme l’exige la symbolique du signe 


(I) Cf. Berti, 1. 32. c. 5. — Svi-vils. 3. q. 72, a. 2. 

(V n oc olfîiun proprie dieilur ulcuin el maxime linbelurin inn, ubi ha- 
beri polcsl. : quilibel aulem alius liquor ex simililudino hujus olctim umni- 
naLnr noc csl in usu corn muni nNi in supplomcntum apud cos quihus 
rlce^l olcuni olivarum. Et idco hoc olcum solum assumilur in usum lmjus 
cl quorumdam aliomm sscrainciiloriini - V S. Tiiom., 3, q. 72, a. 2. ad 3). 

(3) Ad csscnliani clirismalis non est nccessarium, uL singiilæ cjus par- 
les rontineanl forinaliler aliquid bal^ami, sed sufficil quod loti mixlo sal- 
tem Imilum insil balsami, til omne^ cjus parles aUqno modo allcrcnLur, * 
recipiondo iu sc cjus odorcm olio^quc quali la les (Comxck, De .sac/’., 3,,q. 
72. a. :-î, du]). 1. n’ 39). 
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sacramentel. — Il suffit, pour le sacrement, que le baume soit 
véritable et pur. Autrefois, la Palestine et l'Arabie seules four- 
nissaient le baume; depuis le XVI e siècle, les Indes occiden- 
tales en donnent également. 

5. — Le « saint chrême de la Confirmation » (sacrum confir- 
malionis chrismct. — Trid.) n'existe point par le seul mélange 
matériel de l'huile et du baume; il faut surtout la consécration 
ou bénédiction épiscopale. La nécessité d’une consécration du 
chrême, et d'une consécration faite par l’évêque, pour que le 
sacrement fie la Confirmation soit validemenl administré, est si 
clairement démontrée en théorie et en pratique, qu'il ne saurait 
y avoir de doute à ce sujet. Muter ici oonsocrala est cle integrilcde 
confirmation is (S. Bonav., iv, dist. 7, a. 1, q. 2). — Au témoi- 
gnage de saint Basile, l’usage de consacrer l’huile cl le chrême 
remonte à la tradition des Apôtres; et, en tant que pratique 
apostolique, cette consécration a « pour la piété la môme va- 
leur » que si elle était garantie par l'Ecriture (S. Basil., de 
Spir . sanct c. 27, a. 6). En vue delà consécration on apportait 
« sur la table du Seigneur », sur l’autel, « l’huile de la sanctifi- 
cation [oleum sanclificationis ) qui oint la tête du juste et fortifie 
le sens intérieur » (sensus firmatur interior) 9 c'est-à-dire le 
chrême de la Confirmation (S. Basil., in Ps. xxxv, n. 19). 

Le pouvoir de consacrer le chrême est attaché au caractère 
inamissible de l’épiscopat ; il appartient donc à tout évêque vali- 
dement ordonné, aussi réellement cl d’une manière aussi per- 
manente que le pouvoir même cle confirmer. Mais alors que le 
pape peut confier à un simple prêtre le pouvoir de confirmer, il 
ne peut lui donner celui de consacrer le chrême requis pour le 
sacrement de la Confirmation (1). Pour qu’il fût possible au 
Souverain Pontife d’accorder une telle autorisation, il faudrait 
s’appuyer sur l’institution divine, sur une disposition établie par 
le Sauveur; et celle disposition ne se suppose point: des 
preuves sont nécessaires. Tanta est poteslas in ministris Eccle - 
siæ, quant am distribuit Dominas membris (S. Bonav., iv, dist. 
23, a. 1, q. 3). Or, arguments et faits sonL bien loin de permet- 
tre d’affirmer que Jcsus-Christ a autorisé son Vicaire sur la 
terré à confier à un simple prêtre le pouvoir de consacrer ,1e 


(1) Benedictio épis copalis chrismatis est omnino esscntialis, ita ul non 
possil ca committi simplici sacerdoti; suffïcil autem quæcumquc et cujus- 
cumquc cpiscopi etiam excommunicati. Tota hæc conclusio est comrau- 
nis inter sclTolasticos (Arriaga, disp. 27, de confir ., sect. 2, n. 15. — Cf 
Suarez, disp. 33, sect. 2. — Bàllemm-Palmieri, De confirm. club. 1, n. 7 
-8). 
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saint chrême en vue de la Confirmation (1). — Il n'y a pas, dans 
toute l’histoire, un seul exemple certain d’une autorisation de 
ce genre. Au contraire, toujours et partout, on garde inviola- 
blement cette loi, que le prêtre délégué pour administrer la 
Confirmation ne peut employer que le chrême consacré par l'é- 
vêque. La consécration du chrême est une cérémonie solennelle; 
en Orient, elle est d’ordinaire réservée aux Patriarches (2). — 
Les circonstances et les nécessités qui ont pu déterminer le 
Sauveur à conférer au Pape le pouvoir de déléguer pour l’ad- 
ministration de la Confirmation, ne se retrouvent plus lorsqu’il 
s’agit clu saint chrême. Nulle part ni jamais, il n’est difficile de 
se procurer le saint chrême consacré par l’évêque. — Par là, 
enfin, le privilège divin de l’évêque relativement à notre sacre- 
ment est affirmé, maintenu et mis en relief par ce fait que la 
matière éloignée de la Confirmation doit, toujours et sans 
aucune exception, être préparée par la consécration épiscopale. 

— Ainsi, de droit divin, il n’y a pas de ministre extraordinaire, 
mais seulement un ministre ordinaire de la consécration du 
chrême, puisque celte consécration ne peut appartenir qu’à l’é- 
vêque [non ad alium nisi ad episcopum perlinere poiest — Cat. 
Rom., p. 2, c. 3, q. 9). 

6. — La raison dernière et suprême de la nécessité d’une con- 
sécration préparatoire du saint chrême, comme de l’huile des 
infirmes, est la volonté et l’institution de Jésus-Christ. Mais la 
parfaite convenance de cette disposition se reconnaît facilement. 

— Toute la vertu sanctifiante de nos sacrements a sa source en 
Jésus-Christ (lola sacramentorum sanctificatio a Chrislo dériva - 
tur — S. Thom.). Pour le donnera entendre, la matière doit, 
avant même d’être employée, recevoir une certaine sanctifica- 
tion — soit par Jésus-Christ lui-même, soit par l’évêque comme 
son représentant spécial (maleria sacramenli consecralur vel 
ab ipso Chrislo vel ab episcopo, qui gerit in Ecclesia personam 
Christi — S. Thom.). Sans doute, chaque fois que le sacrement 
est administré, la matière est sanctifiée par son union avec la 


(1) Gravior clifficultas videtur, an hencdiclio clirismalis ab npostolica 
sede commilti simplioi saoerdoli possit, in qua re tencnlcs affirmanlom 
parlem cum Sirmondo, Scoto, Caictano, Tourncly, Wilassio (qui lamcn 
nutat utrumque) infirmissima proferunt argumenta (Berti, 1, 32, c. 5, 
n. 4). 

(2) Chrisma bcncdiclum esse oporlere, Orientales sancte observant. 
Est autein hæc benedictio in toto Oriente patriarchis réserva ta, licct 
episcoporum esse admittatur neque occurrit presbyteris fuisse commis- 
sam (Denzinger, Bit. Orient.* I, 64). 
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forme ou avec les paroles consécraloircs ; mais, clans les sacre- 
ments dont la matière est une substance matérielle, celle sanc- 
tification est elle-même précédée d’une autre (1) — avec cer- 
taines différences, cependant. Pour le Baptême et pour 1 Eu- 
charistie, une consécration spéciale de la matière procède non 
point en vertu d’une loi divine, mais en vertu d’un précepte ec- 
clésiastique, parce que, pour le Baptême, la sanctification clés 
eaux, dn Jourdain, et, pour l’Eucharistie, celle du pain et du 
vin dans la dernière Cène — consécration faite par Jésus-Christ 
lui-même — suffisent à jamais pour la validité du sacrement (2). 
Non csl de neressilale horum sacra nienlorum, c/uocl matériel prius 
benedicalur , quia suffic.il bencdiclio Christi (S. Tïto.m., 3. q. 72, 
a. 3 ). 

Il en va autrement pour la Confirmation et pour l'Extrême 
Onction. Le chrême cl l'huile n’ont pas été, comme l’eau et les 
espèces eucharistiques, sanctifiés une fois et pour toujours par 
l’usage que Jésus-Christ en a fait personnellement pour un but 
sacramentel ; d’après la disposition établie par le Sauveur, ils 
doivent donc, afin de devenir des causes instrumentales de la 
grâce, recevoir d’abord une consécration spéciale de l'évêque 
qui lient, d’une manière toute spéciale, la place de Jésus-Christ. 
Unclionibus visibilibus Chris lus non est usas, ne fier el injuria in - 
visibili unc/ioni 9 qua est uncliis præ consorlibus suis (Ps. xuv). 
El uleo lam chrisma quam oleum sanctum infirmoruni prius be- 
nedicunlnr, quam adhibeantur ad iisum sacrcimenli { S. Ti-iom., 
3, q. 72, a. 3). 


$ 44 . — La forme du sacrement de la Confirmation. 


1 . — Forma confirma lionis est de nécessita le sacramcnli (S. 
Bonvv., iv, dist. 7, a. 1, q. 1). Certains archéologues sont donc 
évidemment dans l’erreur lorsque, du silence des plus anciens 
documents, ils prétendent conclure que, dans les premiers 


(1) Malaria sacra menti cl u pl ici snnolificationc imligel : una, qua insli- 
Inilur tnnlcria propria sacramcnli cl ad hoc csl. sanclificalio malcria? ; 
alin csl, quando applicalur ad c (Toc lu ni, qua? fil per formnm sacramcnli 
(S. Tiiom,, iv, dist. 7, q. t. a. 2, sol. 3 ad 2). 

(2) Baptismes cl cucharisfia non indigent malaria ronsccrala alia 
f andificationc. quam quas lit in sacramcnli forma ?S. Bonav., iv, dist. 
23, q. 3). 
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siècles, la Confirmation était donnée sans qu’on employât une 
formule essentielle, — prière ou bénédiction. Ce silence s'ex- 
plique Facilement par la discipline du secret qui interdisait ri- 
goureusement de consigner les paroles sacramentelles dans des 
documents écrits, destinés à la publicité ou du moins exposés 
à tomber entre toutes les mains. Au commencement du V 
siècle. Innocent I u, ‘ disait, dans sa lettre à l’évôque Dccenlius, 
qu i! ne pouvait mettre par écrit les paroles employées pour 
l’administration de la Confirmation, de peur de sembler trahir 
une cause plutôt que répondre à une consultation : Verba ch- 
cere non possum, ne mugis prodcrc videur , t/uum ud consulta- 
lionem rcsponderc . Hugues de S. Victor lui-même ne cite pas 
encore la forme du sacrement, cl Pierre Lombard se contente 
de remarquer (pie les paroles de la forme sont connues — ce 
sont les paroles que révoque prononce lorsque, avec le saint 
chrême, il marque le signe de la croix sur le front des bapti- 
sés : Forma apcrla es h sc. verba , quœ dicil episcopns , quum 
baplizalos in fronlibus sacra signal chrismnlc (iv, dist. 7, c. 1). 
— Durant les dix premiers siècles, on trouvera donc difficile- 
ment la forme de notre sacrement citée d'une façon intégrale ; 
les livres liturgiques eux-memes ne contiennent que des indica- 
tions, le commencement ou la fin de la formule employée au- 
trefois ou de notre formule actuelle qui est la plus usuelle de- 
puis le xur siècle. Jusqu’au xvi c siècle, on y constate encore 
quelques modifications ou additions sans importance (1). — 
Chez les Grecs et chez les Orientaux, nous trouvons un grand 
nombre de formules diverses. De cette multiplicité de for- 
mules (2), également reconnues comme valides, nous devons 
conclure que Jésus-Christ n'a fixé que le sens essentiel do la 
forme de noire sacrement, et qu’il a laissé à ses Apôtres et à 
l’Église le soin d’en déterminer et d’en préciser les expressions. 

2. — On ne peut, évidemment, regarder comme appartenant 
à la forme essentielle de notre sacrement que les paroles qui 
accompagnent, qui précisent la matière prochaine, c’est-à-dire 
Ponction du front avec l’imposition de la main et la marque de 
la croix comprises dans cctlc onction, en indiquant clairement 


(1) Cf. Merlin S. J. (-[- 1747\ sur les paroles on les tonnes des sacre- 
ments, chap. 7—8, 

[T Non o porte t, quod sit uniformilas in verbe oralionis, *cd e°him, 
quod sil in sensu.. Secundum kl, quod est neees^arium et csscnlialc 
sacrnmcnlo, camdcni oportcl esse forma ni, sed forma Acrbi non e^l nc- 
c essarta ralionc vocis exlcrioris. ^ed prout est expressiva verbi interioris 
• V S. Box av., iv. dist. ‘23. a. 1, q. -fi* 
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le but et le sens de ces actes. Ces paroles sont celles-ci : 

« N, Signa te signa cru^cis el confirma le chrismale scthilis. In 
nomine Patfrtris, cl. Fi ^ lii, el Spiriius ^ sancli . R. Amen ». 
L'autorité de l'Église catholique ne permet pas d'en douter*, ces 
mois sont« la forme véritable et complète » de notre sacrement 
( G at . Rom., p. 2, c. 3, q. 10). La forme doit comprendre l’essence 
et l'efficacité du sacrement. Per formant sacramenli clebel 
innolescere lolum quod ad sacramenlitm perlinet (S. Tiiom., iv, 
dist. 7, q. 1, a. 3. sol. 2). La forme que nous venons de citer 
et qui est celle de l’Église d’Occident, réalise parfaitement cette 
condition. Elle indique nctLement non seulement le ministre et 
le sujet du sacrement, mais encore le signe extérieur et les 
effets intérieurs de la Confirmation; et enfin, ici comme dans le 
Baptême, la cause principale de tous les sacrements et de tous 
les effets sacramentels — la Sainte Trinité — est nommée cl in- 
voquée. Cette forme se distingue de la forme plus simple du 
Baptême sous plusieurs rapports, mais surtout en exprimant 
un double acte sacramentel. Elle ne mentionne pas seulement 
Fonction avec le chrême, qui donne la plénitude des grâces de 
l'Esprit Saint pour fortifier dans le combat spirituel contrôles 
ennemis de la foi (confirma le chrismate saluiis); elle spécifie 
également l’impression du signe ou sceau de la croix (si g no le 
signa crucis ), qui fait entrer le fidèle dans l’armée de Jésus- 
Christ. Decuil duplicem cict t um in forma poni , iinum qui respi- 
cit libérant Crucifixi confessionem quasi eam semper ferret in 
fronle; alteram , cordis slabilitionem (S. Bonav., iv, dist. 7, a. 
1, q. 1). — A ce double acte exprimé par la forme correspond, 
du côté de la matière, la composition ou le mélange des deux 
éléments, huile et baume. Quia confirmalio erat ad duplicem ac~ 
ium arduiim , icleo duplex aclus exprimilnr in forma , et icleo 
el duplex elemenlum consonans illi duplici actuiet rei commis- 
celur : oleum olivaram propler nitorem signât interiorem fidem 
ex bonct conscientia : balsanuun propler odorem dignam et tau - 
clahilem confessionem (S. Bonav., iv, dist. 7, a. 1, q. 2). — La 
confession à laquelle le confirmand s’oblige et pour laquelle il 
est armé, doit être une confession entière, complète (confessio 
integra ). Pour l’indiquer, la forme du sacrement rappelle les 
deux principaux mystères qui résument la foi chrétienne tout 
entière : le mystère de la Sainte Trinité, et celui de la Rédemp- 
tion par la croix de Jésus-Christ. lu forma vocali non tantum fit 
ex pressio aclus confirma ndi , verum eticun ipsius signi crucis et 
nominis bealissimæ Triniicilis (S. Bonav., BreviL , vr, 8).- 
3. — Le sacrement de la Confirmation ne peut être administré 
que solennellement, c’est-à-dire en observant le rite prescrit par 
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l'Eglise ; cette autre question : quelles sont, clans la forme de 
l’Église d'Occidenl, les paroles indispensablement nécessaires 
pour la validité du Sacrement ? n’a donc aucune importance 
pratique (1). Ici, nombre de théologiens postérieurs au Concile 
de Trente sont manifestement allés trop loin, en regardant 
comme essentiels presque tous les mots de cete formule (2), ce 
qui ne s’accorde ni avec les données de l’histoire ni avec la pra- 
tique de l’Église. La substance essentielle de cette forme (subs- 
tantiel formæ — S. Tiiom.) doit se trouver dans des formules 
antérieures dont les expressions diffèrent passablement et qui, 
cependant, étaient permises par l’Église. Celte remarque s’ap- 
plique surlout à la forme des Grecs, très ancienne et reconnue 
comme suffisante. Elle comprend ces mois prononcés en même 
temps que l'onction est faite sur le front: Sopayîç ocupsac wveipaxoç 
«7 tou, « je le donne le sceau el le signe du don de l’Esprit Saint». 
Le caractère sacramentel et la plénitude des grâces de l’Esprit 
Saint en vue du combat A soutenir, — combat indiqué par Fonc- 
tion faite en môme temps — trouvent ici leur expression suffi- 
sante (3). Le sens assez général el assez indéterminé de la 
forme est, en effet, suffisamment restreint et précisé par la signi- 
fication symbolique de la matière unie à cette forme. D’après 
saint Cyrille de Jérusalem, le baptisé reçoit « le sceau de la com- 
munication ou de la communion (wppcrçlç noivwvlaç) de l’Esprit 
Saint » ( Ccilech . 18, c. 33). 

Dans la formule du Baplêmc, les mots « In nomme Pcilris , et 
Filii, el Spirilus scincli » sont essentiels: dans la formule ro- 
maine de la Confirmation, ces mêmes mots semblent être line 
simple addition ecclésiastique, par conséquent, non essentielle, 
comme leur séparation du contexte qui précède le donne d’ail- 
leurs à entendre (4). 


(1) Chez les Scolastiques postérieurs au Concile de Trente, celle ques- 
tion était regardée comme « insignis conirouersia », « magna et difficilis 
cjuæslio » (Clericatt, De Confirm., dccis. 55). 

(2) Par exemple, Suarez, disp. 33, socl. 5. — Sylvïus, 3, q. 72. a. 3. — 
Cfr. par contre, Chardon. Confirm . chap. 1. — Inféras ex dictis, tempus 
tercrc et per inania disputationum spatia vagari illos e schola thcologos, 
qui dissertant, an valida fulura sil confirmnlio. si omittatur unum vol 
nllcrum asilaire formulas verhum (Bkrti, 1. 32, c. f>). 

(3) In hac græca formula signiiicatur characlcr , quo ad pngnam inw- 
gnilur miles Christi adversus spirilualcs nequitias et rlonum Spiritus 
sancli, quo roboratnr in fide. Sufficicns ergo est ca formula, ut materiam 
detcrminci ad apeciem sacramenti , siout de forma Latinorum inquit Dnclor 
angelicus (Berti, 1. 32. c. 6 . — Cfr. surlout Diana, De potesl . Ponlif. in 
ordine ad. sacram resol. 16-17Ï. 

(4) Voir "la discussion détaillée de cette question dans Duna (Z. c. resol. 17-18). 
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- *2. LA CONFIRMATION 


§ 45. — Effets de la Confirmation. 


1. — Comme la Confirmation occupa uno place inlcrmédinire 
entre le Baptême et l'Eucharistie, son efficacité répond à cette 
situation et la nature spéciale de celle efficacité doit être pré- 
cisée d'après ce double rapport. Si l’on veut comprendre exacte- 
ment les p. (lois particuliers à notre sacrement, il ne faul-jamais 
perdre de vue le lien qui unit la Confirmation d'une part au 
Baptême qui la précède nécessairement cl- d'autre part à l'Eu- 
charistie qui lui succède naturellement. Ces trois sacrements 
se complètent et se perfectionnent mutuellement. Chacun d’eux 
contribue d'une manière spéciale à la complète sanctification de 
l'homme, parce qu’ils établissent, développent et conservent la 
vie sacramentelle dans sa nouveauté,, dans son inépuisable fécon- 
dité et dans sa pureté. Ensemble ils forment le «vaisseau entier 
et intact » (naris integra — S. Ttiom., 3, q. 84. a. 6) qui doit 
conduire au rivage de la bienheureuse éternité le pèlerin voya- 
geant ici-bas sur la mer orageuse du monde et de la vie. — 
Ensuite, dans cet examen, il faut tenir soigneusement compte 
et du signe sacramentel extérieur qui indique symboliquement 
les effets cachés du sacrement et du but spécial du sacrement 
lui-même dont cos effets doivent se déduire. — La promesse 
que le Sauveur a faite, dans le Discours des adieux, d’envoyer 
le Saint-Esprit, la première et magnifique réalisation de cette 
promesse au jour de la Pentecôte fournissent aussi fies indica- 
tions qui permettent « d’exposer la divine efficacité de noire 
sacrement ; el, sans doute, il y a là de quoi toucher vivement le 
cœur des fidèles »(G\r. Rom., p. 2, c. 3, q. 17). 

2. — La vio nouvelle, la vie surnaturelle dont le BaplAme est 
le principe, reçoit une certaine perfection dans la Confirma- 
tion (1). Confirmalio qiwdammodo per fie il haplismum (S. Tiiom., 
3, q. fi5, a, 4 ). — Gratin collala in hoc sacra menlo est complet ira 
et confirmative ci angmcntaliva gr alite baptismal is : sien! die il 
iVagister, quia « ma jus augmentum virlulam prrvslat » (S. Ro- 
nàw, iv, disl. 7, a. 2. q. 1). 


(1 1 Ouicumquc vol ah lucre Li ci s in Trinitaic baptizanlilms vol ob alio 
fjunlibol homine su b appellalionc légitima cjusdem sandre Trinilnlis 
fucril bapl.iznltis, rehaptizari non de. bel, ne invocatio summro divinilalis 
admillari vklealur, sert chrismala et matins imposilione . quod imperfection 
eral., pcrfici rlcbol (W’alai-r. SntAno, c. 27). 
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Celle maxime, familière surfont, aux Pères des premiers 
siècles — maxime parfailcmcnl juste en elle-même — cpie la 
grâce de la Confirmation perfectionne la grâce du Baptême, 
et que la Confirmation fait du baptisé un chrétien parlait 
( plenus , pcrferAiis chrislianus) (1 ), celle maxime, disons-nous, 
ne doit pas être interprétée, comme on l’a fait parfois, en 
un sens qu'elle n'a point. Le Raplèmo est un sacrement com- 
plet el parfait ; dans sa sphère, il a une efficacité parfaite et 
pleinement suffisante pour le salut. 11 faut bien sc garder 
de déprécier les magnifiques effets du Baptême. La vie de la 
grâce conférée par le premier sacremonl n’a, évidemment, 
aucun besoin d'èlrc, parla Confirmai ion, perfectionnée ou com- 
plétée dans sa substance ou dans son essence : elle a seulement 
besoin d'être amenée, d'une manière accidentelle, à la perfec- 
tion, au complément que Dieu veut pour l'Ame (?L Baptisants 
esl spirilalis rerjcneralio el ila ordinalnv ad spirilalc esse el con- 
fort esse cic viuere spirilalc . Confirmalio aulcm ordinalnv ad 
quoddam complemenlum illius esse (Dion. Cautus., iv, disl,7, 
q. T). — 11 ne manque donc rien au baptisé pour être, en 
substance, un vrai et parfait chrétien, comme il ne manque 
rien à reniant pour être essentiellement homme. Hoc sacra - 
mcnlum dalur ad qUamdam exccllenlium non qniclem unius bo- 
ni inis ad aliam , sicnl sacrcimenlum ordinis , sed hominis ad 
seipsiim y si cul idem perfcclus vir existons habel excellcnlinm 
ad se puerum (S. Tiiom., 3, q. 72. a. 8, ad 1). — De mémo que 
l’enfant atteint, par la croissance, la plénitude de sa taille et 
de scs forces physiques, ainsi le baptisé so fortifie, par la 
Confirmation, dans la vie surnaturelle. — D’ailleurs, pour 
mieux pénétrer le rapport naturel, la relation qui existe entre 
le Baptême el la Confirmation, il faut d’abord étudier plus en 
détail le caractère de la Confirmation, puis la grâce sacra- 
mentelle de la Confirmation (3). 


(1/ Omnos fidèles per matins impoli Linnom episroporum posl. baplw- 
mum aoeiperc debout Spirilum sanrlum, ni pleni rhrisliani invcninulur 
(Canon « Omnob (Idoles » jl], rlo conscor. disl. 5). 

(2) Do bapîHino cl confirma Lin no Patres nliquando n! de uno sacra- 
mcnlo lo<|ui vidonlur, quia olim simili dari solehant taiiquain nccessarin 
cl. quasi complcmculum hoininis chrisliani, non quidcin rjuanlmn ad 
subslantiam vitre spirilualis : hrec ci fini in baplismo complète dalur, sed 
quantum ad robur et augnicnlum pcrfec.lamqne Spiritus sancli prolcrlio- 
nem (S u a ni 7 ./., disp. 32, scct. I, n. 11). 

(3) Sacramonlum confirma Lion is imprimit charnclc rem ci. confort uber- 
rinimn nugmentum graliæ habitua lis ciim jure auxiliorum aclnalium gratine 
ad forlern cl conslanlom profcssîoncm fidoi et nominis Cbristî, pro quali- 
bel, opporlunilntc forlitcr pngnandi pro ca causa (Rspauza, I. 10. q,56, a.l). 
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3. — La Confirmation est l’an de ces sacrements qui sancti- 
fient de deux manières le sujet du sacrement : par l’impression 
d'un caractère inomissiblc, par le don de la grâce sanctifiante, 
grâce qui peut se perdre. Ici, du reste, le caractère n’a point 
l’importance prépondérante qu’il a dans le Baptême et surtout 
dans l’Orclre. Le caractère du Baptême et le caractère de l’Ordre 
confèrent, en effet, une aptitude intérieure et surnaturelle qui 
est absolument indispensable pour remplir ou exercer valide- 
ment nombre d’actes ecclésiastiques ou liturgiques : et tel n’est 
point le cas pour le caractère de la Confirmation. Dans la Con- 
firmation, le caractère imprime à celui qui le reçoit la marque, 
le signe du soldat «officiel » de Jésus-Christ; mais ce signe. a 
moins d'importance que le don de l’Esprit Saint et de la pléni- 
tude de ses grâces, en vue de combattre généreusement et vic- 
torieusement le combat de la foi. Cependant, la nature môme 
des choses demande que l’impression du caractère de la Confir- 
mation précède la collation de la grâce du sacrement. Prius est 
enim , aliquem consignant in mililem , quant illi dari auxilia et 
arma ad militandum necessaria. FA ideo licet ordine inleniionis 
prior sil in hoc sacramenlo gratia quant characler , tamen ordine 
execnlionis prior naiura est impressio characteris quam collalio 
graliæ (Suarez, disp. 11, sect. 1, n. 7). 

Puisque la grâce de la Confirmation (gratia roborans) sup- 
pose nécessairement la grâce du Baptême ( gratia justificans), 
il est évident que le caractère de la Confirmation ne peut ôlre 
imprimé là où le fondement du caractère baptismal fait défaut. 
Seul, un citoyen, sujet du royaume de Jésus-Christ, peut être 
élevé au rang de soldat dans le royaume de Dieu et pour le 
royaume de Dieu. Nisi primo aliquis fuerit baplizatus , non polest 
sacramentum confirmationis accipere (S. Thom., 3, q. 72, a. 6). 

Le caractère du Baptême et celui de la Confirmation sont 
réellement et essentiellement aussi distincts l’un de l’autre que 
les deux sacrements dont ils constituent reflet immédiat (1). 
Characler est alitis , sicat signum exterius (S. Bonav., iv, disL 7, 
a. 3, q. 1). Les actes spirituels et saints auxquels ces deux 
caractères rendent apte ne sont point les mêmes. Per hos cha - 
racteres consignatur homo addiuersa mimera: per baptismalem , 
uf sif Ecclesiæ membrum et capax sacramentorum; per alium 
vero , ut sil consigncitus miles Christi aclftdem ejus publiée profit 
lendam (Suarez, disp. 34, sect. 1, n. 2). 


fl) Character confirmationis est quali las realiter omnino distincfca a 
charactcre fiaplismi (Suarez, disp. 34 sect 1, n. 2). 
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11 importe particulièrement d’examiner plus à fond le rôle, 
l'efficacité spécifique du caractère de la Confirmation en l'oppo- 
sant au caractère baptismal: nous comprendrons mieux en quoi 
et comment la grâce de la Confirmation diffère de la grâce du 
Baptême. Par le Baptême, l'homme naît et il est consacré à la 
vie chrétienne en général et, par conséquent, il est voué en gé- 
néral à ce combat spirituel qui met tous les chrétiens aux prises 
avec les ennemis de leur salut, car « la vie de l’homme sur la 
terre est un combat » (Job., vii, 1). Baplizalus non consecraiar 
ad nliquid spéciale , sed aniversaliler ad spirilualcm vilam 
(S. Tiiom., iv, dist. 7, q. 1, a. 3, sol. 2, ad 2). — La Confirma- 
tion a un but lout spécial et, parlant, plus déterminé (1). Par 
le caractère spirituel delà Confirmation, le baptisé, qui possède 
déjà tous les droits comme il a acceplé tous les devoirs d*un 
citoyen du royaume de Dieu sur la terre, est enrôlé parmi les 
vrais soldats de Jésus-Christ, et, il s’engage à un « service mili- 
taire» tout spécial , dans une milice spirituelle. Licet baplizalus 
sil e/ fcc lu s membrum Ecclesiæ , nondum famen esl ascripius mi - 
liliæ chrislianæ (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 10, ad 2). Dès lors le 
combat auquel la Confirmation appelle le chrétien, le combat 
en vue duquel elle lui fournit des armes, est d'une nature toute 
particulière: c’est le combat extérieur et public pour la défense 
de la foi chrétienne. Sacranicnlum, quo spiriluale robur regene- 
rctlo confcrhir , eum qiioclammodo insliluil pro fidc Chrisli pro- 
pugnatorem (S. # Thom,, c. gent. } iv, 60). — Le caractère de la 
Confirmation est donc un signe chevaleresque et guerrier qui 
consacre le confirmand champion ou défenseur officiel de la foi, 
en l’établissant dans une relation permanente avec Jésus-Christ 
«auteur et consommateur de la foi » (Hebr., xii, 2). Dans ce 
combat spirituel, le chrétien confirmé lutte principalement par 
la confession publique, libre, intrépide, courageuse, inébranlable 
de la foi chrétienne ( confessio publiai , libéra , aiiclax , forlis , 
inirepicla) : le nom de Jésus est ainsi porté et glorifié devant 


(1) Pugna spiritnalis contra hoslos inuisibiles omnibus compatit ; sed 
contra hoslos visi biles, i. c. contra pcrscculoros fidei pugnnre nomen 
Chrisli publiée confitendo, est confirmatorum, qui jam sunl perducli spi- 
ritualiter ad virilem ætatem (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 5, ad 1). — Pugna spiri- 
tual is, qua quis pugna t contra impedientes salutem sui ipsius, omnibus 
indicilur; sed ad hoc non dalur sa crânien tu m confirma lioni s, sed ad 
persistendum fortiter in pugna, qua quis nomen Christi impugnat, et ut 
invictus confessor Chrisli pcrmancat et huic pugnæ non omnes expo- 
n un l.u r, sed solmn confirmât] (S. Tiiom., iv, dist. 7, q. 2. a. 1, sol. 1, ad 1. 
Cf. Estius, dist. 7, § IG). 



39H II. LES SACREMENTS EN PARTICULIER. — 2. LA CONFIRMATION 


les peuples elles rois (Àcr., ix, 15) (!}. Hoc sncramcnlum rlatur 
ad libéré con/îlenclum fidem Chrisli , non aulem ad confllendum 
simpliciler , quia hoc fil cliam in baplismo (S. Tiiou., 3, q. 72, 
a. 9. ad 3). — Hoc sacramcnlum ordinal ad pugnam... el esl ad 
lihcrain nominis Chrisli confessionem (S. Bonav., iv, dist. 7, a. 
3, q. ] ). — C'est ce que montre clairement l'altitude des Apôtres 
après qu'ils eurent reçu l'Esprit Sainl à la première ÏVnleoôlc. 
Peints ad vocem ancillæ negavil el slclil conlra Cæsarem, quia 
sine Spirilu Domini anima esl dehilis el cnm Spirilu Domini esl 
for lis (S. Bonav. , de demis Spir . sanrl . , coll. 5, n. 7), 

Go combat et ce triomphe, auxquels le chrétien est solennel - 
lemenl appelé par l'impression du caractère de la Confirmation, 
nous lés voyons briller de Ionie leur gloire dans le martyre, 
surtout lorsque c’est un entant (2i ou une faible femme (s exus 
fragilis)\ 3) qui rend à Jésus-Christ ce témoignage. « Pour cette 
foi, que le don de l’Esprit Saint fortifie dans l'Ame, non scule- 
mcnl des hommes, mais encore des femmes, non seulement de 
jeunes hommes, mais encore de tendres jeunes filles ont, dans 
le monde entier, combattu jusqu'à l’effusion de leur sang » 
{risque ad effusionem sui sanguinis dccerlarnnl — S. Léo. M., 
de asccns. Dom. serin. 2, c. 3). 

En cas de nécessité, un chrétien qui n'a pas encore été con- 
firmé, doit sans doute rendre témoignage à la foi de Jésus- 
Christ en face des persécuteurs, mais alors il n’agit pas en vertu 
de sa fonction, comme soldai de Jésus-Christ, en vertu d’une 
obligation spéciale {non quasi ex officia j, comme le fait le chré- 
tien confirmé. Par suite du caractère baptismal le chrétien esl 
simplement appelé à témoigner sa foi par une conduite chré- 
tienne et surtout parla réception des sacrements. Omnict sac ra- 
me ni a su ni quædam fidei proieslaliones. Sicul igilur baplizalus 
aecipil poteslalem spirilualem ad proleslandam ftdem per sus- 
ceplionem aliorum sacranienlorum, ila confirmât us ncoipïl po- 
teslateni publiée fidem Chrisli verhis proülendi quasi ex officio* 
(S. Tuom., 3, q. 72, a. 5, ad 2j. 


(1) Conlirmalur hoino ni puççil ad nonien Chrisli amine Lcr cl publiée 
con lit curium :S. Bonav., Brevil vi. S). 

Iiliam in pucrili ætale homo potost consequi porfeclionem spiriiualis 
feint is el inde esl, qnod multi in pucrili æLalc prr>pler robur Spirilus 
snnrli pereepLum usque nd snnguinem forliler cerlavcrunl pro Chrislo 
(S. Thom . 3, q. 7*2. a. S art 2). 

(3) Lic.ct millier i b us non compctal bcllum matcriale, compclit la mon 
spirilualc. Mullae enim in hoc bollo sLrcnuæ fucrunl, ut palcl de sacris 
yirgînibus. qurc înarlvrizaLro sunl pro confessionc cl nomine Chrisli 
(S. Bonav., iv, disl, 7, a. 3, q. 1). 
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L’onction du front, clans la Confirmation, étant une consé- 
crnlion divine iunclin confirmalionis csl ad conseerandum) et 
vouant irrévocablement d'une manière spéciale le baptisé à La 
milice spirituelle de Jésus-Christ, elle, ne peut être réitérée 
(comme l’Extrême Onction) fCfr. S. Thom., c. r/cni., iv. 73). — 
Nul tus confirmalus débet recon/irmari f Ronttf. Rom.). 

4. — En précisant ainsi le but spécial du caractère cle la 
Confirmation, nous avons prépare la voie à l'étude et à l'intelli- 
gence de. s grâces propres à ce sacrement et de ses rapports avec 
le Baptême qui le précède. Divina largilas suscipienlibus dut - 
raclercm largitur < jraliam , per t/uam digne implecuit ea, acl quæ 
depulunhir 'S. Thom., 3. cj . f>3, a. 4, ad 1). 

A P exception cle la Pénitence, qui rend à Pâme la grâce du 
Baptême perdue par le péché, tous les autres sacrements sont 
destinés en général à augmenter celte grâce déjà existante cl, 
partant, à la perfectionner. Gel effet, toutefois, est. à un titre 
tout spécial, attribué à la Confirmation. Cependant, la vie de la 
grâce reçue par la régénération sacramentelle n’csl point, par 
la Confirmation, accrue et perfectionnée sous tous les rapports: 
elle Test d'abord et directement en vue de permettre la confes- 
sion ferme et courageuse de la foi et du nom de Jésus-Christ 
dans le combat contre les adversaires de Jésus-Christ fl). Aug- 
menlum el perfeclia grctliæ in genere considerala non proprie 
tribuilur huic sacramenlo ( nam hæc eliam sncramentis eucharis - 
lise clordinis tribuunlur ), sed hac ralionc tanlum, qmdenus gra- 
tin aiiclct el per ferla robustum el constant em rcddil hominem 
adversus visibiles oppuynalores fïdei , /. e. qualenns ea gralia 
respieil ar.lum fortiludinis (Esrirs, ïv, clisl. 7, § 14). — Per bap- 
tisnuim habetur gralia, sed non cpioad omnes ipsius effeclus ; per 
confirmalionem enim exlendilur ad robur el forliludinem in iis, 
qua 1 ad fidem susceplcun pertinent (Tolet., in S. Thom .. 3, q. 7‘2. 
a. 1). — La Confirmalion est donc le sacrement du « combat » 
{sacramentum pugnæ — S. Bonav.);c11c enrôle publiquement et 
solennellement le chrétien clans la milice cle Jésus-Christ et elle 
lui donne, en meme temps, « toutes lesarmes do Dieu » (nmo-lix 
Oeoj — Ephes., vi, 11), pour qu'il soit en mesure cle combattre 


(T Est plcinUirto cliriçlianœ gratin) suffirions ad salutcm cL lune rtalur 
in baplisnio, el est plénitude) copia; icralûc arl fnrlitcr rcsislcndum contra 
pressuras muncli et luor daUir in ronfirmalione cL sine liac polesl esse 
sslus (S. Thom., iv, cli«l. 7, q. I, a. ! sol. 2, ad 1). — Gratis, quæ in hnplis- 
mo daim* suffi ci cnLissima ad remissionem peccatornni, in confirma Lionc 
prrficitur ac robornLur ad hcnc opernndum consLantcrque r.rcdendum el 
conlilendum firlem cl ideo confirmatio baplisini pcrfcctio appellalur 
tSi AREz. disp. 34, sect. ‘2, n. 1). 
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avec succès le « bon combat de la loi » (1 Tim., vr, 1*2) et de 
défendre victorieusement la cause de son Chef céleste contre 
Tin crédulité du monde. In hoc sacramenta i/ralia sjiecialis cl 
sinqularis clalur acl piujnum (S. Bonvv., iv, dist. 7, a. 1, q. 1). — 
Per huplismimi reyencramur ad vilain spirilualem , sed in confir- 
mation c vohoramur acl pac/nam (5. Tnov., 3, q. 72, a. 9, ad 1). 

5. — Pour faire mieux comprendre la nature particulière de 
la grâce de la Confirmation, on recourt d’ordinaire à une com- 
paraison empruntée à l’ordre naturel, au monde visible. Ce n’est 
point reniant, encore tendre cl faible, c’est seulement l'homme 
parvenu au plein développement de sa vie physique cl intellec- 
tuelle, qui est capable de porteries armes, qui est appelé à une 
action publique. Il eu va de meme flans l'ordre surnaturel, dans 
le monde invisible. Celui qui n’a reçu que le Baptême n’est, 
sous le rapport de la vie spirituelle, qu’un enfant nouveau-né 
(sicul modo yenilus infans. — I Pctr., u, 2) ; il est doue faible 
i f/uasi adhuc spiritual i 1er imbecillis cl puer — S. Tiiom., 3, cj. 
72, a. 10] ; c’est par la grâce de la Confirmation qu’il sort de cet 
état d’enfance et de faiblesse spirituelles pour passer à la matu- 
rité de l’âge, pour atteindre la croissance complète, l’entier dé- 
veloppement de la vie chrétienne (spiritaaliter proveclus vel 
ada/Uis — S. Tiiom. ) (1). Vitam spiritaalem homo uccipil perbap- 
iismuni, qui est sjurifualis reqeneralio ; in ronfirmcilione autan 
homo uccipil quasi quanidam perferlam wlalem sjuriluafis vilæ 
iS. Tijom., 3, q. 72, a. 1). La Confirmation signifie et produit 
l'âge viril, la maturité de la vie chrétienne commencée dans 
l ame par la régénération sacramentelle — et c’est en ce sens 
que le chrétien confirmé est un chrétien parfait, un chrétien en 
quelque sorte adulte (udiillus). Inlelliyilar de pleniludine copiœ, 
non sufficieniiæ , vel de pleniludine non in esse , sed in robore 
(S. Bonav., iv, dist. 7, a. 3, q. 2b — Cette perfection de la vie 
chrétienne consiste en ceci (pie le fidèle confirmé, membre 
mystique de Jésus-Christ, est uni encore plus étroitement à son 
divin Chef, parce qu'il a, avec lui, une conformité plus grande* 
Par le caractère de la Confirmation, eu effet, le chrétien, devenu 
un soldat courageux (hellalor forlis — Sc.otus), s’assimile d’une 
manière spéciale à Jésus-Chris! son Chef; il se lie h lui à un 
litre nouveau; par la plénitude des grâces de l’Esprit Saint, 


(l'i Datnr in confii’inationo ad robnr Spirihis sancln^ contra inflrniilatem 
anîmi, quæ in nu per renntis invenilur, estquc haplismi pcrfcclio. Nam in 
haplismo liomincs sunt quasi modo genili infantes, ad dura Inboriosaque 
sustinenda minus robusLi, nisi incluantur virtuLc ex alto ^ Dion. Caiitüs.i 
epiloij. de sacram.). 
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communiquée par l’onction du saint chrome, il est transforme 
en l'image du Seigneur qui était « plein de gré ce » (Joann., i, 
14), cl que « Dieu a oint de l’Esprit Saint cf de force » (Àcr., x, 
38; au-dessus de tous ceux qui devaient participer à celte onc- 
tion (Ps. XL1V, 8j fl). 

Cet épanouissement, celte maturité de la vie intérieure per- 
mettent au chrétien confirmé d’affronler victorieusemcnl le 
monde hostile à Jésus-Christ, de répondre publiquement comme 
un apôtre, pour! a foi et pour le royaume de Dieu, d'agir et de 
comballre pour celle noble enu^e. — Dans cette analogie, tou- 
tefois, il faut tenir compte d'une différence importante on Ire le 
développement de la vie nnlurelleet celui de la vie surnaturelle. 
En effet, les œuvres de Dieu ont, dans le royaume de Ja grâce, 
une perfection bien plus grande que dans le domaine de la 
nnlurc M)eiter., xxxii, 4). L'âme immortelle est le IhéAIiv de la 
vie surnaturelle: cette vie ne dépend donc, ni dans son origine 
ni dans son progrès, de l’Age ou de la maturité physique de 
l’homme: et de même qu’il se peul faire que par le Baptême 
l'homme ne renaisse à la vie surnaturelle que dans un âge 
avancé, de même, il peut, par la Confirmation, atteindre dès 
ses premières années une certaine perfection ou plénitude 
d’âge dans cette même vie spirituelle ( spirilualiler in w/afem 
per/eelam promoveri — S. Tuom.). En outre, ce progrès ne s'ac- 
complit pas lentement et peu à peu comme dans la vie naturelle: 
il se fait en un instant, parla merveilleuse efficacité du sacre- 
ment. 

G. — L’homme ne peut combattre courageusement et accom- 
plir des exploits qu’aulant qu’il possède une certaine plénitude 
de vie et une force suffisante. Ainsi en csl-il dans l’ordre surna- 
turel: le chrétien confirmé, qui a dépouillé la faiblesse de l’en- 
fance spirituelle pour passera Létal de « l’homme parfait » (àv^p 
— Ephes., tv, 13), ne peul comballre avec joie et avec 
succès pour la foi et pour le bien général de l’Église (1. Maccïi., 
ht, 2) qu'aulanL qu’il a reçu et qu’il possède l'Esprit Saint, une 
plénitude particulière et une force spéciale de la grâce. — Rien 
que l’Esprit Saint soit donné à l’Ame avec la grâce sandifinnlo 
dans tous les sacrements, c’est à la Confirmation que, confor- 
mément au langage de l’Ecriture et de l’Église, on a coutume 


(1) ïlli. qui cniifirinaUonoin acr.ipiunl, quæ est sacranienttim plrniturli- 
w\< gratifie, Chrislo conformanLnr, in quantum ipse a primo in-tanli sum 
concrplionis fuit plcnus g rat i ce cf ucrilali a (Joann., I, 1 lu Oii.r quidem 
plénitude déclara la est in baplismo, quanclo Spiritus sanclus dcsr.onrlil 
corporali speeie super cum (S. Thom., 3, q. 72, a. ], ad 4\ 

OTIIR. — LES SACREMENTS. — I. — 26. 
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d’attribuer plus particulièrement la communication do l’Esprit 
Saint (1). Virlus hujus sciemment i est doncitio Spirilus sancti cul 
rohui\ qui in baplismo datas est ad remissionem (Petr. Lomb., 
iv, flist. 7, c. 3b Par notre sacrement, l’Esprit Sainl est donné 
à l’Ame d’une manière spéciale, dans laquelle il n'avail pas été 
donné avant la Résurrection et l’Ascension du Sauveur: cette 
donation particulière s’est (aile pour la première fois à la Pen- 
tecôte pour l’Eglise et pour les fidèles; elleeonsisle en une cor- 
faine plénitude lin pleniladine j qui donne la force (ad rohnr) 
dans le combat spirilurd pour la foi chrétienne ou permet de 
confesser généreusement et inébranlablement le nom et la croix 
de Jésus-Christ. Effedus, quem clonal confirmai in , est g/cniluclo 
graliir ad rohnr (S. Bonav., iv, dist, 7, dub. 6). — In hoc sacra - 
menlo dntar Spirilus sanclas ad rohnr spiritual is pagure vel non - 
ferlur pteniludo roboris spiriluedis (S. Ttiom., 3, q. 72, a. 4). 
Ici, donc. le Saint-Esprit est donné avec une certaine plénitude 
de ses grâces habituelles cl- surtoul de ses grâces actuelles afin 
d’équiper et d’armer le nouveau soldat de Jésus-Christ en vue 
des combats pénibles et difficiles qui l’atLcndent. La plénitude 
de l'Esprit Saint communiquée ici a pour but principal et pro- 
duit surtout la force et la constance intérieures du soldat du 
Christ (Il Tim., n, 3), pour lutter victorieux contre tous les enne- 
mis de la religion chrétienne, pour confesser publiquement la 
foi dans ses paroles et dans ses œuvres, en un mol pour dé- 
fendre la cause de Dieu et de l’Église partout où elle est atta- 
quée. In hoc sacramenlo hnmo accipit Spiritum sanclum acl rohnr 
spirihicilis pugnæ,ul forliler elicnn inter adversarios fidei Christi 
fidem confiteatur (S. Tijom., 3, q. 72, a. 9). — Perceplio spiri- 
taalis roboris in hoc proprie consista, r/nocl homo fidem Chrisli 
confleri audeal coram qnibuscumrjae (S. Thom. c . ejent ., iv, 60). 

7. — Puisque, dans la Confirmation, « le Saint-Esprit est 
donné » à l’Amê, il faut donc qu’en même temps la grâce sanc- 
tifiante soit répandue dans celle Ame, car toute mission do 
l’Esprit Saint est inséparablement unie à la grâce sanctifiante, 
que celle grâce soit alors communiquée pour la première fois 
ou qu’elle reçoive un accroissement. Missio seu dcitin Spirilus 
sancti non est nisi cnm gratin ijrcilnm fciciente (S. Ttiom.. 3, q. 72, 
a. 7). — « Per impasitionem manits summi sacerdolis Spirilus 
sanclus Iradilnr haplizato n[/iabanus) ; sed non dicilur demi Spi - 
rilus scindas, nisi quando dalur gralia gratum faciens: ergo in 


(1) Superest baplizatis posl susccplionem sacramcnli, quo baplizali 
sunt, sacra nicntum aimé, cujus elTeclus pcculinris si l pecuïiaris commu- 
nicalio Spirilus sancti (Espàrza, 1. 1, q, 51, a. 2 ). 
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sacramcnto confirmalionis c/ralia c/ralum fctciens daluv (S. Bo- 
x av., iv, dist. 7, n. 2, q. 1). Dès lors une question s’impose : quel 
rapport, y a-t-Ll entre la grâce de la Confirmation et la grâce du 
Baptême? Expliquer ce rapport par un simple accroissement 
quantitatif de la grâce déjà existante, n’est point suffisant ; il 
faut évidemment admettre aussi une certaine différence qua- 
litative entre la grâce du Baptême et celle de la Confirmation : 
différence déjà indiquée, d’ailleurs, par le but spécial de chacun 
de ces deux sacrements, comme aussi par le signe extérieur 
■qui diffère pour chacun d'eux. Signa snnl similia cl proporlio- 
nabilia signa lis ; sed a/iucl sigmim csl in baplismo el alias cha- 
racler ; ergo alias effectua el alla gralia (S. Bonav., iv, disl. 7, 
a. 2, q. *2;. Celle différence, toutefois, ne Louche en rien à la 
nature intrinsèque delà grâce sanctifiante : elle regarde seule- 
ment l’efficacité formelle de celle grâce dans l'Ame elles grâces 
actuelles qui l'accompagnent. Gralia baplismi et confirmalionis 
csl una in quantum gralum facicns , sed diversa respecta effectua 
(S. Bonav., 1. c.). — En effet, bien que la grâce sanctifiante 
reste toujours et partout la même dans son essence, elle a ce- 
pendant une vertu multiple qui lui permet de produire des 
effets bien divers. C’est une source qui jaillit jusque dans la vie 
éternelle (Joann., iv, 14) parce qu’elle a la puissance d’élever 
l’homme jusqu’à la gloire du ciel, en lui faisant franchir tous les 
degrés de la vie spirituelle [sufficit ad hoc , qtiod promovcal Iio- 
minem per omnes gradus usque in vilam ælcrntun — S. Tuom., 3, 
q. 72, a. 7, ad 1). Or, tandis que la grâce sacramentelle du 
Baptême efface tous les péchés el toute la peine due au péché, 
tandis qu'elle établit en l'Ame le principe de toute la vie surna- 
turelle d'un membre vivant du corps de Jésus-Christ, la grâce 
de la Confirmation a pour but d’accroître et de fortifier cette 
vie nouvelle de la grâce (ad aiigmenlum et firmilatem jusliliæ — 
S. Thom.). 

Tout d’abord, il faut se garder de méconnaître ou d’oublier 
la fonction médicinale do la grâce de la Confirmation : cet effet, 
qui appartient essentiellement à tous les sacrements, doit donc 
se retrouver dans la Confirmation il). La grâce de la régénéra- 
tion spirituelle ne nous rend point la santé parfaite de la justice 
originelle: il faut donc que les rosies de la corruption de noire 
nature trouvent, dans leurs différentes manifestations, un re- 
mède dans l'efficacité des divers sacrements. Ainsi, la grâce 


(1) Oc ralionc sacramenli est, quod porficiat principale»! cffcoium, qui 
('?> L ijrcJia rcmiUens cnlpam vcl suppléas aîiqaem hominis defeclum (S, 
T noM . , 3, q. 71, a. 3 ad 21. 
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sacramentelle delà Confirmation guéri! celte faiblesse ( infirmi - 
las' qui provient de la blessure faite a noire nature par la faute 
d'origine. (Iralia baplismalis cl confirmai ionis non sol uni diffé- 
rant per dehile cl robornlum , secl eliam per morbum, conlra 
quem sunl cl cpiem curant iS. Honav., iv, rlist. 7, a. 2, q. 2). Dès 
lors, les effets propres de la Confirmalion seront de supprimer, 
d'écarter celte lâcheté ou pusillanimité (ablafio pasiUanimilalis 

— S. I»onay ) qui paralyse toute énergie. Le Sainl-Espril nous 
aide dans notre faiblesse «Kom., viii, 20) : par sa force inépui- 
sable il transforme jusqu'à notre corps si frêle et lui communi- 
que la résistance ( infirma nnslri cnrporis virlalc firmans perpeii 

— Hymn. lccles.) ; il fortifie les mains languissantes el affermit 
les genoux débiles; il donne la stabilité aux cœurs hésitants 
(nalanlia corda — Miss. Rom.) el les remplit d’un inébranlable 
murage. Cnnfirmalnr rjund in/irmum esl ( S. Thom., iv, dis!. 7, 
(|. 3, a. 2). — La faiblesse du confinnand, qui a encore besoin 
(1 appui, est indiquée rituellement par 1(* fait qu'un parrain, 
déjà confirmé lui-même, doit le « tenir, le soutenir » ( lencre , 
suslcnlare) dans la réception du sacrement. Confinnand us ab 
a/io porlalur val lenelur , qui sil confirmatus , in sit/num debililalis 
cl imbecillilalis (S. Bonay., iv, rlist. 7, du b. 5). 


Ainsi la grâce do la Lonfirmnlion est, avant loul, un remède 


forliiinnl contre la faiblesse héréditaire de Phumaine nature. 


Pour combattre cl transformer celle faiblesse, il y a, en outre, 
un accroissement positif, une perfection positive de la vie supé- 
rieure ou surnaturelle, et, en particulier, de la vertu et du don 
de « force » qui doil rendre le chrétien confirmé inaccessible à 
la crainte, courageux jusqu’à la mort et invincible il). C'est, 
plus particulièrement, le but des grâces actuelles du sacrement, 
offertes ou données ici eu si grande abondance afin d'encourager 
et d’animer le soldat du Chris! à tel point qu’à l’heure du com- 
bat et du danger, il lutte jusqu'au sang el demeure maître du 
champ de bal aille (Epjies., vi, 13). L’homme, nal urellemont 
faillie « comme la feuille que le vont emporte » fJon., xur, 15), a 
un oxl renie besoin de celle force de l’Esprit Saint (2) lorsqu’il 


il) Uonlilm ubfcx confes'done immiact morli» pcriculnm, non est tan- 
tum (Moi, secl indiget nuxilio al tonus virlulis, sr. forliiudinis. cL similitcr 
eliam indigeL afin gratin sacrnmcnlali (outre la grâce du Baplème — c'est 
la grâce fie la Conlirmalion), quai removcal dcfectum opposilmn forlilu- 
clini (S. T kom., iv, clisl. 7, ({. 2. a. 2, sol. 2, ad 3). 

(2) (Juamvis liboruni arlulrimn non cogaLur, tamen ila infinnalum est 
pttsillaniniilato, quod uuiiquam starcl(il no serait préservé do la clmlo). 
ni&i gratia forlificanLo suslonlarclur et ilia infirmi In s cnrarctur, el ideo 
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s’agit de combattre pour les biens les plus précieux rie la foi et 
do l’rtglise, de demeurer ferme et inébranlable en dépit, des 
menaces, des al Laques, des persécutions, des railleries et des 
supplices, lorsqu’il s'agit surtout de sacrifier sa vie plutôt que 
de trahir le glorieux étendard de la croix. 

8. — Par la Confirmation, le baptisé est donc enrôle dans la 
milice de Jésus-Christ et, en même temps, revêtu de la « force 
d’en haut » (Luc., xxiv, 49) ou de la plénitude de la force de 
1 Esprit Saint, pour confesser intrépidement la foi catholique à 
la face du monde entier. La grâce cle la Confirmation élève le 
chrétien au-dessus de toute crainte humaine, de tout respect 
humain, on sorte que ni les railleries cle quelque part qu’elles 
viennent, ni les persécutions ne peuvent l'ébranler ni l’empêcher 
de rendre à la foi chrétienne le témoignage public de sa parole 
et de scs actes, « en face même des rois », en face des grands 
et des puissants (Ps. lxviiî, 4b) (1). Voilà bien le rôle spécial, 
le but propre et principal de la Confirmation ; mais il ne s’ensuit 
nullement que notre sacrement n'étende point son efficacité au 
delà do ces limites. Bien plutôt, on le voit immédiatement : la 
plénitude des grâces et de la force de l'Esprit Saint f2j. qui 
donne au chrétien confirmé le courage de soutenir les combats 
les plus difficiles pour la défense de la foi, doit être en même 
temps, du moins indirectement, un ferme appui et une puissante 
protection qui lui permettent cle ne point faiblir clans d’autres 
combats nécessaires pour conserver et affirmer la vie surnatu- 
relle, cl de triompher dans toutes les attaques de ses ennemis 
visibles ou invisibles, Mundus, cciro , clœmonia — diverse i movent 
prseha (Adam. a. S. Vjct.). C'est en ce sons et en ce sens seule- 
ment que l’on attribue souvent à la Confirmation la vertu cle 
fortifier et de protéger contre les assauts des passions, contre 
les tctilalions et les pièges du démon, contre les séductions clu 
monde (3). En tout cas, même à ce point de vue général, il 


necessnrin est art statum (pour résister) gratin confirmât ioni s non propter 
impeilentem (attaques venues du dehors) tantum, sed propter inlcriomn 
dchililatem ^S. Bonav., iv t dist. 7, a. 3, q. l 2). 

(1) Gonfirmationis sa cram onium directe ac peruUariler volet ad rohoran- 
dos (idoles contra hostes «eu persccu tores fidei visibiles : ad hoc nimirum 
ut comiu iis libéré et constanler firtem suam profiloantur (Esrirs, rv, 
dist. 7, § 14). 

(2) DaLtir donum fortitudinis ad tria : ad perfleiendum operalioncs 
viriles, ad proslcrnendum nercas potestates, ad perferendum nnmdialcs 
tribulaLionos ($. Bonav., de donis Spir. S., col). 5, n. 13). 

(3) Recto Patres de confirma tionis effeetu interrtum gencralias loquun- 
tur, septiforinem Spiritus sancti gratiain ei ascribentes ac nom in a tira 
Pscudo-Mclchiadcs niuila recensons inter eiTectns confirmationis, quibus 
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importe extrêmement — e! souvent c'est une question de vio ou* 
de morl dans l'ordre surnaturel — de recevoir la Confirmation, 
surlouL contre les périls el les orages de la jeunesse. 

9. — <c L’Eglise du Dieu vivant est la colonne et la base de la 
vérité » ('I TiMo tu, 15;; elle est le royaume de la révélation, 
des purs cl sincères enseignements du salut. Si donc l’on songe 
de quelle importance la foi et la confession de la foi sont pour 
l'existence mémo de l’Eglise et pour le libre développement de 
son action, on ne s'étonnera point que Jésus-Christ ail institué 
un sacrement spécial, dont le but essentiel est précisément de 
donner au chrétien baptisé une nouvelle plénitude clc grâce cl 
de force qui lui permette non seulement de garder toujours en 
son c<eur la foi reçue, mais encore de la confesser publiquement 
sans aucune crainte. In hoc sacramento datur grcilia ad robur 
firici rfnanlnm ad confirmalioncm in cordc cl quantum ad c.onfes- 
sionem lihcram in orc (S. Bonav., iv, disl. 7, a. 1, q. 1). — « Il 
faut croire de cœur pour la justice, et confesser de bouche pour 
le salut » (Rom., x ; 10). La vérité à laquelle on s'attache parle 
cœur, il foui aussi, le cas échéant, la confesser de bouche pour 
arriver i\ la consommation du salut, à l'éternelle félicité. Celui 
qui croit et qui reçoit le Baptême, est justifié; mais, pour con- 
server la foi et Létal cle gré ce, il faut que la confession exté- 
rieure de la foi persévère jusqu’àla lin. — La foi est le commen- 
cement, la racine el le fondement de toutes les vertus chré- 
tiennes : elle en est aussi la règle et le guide. Dès lors que la foi 
s’affermil intérieurement, il y a donc progrès dans les vertus 
chrétiennes, accroissement dans la vie chrétienne el dans les 
actes de celte vie. Celle foi vive, agissante produit surlouL 
l’énergie morale qui met le chrétien confirmé en état de com- 
battre le bon combat contre les trois grands ennemis de l'émcet 
du salut; la 1 nature inclinée au péché. le monde trompeur, les 
démons fl). Ni hit difficile est anima* habenli ficlcm inconcnssam 
f/uiu purulus est sustinere omnia prnplcr Daim , (pria per /idem 
slutufitur tarins (S. Bonav. in Hexacmer . coll. ( J, n. 27). 

Si la foi et le fidèle ont besoin d'un « fortifiant. » surnaturel 
d une nature spéciale, c'est encore parce qu'on ne peut confes- 


ii f 1 n lanlmn contra 1iokI.cs ficlei cxlcrnos, scrl et contra internos el quæ- 
c inique vitin ac Icnlationes homo fidelis instruilur (Ektjus IV, disl. 7, 

S N). 

(1) Oportuil ul poculiari sacramento munircnlur alhlclæ Ghristi ad pro- 
ie vdonem polissinmni iirlei, unde indirecte pramninirenlur siifflcienlcr 
a l veræ quoque dilcctionis cl spei aliarumquc virluLuin exercitiuin 
(Esparza, 1 . 10, q. f>l). 
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ser librement et publiquement In vérité catholique, clans ses 
paroles et dans ses actes, dans les pratiques du culte et dans sa 
vie tout entière, sans eLrc continuellement en butte aux atta- 
ques d’un monde opposé au christianisme, plongé dans l'erreur 
ou dans l’infidélité et qui se sert indifféremment de toutes les 
armes: ruse et violence, railleries eL mépris, calomnies et ou- 
trages. Tous ceux qui veulent vivre avec piété en Jésus-Christ, 
c esl-à-dirc dans l’esprit et suivant, les préceptes de leur foi, 
seront persécutés (II Tm., ni, 12). Le martyre, le « témoi- 
gnage » sanglant ou non sanglant a toujours été le privilège de 
l’Eglise catholique et de ses fidèles enfants. « Fermes dans la 
foi n (T Pisrn., v, 9), c’est-à-dire avec la force, avec l'énergie et 
la constance que Ja foi leur donne et que, seule, clic peut leur 
donner, les chrétiens confirmés doivent résister au démon qui, 
dans sa haine pour Jésus Christ et pour l’Eglise, ne cesse 
jamais d’exciter un monde impie et pervers contre les fidèles 
confesseurs de la foi. 

La fleur Ja plus délicate, le fruit le plus précieux de la foi est 
la divine charité. La charité est l'apogée, le couronnement des 
vertus chrétiennes, comme elle a la foi pour fondement et pour 
appui. Aussi un sacrement spécial, l’Eucharistie, a-t-il pour but 
d’accroître et de fortifier cette charité. La foi et la charité sont 
les deux vertus les plus excellentes du christianisme: il conve- 
nait donc qu’elles reçussent leur perfection par un double sacre- 
ment fli. La Confirmation crée les héros de la foi (Heur., xi, 1- 
40j, l'Eucharistie crée les héros de la charité (1 Cor., xui): ils 
accomplissent des prodiges pour le bien de l’Église et pour le 
salut des âmes. 

19* — Le Baptême, la Confirmation cl l’Eucharistie forment 
un cycle complet de sacrements : par là, l’homme reçoit la vie 
spiriluelle dans sa plénitude et dans sa perfection {quiluis ali - 
r/uis in seipso perficilur — S. Thom., 3, q. 65, a. 2, ad 2). Cha- 
cun do ces trois sacrements agit d’un manière spéciale et con- 
court ainsi à l’entier achèvement de l’édifice de la vie surnatu- 
relle. — La première perfection, la perfection fondamentale 
( perfeclia tpmad enlilalcin) s’ncquicrl dans le Baptême qui com- 
munique à l'Aine tout ce qui appartient à F essence de la vie 


(1) Continnalio est ad co probation cm fidei, sed oucharislin citrilalis, et 
hoc paLcl, quia hic est signum eonfossionis fklclis, ihi sigmun unionis. — 
El si qiifcrnlur, quare magis confirnionlur ha* rhiæ virilités quant alto, 
diccnclnm, qnod quia in his duabus pcndcl forliiudo spirilunlis ædificii 
qnanhun ad inLellcctum et nflcrlum, el quia in flde c^l prima etevatio, in 
carilatc elevatio siunnia, et ulnihiquc diïfirullas et quia pronitas est ad 
contra ri uni, idco ma gis confirmai! lui 1 (S. Bonav., iv, dist. 7, du b. 2). 
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chrétienne : l'homme agit personnellement pour son propre 
salut s reycnevatur in spirilurtlem vitam quel homo vivil in seipso 
— S. Tiiom.). — Un degré s’ajoute à la perfection (perfeclio 
quoad virLulem) quand le chrétien reçoit, par l’onction de la 
Confirmation, l’énergie et la force d'ouvrir à son activité un 
champ plus vaste et de coopérer, par la confession publique de 
sa foi, à l'édification de scs frères. — Enfin la perfection chré- 
tienne trouve son couronnement dans le sacrement de l'autel 
où « le chrétien parfait » atteint sa fin ici-bas {perfeclio qnoad 
fin cm) par l'intime union, par Lunion personnelle avec Jésus- 
Ghrisl, source de la vie surnaturelle (1 ). 

L’Écriture appelle le chrétien un temple de Dieu (I Cor., 
iii, 9, 10). Le Hapfème édifie cette demeure spirituelle (per bap- 
lismum ædificatur homo in domum spiritualemw la Confirmation, 
par la plénitude de ses grâces, fait de cette demeure le temple 
de l' Esprit Saint (per sacramenlum confirmalionis quasi domas 
ccdificala dedicatur in lemplam Spin il us sancli — S. Tuom., 3, 
q. 72, a. 11). Dans l’Eucharistie, c'est le Roi de gloire qui est 
présent (præsens est diuina majeslas — S. Ronav.); il vient dans, 
ce temple qui lui est consacré, pour y fixer sa demeure cl son 
empire. 


§ 46. — Le ministre de la Confirmation. 


1. — L’é.véquo seul {soins episcopas), et non le simple prôtre, 
est le ministre ordinaire ( minister ordinarius) de la Confirma- 
tion (2j. Telle est la doctrine catholique (Trid., sess. 7, de conf. 
can. 3) (3). Hoc sa crame nlum ab aliis perfici non polesl nisi a 


(!) Perfeclio quantum ad uirhilcm quidem, quæ est quasi perfeclio for- 
mnlis, pertinet ad confirmation cm : quantum autem ad consecutionein 
finis, pertineL ad ouchnristinm (R. Tiiom. 3, q. 05, a. 1, ad 3). Per sacramcn- 
tum nltaris gratin augetur et vita spiritualis perfteitur, aliter ta mon quam 
per sacramentuin ronfirinationis, in quo augetur et pcrficitur gratin ad 
persistendmn contra exteriores impugnationes inimiroruin (Ihristi; per 
hoc ai item sacrnmcntuni augetur gratin et perficitur Hpiritualis vita ad 
hoc qnoil homo in seipso perfeelus existai lier conjuuclioncm ad Dcum 
(S. Tiiom. 3, q. 7?, a. I, ad IV 

(2) Innnmerm moles difficnltatum a docloribus excitantur circalegilimuin 
confirmationis minislmm (Hened. xiv, de ayn. dioec . 1. 7, c. 7, n. 1). 

(3^ (lonsignatio frontium solis pontificibus reservatur: soins cnini pon- 
lifex frontem consignais et 1 inire potest et Spiritum sanctum tradere 
(Hugo ne S. Vier., De sncr. 1. 2, p. 7, c. 3). — Signare chrismnte baplizatos 
non perlincl ad sacerdotem, sed adepiscopum (S. Tiiom. 3, q. 82, a. 3). 
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mmmis sacerdoiibus ncc lempore Àposlolorum ab aliis quant ab ip~ 
sis Aposlolis iegilur peruchun ncc ab aliis , quant qui locum eorwn 
tencnl , pcrfici poiesi nul dcbcl. Nam si aliter præsumphim / ueril , 
irrilum habe.lur et vacuum ncc inler ecclesiastica repulabiliir sa - 
cramcnla (Petr. Loisir., iv, dist. 7, c. 2). — Que le pouvoir ordi- 
naire (paleslas ord inaria) de confirmer appartienne exclusivement 
âux évêques, c'est ce que toute l'antiquité chrétienne affirme en 
s’appuyant toujours sur la pratique des Apôtres (àct., vin, 14; 
xix, 5). — La Confirmation ( consignatio ) ne peut 6l.re administrée 
que par (révoque. Bien que les prêtres occupent le second rang* 
dans Ja hiérarchie (nam prcsbyleri licet secundi sint saccrdotcs ), 
ils ne sont cependant point au sommet de la dignité sacerdotale 
(i ponlificatus lumen apicem non habenl ). Or donner la Confirma- 
tion ou donner le Paraclet est une fonction du souverain sacer- 
doce (ponlificium) qui n’appartient qu'aux évêques ; c'est ce que 
prouvent non seulement la coutume ecclésiastique [comucludn 
ecclesiastica ), mais encore le texte des Actes des Apôtres où il 
est dit que Pierre et Jean furent envoyés pour donner l’Esprit 
Saint, aux fidèles déjà baptisés ( Innocent, i, ad Dcccnl. , n. 6). 
Dans son explication des Actes des Apôtres (llomiL 18, 4-3), 
saint Jean Ghrysostome fait observer que donner l’Esprit Saint 
ou administrer la Confirmation a toujours été le privilège tout 
spécial (oùipov sfodpsTov) des Apôtres et que, par conséquent, nul 
ne possède maintenant ce pouvoir apostolique, sinon les chefs 
(xopuoaïoi) de l’Église. 

L’administration de notre sacrement est une consécration 
(consecralio) el, dès lors, exclusivement un acte du pouvoir de 
l’Ordre. Puis donc que le pouvoir de l’Ordre ( poicslas ordinis ) 
appartient, dans toute sa plénitude et clans toute son étendue, 
au grand prêtre, c’est-à-dire à l évôque, l’évêque doit évidem- 
ment posséder le pouvoir ordinaire d’administrer ce sacrement 
comme il administre tous les autres. Ce pouvoir de confirmer 
provient de la consécration épiscopale, et du caractère épisco- 
pal: l’évêque validement ordonné ne peut clone jamais le perdre. 
D’après une opinion très certaine (elle est même qualifiée de 
« sentenlia fulei prnxima »), l’Église ne peut retenir ce pouvoir 
même à un évêque hérétique, schismatique ou excommunie (1). 


(1) Gratin Spirilus sanclî, per qunm difitur in nobis operari, duplex est, 
sc. g ralum tarions, et sic operatur opéra nostra ad salnlem cjus, in rjuo 
est : et gratis data, et per banc operatur salutem in aïte.ro, et hœc martel 
in homine, gratta gralum facicnte rcccdcnte, ex dispensa tione divina, ut 
snbditi sains non impcdialur malitiœ prælati (S. Bonav., iv, dist. 7. a. 1, 
q. 3). 
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Ce n'csl donc point pour la validité du sacrement, mais pour que 
le sacrement soit licitement administré, que l’évêque doit avoir 
juridiction sur les confirmands. 

2- — Nombreuses sont les considérations qui montrent la 
liante sagesse de cette disposition divine, réservant à l'évêque 
seul le ministère ordinaire de la Confirmation fl). Les raisons 
de convenance — et on les retrouve quand il s'agit du sacre- 
ment de l’Ordre — sont tirées de la nature et des effets de la 


Confirmation comme aussi du rang et de la dignité de l’évêque- 
Ordo et confivmaiio habenl cjiictmdam excellenlium ralione minis- 
terii (S. Tiiom., 3, q. G5, a. 3, ad 4). Incontestablement, les 
fidèles comprennent mieux la valeur de* cos deux sacrements et le 
respect qu’on leur doit, en voyant que, seul, un ministre élevé 
au plus haut degré de la hiérarchie peut les administrer (non 


exhibe nlur nisi ah exr.ellenli minislro. — S. Tiiom.). Telle, est, aux 
yeux de l’Eglise, l'importance de cette vérité, qu'elle la rappelle 
expressément aux fidèles qui assistent à la cérémonie de la Con- 
firmation. Ponli/ex populiim coram se sianlem admonet , (jiiod 
imitas alias nisi solus episcopus confirmalionis ordinarius minis- 
ter est ( Pontif. Rom.). 

Le Baptême nous constitue dans l’état ordinaire ou commun 
de la vie chrétienne. Per baplismum non adipiscitur alir/uis nisi 
infimum gradam in populo christiano (S. Tiiom., 3. q; G7, a. 2, 
ad 2) : mais, par le caractère sacramentel de la Confirmation et 
de l’Ordre, le fidèle baptisé passe à un étal plus élevé, à un étal 
spécial ; il est appelé à des actions spirituelles, à des fonctions 
plus parfaites. Il convient donc que l'administration de ces deux 
sacrements soit réservée aux évêques qui occupent, dans 
l’Eglise, le rang le plus élevé et qui possèdent la plénitude du 
pouvoir sacerdotal (qui oblineal summum poleslalem in Ecclesia 
— S. Tiiom., 3, q. 72, a. 11) (2). 

I l est expédient, pour attester et maintenir l'unité de l’Eglise, 
que les évêques établis par l’Esprit Saint pour gouverner l’Eglise 


(1 ; Mnllæ possunl hic ralioucs absignari cl oonvcnicnMæ quia in lalihus 
niagis locum hahet congru i 1rs qunm nécessitas, (juia inslilulio nécessi- 
ta Leni facil præcipuc (S. Pionav.,1. c.). 

(?) Per ordinem el confirmai ionom depulanlur fidclos Ehrisli ad âliqua 
spodnlia officia, qu»T porlincnt ad oflicmm prineipis. eL ideo Iradcrc 
liujusmodi sacramenta pcrlinel ad soluin cpiscopuni, qui est quasi 
prinrop? in Ecclesia (S. Tiiom. 3, q. 65, a. 4, ad 2). — Episcopi sunl prtelnlî 
in Ecclesia principales; prælald aulem duplex os l ofticium, sc. inferiorcs 
in aradu suo s ta lucre cl collocnre in online, — el niurum ponerc se 
sive grégem sumn defendere : ideo ipsi soii ordines fnciunl el corro- 
borant (S. Ponaw, iv, di.sl. 7, a. 1, q. 3). 
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cle Dieu (Act., xx, 28), veillent sur leur troupeau non pas seu- 
lement médialcment, on ordonnant les pasteurs des âmes el en 
leur confiant leur mission, mais encore immédiatement, en 
administrant, eux-mêmes, an moins un sacrement k tous leurs 
fidèles et en se mettant ainsi en contact avec tous. Alin ratio 
polcst reddi , rjuml ipsit s episcopis es il cura de subdllis el maxime 
de clericis , quum curant habeanl de omnibus ; licet aliis commissa 
sil cuslnclia , lumen plaçai! Spin lui sunclo , al alicjnod sacramen - 
ium om nos snlxüli a pvælalo recipcrenl immédiate, simdiler 
cjLind clerici alirjuod , — et iltud esl duplex sac.ramenlum in 
quo duplex imprimihir siynaculum (S. Bonav., IV, dist. 7, a. 1, 

q. 3). 

L'évêque- est dans Point de perfection : en même temps, il est, 
dans le combat spirituel pour la foi, le chef des soldais : il con- 
vient donc qu'il ail, en donnant aux fidèles la Confirmation, la 
liante mission de les conduire à une certaine perfection de la vie 
chrétienne (1), et de les enrôler publiquement et irrévocablement 
dans la noble milice de Jésus-Chrisl. 

3. — L’évéque est le ministre ordinaire de noire sacrement, 
en ce sens que* seul, en vertu de sa consécralion et de son ca- 
ractère épiscopal (par conséquent, indépendamment de toute 
autorité humaine), il peut toujours el partout confirmer vatide- 
. ment. Le pouvoir de confirmer est, en ce sens,Tm privilège de 
l'évêque : il ne peut appartenir au prêtre au même titre (Trïd., 
sess. 2IÎ, ean. 7). Toutefois, il n'csl point tellement une préro- 
gative épiscopale, que le simple prêtre soit, de droit divin, abso- 
lument exclu de l’administration de ce sacrement. Le simple 
prêtre est le ministre extraordinaire \minislev exlraorclinarius) 
de la Confirmation, en tant qu'une autorisation du Pape lui 
permet de le conférer (2). — Quant à celle question même : 


(I) Proprins mini s lcr confirmai ionis o« l opLcopns. quia eonfirmalio ad 
hoc fit. ul liomo in quadam perfeeliono consliliiatur, qnum detur ad robin* 
Spirilus sa ne lus, ul sc. liomo ex hoc. fiai, for lis ni robuslus «ad confilendum 
el proponendum fideni ooram regibus cl prinripibiis: pcrflccre vero csl 
episcoporum (S. Tiiou., Ouoril. Il, a. 7). — Convciiienlor bon sacramen- 
Lum a solis ponlificibus eonferlur. qui siml quodammodo duces cxorcilus 
christiani ; nam el apud sæcularom mililiam ad diicern exnreiln.s pnrlinel 
ad mililiam eligendo quosdam ascribere, ul sic, qui hoc sacramontmn 
Kusc.ipinnt. ad spirituniem mililiam quodammodo videanlur ascripli 
(S. Thom.. r. (font., IV, 60 h 

(7) Esscnlialis lui jus sarrn menti minisler non est soins episoopus, sert 
hit* vol simplex saeerdos babens Ponlificis dispensa Lioncin : mule Ghrislus 
cpisropum de termina vil lanlum in minislrum ordinarium, simpliccm 
vero saecrdolem in ex Ira ordinarium, dmmnodo ad id habeal spccialem 
a Papa commissioncin (Mastrius, IV, disp. 2, q. S, a. 3, n. 251). 
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Un simple prêtre peut-il être autorisé à donner la Confirmation, 
les anciens théologiens étaient partages d'opinion (1) ; mais des 
faits nombreux donnent actuellement tant de force à l’opinion 
affirmative, qu’on ne saurait plus contester la validité de la Con- 
firmation administrée par un prêtre dûment délégué à cet effet. 
Hune ([uæstionem Romunorum Ponlificum fada enodarunt 
(Bened. XIV, de st/n. diœc 1. 7, c. 8, n. 1). Depuis Grégoire le 
Grand, en effet, il est arrivé plus d’une fois que le Souverain 
Pontife, surtout dans des pays de missions lointains, « pour 
un motif fondé et urgent », a autorisé un simple prêtre à donner 
la Confirmation avec « le saint chrême préparé par un 
évêque» (2) ; d'après une coutume très ancienne, les prêtres 
confirment chez les Grecs, ce qui ne saurait être tenu pour 
valide, si le Pape n’approuvait tacitement ou ne tolérait cet 
usage (3). 

4. — Cette autorisation d’administrer extraordinairement la 
Confirmation ne peut être donnée que par le Pape, et elle ne 
peut être donnée qu'à un prêtre. — C’est là, en effet, un acte de 
juridiction et de la plus haute juridiction, qui appartient au 
Chef visible de l’Église. Eu vertu de la plénitude de son pouvoir 
(ex pleniiudine poleshtlis — S. Tiiom., 3, q. 72, a. 11, ad 1) le 
Pape permet à un simple prêtre l’administration de la Confir- 
mation. Lors donc que, dans les premiers siècles, les évêques 
ont parfois autorisé certains prêtres à confirmer, ils n'ont pu le 
faire qu'en vertu d’un consentement exprès ou tacite du Siège 
apostolique (4). 

Seul, un prêtre — non point un clerc, bien moins encore un 
laïque — peut se voir confier par le Pape radminisiralion de 
notre sacrement. Le caractère de la consécration sacerdotale, 
du moins, est une condition indispensable pour conférer vali- 


(1) Cf. Tolet. in S. Thom. 3, q. 72, a. 11. — Berti, 1. 32, c. 7. — Diana, 
Tr . de polest , P ont if in ordine ad sarr rcsol. 11 — 14. 

(2) Voir dans l'Appendice du Rituel romain, Yinstniclio pro simplici sacer- 
dolc s ucrcimcntiim confirma lionis ex sedis aposlolicœ delecjationc adminis- 
trante. 

(3) Ut valide possil simplex presbyter confirmarc, nccessaria est in 
Ecclesia ocridenlali sumini Ponlifiris rlclcgatio ; in orientali autem peran- 
liqtia et universim recepta consucludo, quam idem romanus Pontifexaul 
opprobet aut saltem penniltat (Bkrti, I. 32, c. 7, prop. 3). 

(4) Tuliseimum est cliccrc Graecorum presbyteros per suos patriarchas 
et antislitcs ejusmodi faculta tem a summo Pontiflcc oblinuisse, a quo 
omnis jurisdietio quasi a capite in alios veluti membra immédiate vcl 
médiate derivatur et diffunditur (Arccd., De concord. Eccl. occ. el orient., 
1. 2, de confirm. c. 15). 
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dcmenl In Confirma lion il). D'ailleurs, par celle délégation le 
prêtre n’esi nullcmo.nl égalé à révoque : il n’csl que le ministre 
extraordinaire de la Confirmation, eî de telle sorte que non seu- 
lement la licéité, mais encore la validité de son ministre rela- 
tivement à ec sacrement dépend de la volonté dii supérieur qui 
le délègue. Le prêtre ne confirme validemenl qu’aulanl qu’il est, 
par l’autorité du Pape, chargé de confirmer. Dès lors donc 
qu’il dépasse les limites du pouvoir qui lui a été délégué - - 
limites (pii regardent le temps, les lieux cl les personnes — la 
Confirmation administrée par lui est nulle. On voit par là, que, 
pour le prêtre délégué, administrer illicitement cl, administrer 
invalidcrnent reviennent.au même, tandis que, pour l'évêque, le 
pouvoir de confirmer, au point de vue de la validité, est abso- 
lument indépendant et n'a humainement aucune limile. 

5. — Assez souvent les théologiens sc sont heurtés à de 
graves difficultés lorsqu’il s'agit de donner l'explication et les 
raisons de ce fait incontestable, mais unique toutefois dans la 
dispensation du sacrement, cl, dès lors, plutôt étrange. On 
s'est demandé, en effet, oc que le Pape confère à proprement 
parler au prALre, pour lui permettre d'administrer validemenl la 
Confirmation. On a fait ù cette question nombre de réponses 
ingénieuses, mais qui ne semblent pas satisfaisantes. Les uns 
ont dit que, par la délégation papale, le pouvoir de l’Ordre 
dans le prêtre est intrinsèquement complété, perfectionné ou 
étendu en vue de l'administration valide du sacrement ;d’anlre.s, 
au contraire, estiment que la volonlé du Pape confère simple- 
ment au prêtre une dignité extrinsèque, analogue à celle qui est 
intrinsèquement attachée au caractère épiscopal, et que celle di- 
gnité esta la (ois nécessaire et suffisante pour que la Confirma- 
tion soit valide. Ces deux explications sont difficilement accep- 
tables ;on outre, elles semblent parfaitement inutiles, puisqu’on 
peut résoudre la question d’une manière plus simple et plus sa- 
tisfaisante, en comprenant bien- ce que Jésus-Christ a établi 
par rapport à l’administration de ce sacrement (2). 


(ti Ordinavil Christ us, ut po lesta* eoiiferendi sacra mon l.um ronflrina- 
lionis fîo fffiod per cjus su^repUonom digne ipsum susoipicnli confort ur 
ahiinrlanter augnientum graliœ ad nonfitendiim consUinLcr cruciftxionem 
vori corpori * Christi. dépendent ex poteslnte confie icnrli corpus Chris Li 
venun, qnam poLoalnlom non linbeL ni si sitcenlo s (Richaud, a Msn., IV, 
clist. 7. a. 2, q, I). 

(2) Dcfondilur facillime istn scnlenlia, si diligenter animadvertaLur, 
ulranif/iis c*=ic ex institutionc rtinlna. videliccl ul et cpiscopns sil minisLer 
ordinarius per episcopaicm con.secralioncni suam, et presbyter clinni per 
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Il es! certain que l'administration du .sacrement de la Confir- 
mation est un acte qui appartient exclusivement au pouvoir de 
l’Ordre, de sorte que, pour sa validité, le pouvoir de juri- 
diction n'a ici, intrinsèquement, rien à faire. Or, ce pouvoir 
de l'Ordre, nécessaire eL suffisant pour que la Confirmation soit 
valideme.nl administrée, est communiqué par Dieu seul cl par 
!n voie sacramentelle. Toutefois, ici, révoque et le prêtre ne le 
reçoivent, point de In même manière. A révoque, Jésus-Christ 
donne, par la consécration el avec le caractère épiscopal, le 
pouvoir de confirmer dans une absolue indépendance de l’aulo- 
rüé ecclésiastique, par conséquent sans limites et d’une ma- 
nière inamissible. — Le prêtre, par son ordination el avec son 
caractère, reçoit bien l'aptitude pleine et entière, l'aptitude 
intrinsèque à confirmer, mais avec cette restriction qu'il ne 
peut (aire validemcnl usage de cette aptitude ou de ce pouvoir 
que dans la complète dépendance du Chef suprême de l’Église (*J ). 

même, que l'évêque le prêtre n’administre la Confirmation 
qn en vertu du pouvoir de son ordination (2), et, même chez le prê- 
tre, ce pouvoir dérive immédiatement de. Jésus-Christ, el non point 
du Pape. La délégation papale n est qu'une condition nécessaire 


pour ([no Ir prêtre puisse efficacement user du pouvoir de confir- 
mer. D’après rinstilution divine, le Pape n'a qu'à permettre au 
prêtre -3) de donner ce sacrement dans de certaines limites : 


charade rem el ordincm snnm sacerdolalcm sil exlraordinnrius minisler, 
qunndo id quidam siimmus Pontil'ex ex pleniludinc suac polcslalis slaluc- 
ril el dLpensaveril (Valentia, disp. 5, q. 9. puncl. 1). 

iU LU qui* sil minisler ordinarins confirmationis, requiritur absolulc 
ch a racler cpiscopalis ; uLaulcm sil f n ni u ni exlraonlinarius, suflieij, sa- 
eerdotnlis cura Pontifias depulnLionc characlcrem sacerdotalcm corn- 
plenlc per niodum condition is essenludis ad irl præstanduni reqnisiUe 
(MAS’iairs, disp. 2, q. S, a. 2, n. 259. — (if. Esparza, 1. 10, q. 5 f. ad 5). 

**?) Oc corail un? erreur d'affirmer que, pour confirmer validemcnl, le 
prêtre reçoit du Pape le pouvoir de juridiction comme eomplcinenl es- 
•-«' ïi l if 1 du pouvoir de TOrdrc. Ce n'es! (pie dans le sacrement de la Péni- 
î^neequo ce*- deux pouvoir** sont essentiellement nécessaires e|, efficaces, 
parce que ce saeremenl. revêt In tonne d'un acte judiciaire, d’une sentence. 

,di Laetepar lequel le Souverain Pontife autorise leprôtre h confirmer 
validemcnl, porte différents noms : dispensnlio, dclajalio , commission con- 
c.'ssion permissio ; — pour les Grecs et les Orientaux, chez lesquels la Con- 
firmation donnée par les prêtres esl une coutume, on emploie ces ex- 
près dons: induhfcntin, lolevantia, connivsnlict. incitas consensus. En Orient, 
i arlmii.istralion de notre sacrement par un simple prêtre doit être regar- 
dé'* comme valide partout où col usage n’est pas expressément condamné 
par le Saint Siège, mais toléré par un consentement tacite (ubi ejasmo- 
di mon Græcornm ah Aposlolicci Sede nunqimm expresse fait improbains , 
r,:d potins ex cjusdem Sedis conniucnlia el lenilate iolevatus — Bened, XIV, 
de stjn. diœr .. 1, 7, c. 0, n. 5). Cf. Coll. Lac. vl 569. 
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niais, ici, de cette permission onde la licéité de Pacte, la vali- 
dité de l'administration du sacrement dépend elle-même, essen- 
tiellement. Lors donc que le Pape non lie à un simple prêtre fad- 
minisLralion de la Confirmation, il ne modifie en rien l'institu- 
tion divine par rapport au ministre du sacrement : il en fait 
plutôt l’application. Par conséquent, il ne dispense nullement 
d’une loi divine ; il agit conformément à celle loi. En réglanl, 
en disposant d'une manière si spéciale ce qui concerne fadmi- 
nisl ration de notre sacrement, Notre Seigneur Jésus-Christ a 
pourvu tout ensemble et à la dignité du sacrement et aux pré- 
rogatives épiscopales, et au salut des fidèles. 


§ 17. — Le sujet de la Confirmation. 


1. — Quiconque est bapLisé et n’a point encore été confirmé, 
peut recevoir la Confirmation et scs grâces. En soi, aucun bap- 
tisé n'est exclu de la réception de ce sacrement. Hoc saeramen- 
inm omnibus , qui sunl in Ecclcsia , est exhibendam (S. Thom-, 
3, q. 7?, a. 8). Pour tous les chrétiens sans exception, la Con- 
firmation est un moyen de saint très efficace pour participer, 
dans une mesure plus abondante, à la grâce ici-bas et à la 
gloire dans l’autre vie. D’apres le Pontifical Romain «infantes 
(enfants qui n'ont pas atteint l'âge de raison) , pueri (enfant i 
parvenus à l’Age de discrétion), vel alii (adultes) sacri baplis- 
malis une! a perfusi » peuvent recevoir ce sacrement. Le Bap- 
tême est la porte de tous les sacrements ; mais, ici, il y a une 
raison toute spéciale pour que le Baptême ail déjà été reru, 
puisque la Confirmation est, de sa nature, destinée à affermir, 
à compléter dans une certaine mesure, ce que le Baptême a 
commencé dans IVimc. Conflrmalio respicil aliquid pneerislon .q 
quia quod non esl, non polesl coufirniari (S. Tîonav., rv. dist. 7, 
a, 3, q. 3). Seul, celui qui, par les eaux du Baptême, a él i 
régénéré à la vie spirituelle peut, par la Confirmation, se for ,: - 
ficr dans colle vie, et parvenir « à la mesure de l’âge de la p ? é- 
nitude de Jésus-Christ » (Epues., iv, 13). — Les effets de ce sa- 
crement sont précieux même pour ces chrétiens qui n’onl. ja- 
mais été ou qui ne sont plus en étal de confesser publiquement 
Ja foi et de combattre pour la cause de Dieu. C’est pourquoi 
les aliénés* par exemple, les simples, les moribonds peuvent Aire 
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confirmer. Pour eux aussi, la Confirma lion produit la crois- 
sance dans In vie do la grâce, en sorte qu'eternellemcnt ils 
jouiront d une félicité el d’une gloire plus grandes (1). 

?. — La ( Confirmation peut être reçue à tout Age, non seule- 
ment validomenL mais encore avec fruit. La pratique ou la dis- 
cipline de l'Eglise relativement à l'Age où l'on reçoit la Confir- 
mation, a varié et. varie encore selon les circonstances comme 
suivant les divers points de vue où l’on se place. Une raison 
capitale de celle différence est que, d'une part, la Confirmai ion 
n'esl pas un sacrement indispensable au salut, et que, d'autre 
pari, elle ne peut être donnée que par l'évêque ; d’où il suit que 
les fidèles, surtout dans les diocèses très détendus, n'ont pas 
toujours et partout l'occasion de recevoir ce sacrement à un 
Age fixe. 11 faut évidemment considère]* et choisir aidant que 
possible, comme le plus convenable pour recevoir la Confirma- 
tion i2j, l'Age où le besoin de la grAcc spéciale du sacrement se 
fait sentir d'ordinaire cl où le eonfirmand est en même temps 
capable, par sa libre coopération et par une disposition actuelle, 
de recevoir plus abondamment la grâce sacramentelle. Ce mo- 
ment est. celui où l'enfant a atteint l'Age de raison. D'après le 
Catéchisme Romain il convient donc extrêmement i maxime 
cnnrenit', de conduire les enfants à la Confirmation entre sept 
el douze ans (Cat. Rom., p. 2, c. H, q . 14). Do la sorte ils sont ar- 
més (‘i fortifiés au moment opportun pour combat Ire courageu- 
sement et victorieusement les combats qui ne manqueront pas 
de s'offrir bientôt à eux pour le précieux trésor de leur foi et 


(l) Jfi. qui sunt in pcriculo morlis, non rccipiunt sacra mon I uni art pu - 
gnnm et ronfliclum, sert art înorilum ohcdienliœ et virlwlis ongmenlum, 
quart o<\, iis mile ol bonum iS. Bonav., i\\ rtist. 7, q. 3, a. 3, q. l'i. — Per- 
lée l»i o in confirma Liono col lata non prrcexigil aîinm porfoolionom, serl per 
oam qui* in scipso perfieilur, ut sit irtoueus art pugnam spiriluolem. Et 
quia cuilibet est convenions el bonum, ut in pngna spiriluali fortiludincm 
liabeat, irteo ab hoc sacra mnnlb nullu« exelurti rtobel, < jn i feit baptizalus 
(S. Tiiom.. vi, rtisl. 7, q. 3, a. 2, sol. 3). 

(?) Quum hoc saeramentum non sil art salulom necessarium, p rassorti m 
infanlibus, salis profcclo convcnit illurt lempus exspcclari, qno opportu- 
nissime, aptisbime et ntilissime. su^cipiatur. <>i icrî quirtem lempus est 
seplem a ni circilcr annoruin. Oppnrltinissime namque en relaie suscipitur, 
quia lum priumtu cxscrontc se ralionis usu perielitari a nnuirti lonlnlioni- 
bus alque impugnalionibus liomo inripit. — Aplissimc vert», quod ante 
oam æ La loin vix esse soient boino ad pugnnndmn inslniendus. — U Mis - 
si me (Ionique, quoniam et rnajus est donnai graliæ el tenariu* inhærcns, 
quort vigilante jani (idc el» proprio mentis molli ar prævia prrcparalionc 
su«cep(um Puéril, quamquod in relate infanlili, in qun nihil illorum præs- 
lari poln^l. fucril infusum (Esrius, iv, dist. 7, § 23). 
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§ 47 . - 

de leur innocence fl). Discreli ducis esl , armare milites s nos 
ante piifjnam el ante hesionem , sed piujna cl læsioncs cl ictus 
slalim incipiunl in a nui s discret ionis (S. Bonav., iv, disl. 7, a. 3, 
q. 1). — L'ordre naturel des sacrements, l’ordre garde dans l'an- 
tiquité chrétienne, était encore observé au xm e siècle. Scrnnrlum 
cousue ludinem modernæ Ecclesiæ prias confirmalur panudas 
qtmm communicelur (S. Bonav., iv, disl. 8, p. 1, dub. 1), Aussi 
l'Église a-l-ellc de tout temps veillé à ce que la Confirmation 
ne soit pas trop longtemps différée, puisqu'il est toujours bon 
de recevoir de bonne heure ce sacrement, et qu’en tou Le hypo- 
thèse il vaut mieux ne point tarder. Aon opus esl , ut lune ac ci- 
pial honio arma , qiium pur/nure debel ; imo melius esl raide pnv- 
accepisse (Tolet., in 5. Thom 3, cp 72, a. 8, concl. 3). 

3. — L’autre coutume — celle de confirmer les enfants avant 
môme qu’ils aient atteint l’Age de discrétion — a d'ailleurs pour 
elle des raisons suffisantes, et particulièrement celle-ci, que ces 
petits enfants ne peuvent opposer aucun obstacle à la réception 
de la grâce sacramentelle (2). Cette coutume fut à peu près gé- 
nérale dans l’Église jusqu’au VIII e siècle. Dans l'Église d’Occi- 
clcnt elle se liait à la pratique d’administrer la Confirmation 
immédiatement après le Baptême, lorsqu'un évêque était pré- 
sent ; et cela, non point seulement pour les adultes, mais encore 
pour les enfants. — En Orient, depuis le VI e siècle environ el 
aujourd’hui encore, les deux sacrements sont donnés ensemble 
aux enfants, et par les prêtres — usage toléré du moins partiel- 
lement par les Papes (3). — Cette coutume de confirmer les 
enfants avant l’ftgc cle raison est, toutefois, moins expédiente 
[minus expedit — Cat. Rom.) ; et, en Occident, elle a disparu 


(1) Pnrvuli non armanliir pro statu illius ælnlis, ut tune pugnent, sed ul 
poslmoduin sint pugnaLuri. Sed nec. lioc lit nisi eonvenienlcr, quin arma 
ilia non sunl aggravanlia, sed aJlevanlia, nec solum sunl ricfenricnlin 
sed prremunientia et melius est, homincm muniri unie Iresioncm rpjam 
post (S. Bonav., iv, dist. 7, a. 3, q. 1). 

(2) Confirmai! o polesl pucro trndi et eonvenienlcr Irodilur, quia jnfan- 
lilis relas non palilur ficlionem. qna eficctus sacramenti in traditions im- 
pediatur, et idco quamvis lune non eompetat ci confite ri vcl pugnare, 
•certain lamcn est, quod cffeclum sacramenti plene rccipil, per quem sit 
idoneus ad pugnam el confossionein ad pcrfcctam relalem venions, nisi 
gratinai acceptant per peccalum omittat (S. Tnoai., iv, dist. 7, q. 3, a. 2, 
.sol. 2). 

(3) Orientales a Lalinis dissident, quod illico post baplisma cliam par- 
vulis confirma tionem administrant. Con tempo ranea hase utriusque sncra- 
menli collatio iis permissa est, in quibus Aposlolica Sodés tolérai , ut otiam 
per simpliccs saccrdotcs sacrum chrisnia confcratur (Piul, aCarboneano, 
in append. de confirm . § 4 ad theol. moral. Antoine S. J.). 

(UH R. — LES SACREMENTS. — I. — 27. 
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peu à peu pour faire place à la discipline actuellement en vi- 
gueur. Du rosie, même aujourd’hui, pour une raison valable, 
l'cvequc pourrait confirmer un petit enfant, par exemple, si Ton 
prévoyait que col enfant ne pourrait plus recevoir la Confirma- 
tion ou qu’il ne le pourrait que très tard. 11 va de soi que les 
porteurs des Ames et les fidèles doivent, relativement a 1 Age du 
eonfirmand, s'en tenir aux statuts diocésains ou aux ordon- 
nances ép : seopales il). 

-i. — Pour la validité de la Confirmation il est requis que, de 
la pari de fadulle, la réception du sacrement soit volontaire, du 
moins d'un volontaire interprétatif. C'est, du reste, toujours le 
ras lorsque le fidèle a la volonté générale de vivre chrétienne- 
ment et de profiter des moyens do salut que la religion met à 
sa disposition: en effet, celle disposition - d’Ame renferme 1 in- 
tention habituelle 1 iniffüin hahiliia/is implicitfh de recevoir la 
Confirmation comme le complément naturel du baptême ,m 2\ 

Pour recevoir la Confirmation dignement et avec fruit il faut, 
en outre, l'état de grâce, puisque ce sacrement a été institué 
pour accroître cl fortifier la grAee du Baptême, ou la vie de la 
grâce et delà foi déjà existante. Si la grâce du Baptême a été 
perdue, il faut donc, avant la Confirmation, la recouvrer par une 
véritable pénitence. Hoc sacramenfum sic.nl non clcdur non hup- 
iizalis , iia non débet dari adnltis peccalorihus nisi per pce:iilen- 
iifim répara lis PS, Tiiom., 3, q. 72, a. 7, ad 2). La confession 
sacramentelle des taules mortelles n'esl point ici strictement de 
précepte, comme elle l est avant la sainte communion (3;; mais 
il faut y engager très fortement [optimum consilium — Suarez') : 
aussi la confession est-elle généralement d’usage; on soi. la 
contrition parfaite suffirait pour rentrer dans l'état de grâce, 

L es adultes devraient ( debc.renl ) d’abord confesser leurs pé- 
chés e! ensuite être confirmés, on du moins (milan) ils doivent 


A In nlicfiiihns rrühmibus non nisi siisrepta prima communions Lrnili- 
I nr confirmalio : m nlii< tpium ad n ‘mm pervonomiit rationis, lum* cpiscnpo 
conlirimiidi offerunlur : in ///>;> nu /‘or f ni reinis prima orcurmile occn- 
sinnr ndvenlus ppi-tropi omiios infantes ci confirma nrlo" parentes nl'farunl, 
(< ’.as.sjo \\a, Dr con/irm. c. 3. a. 2, sfPrdionj. — Uiapnnnriim pivivi-» ronsuc- 
Lmlini nnliquormn propius acrorlil. co fjuoil antkpiitus slalim pn*l linp- 
lismn cmifirmatione pcrMciobanlnr fPiinxAxnE/., De confirmée. 3, n. 2V)\ 

(V) Non oporlet, ni. ndnlli expresse pcliorinl hoc sncrnmenluni : stiffkdl 
onim tjeneralis vo!uni.a*. quain imusquisquc fidelis hahoro censclur ci rca 
su;e sa lu Lis remerlin ne bénéficia (Sc.vncz, disp. 3n, soct. 2, n. 4'. 

i3i Kuchnrislia est. punis filinrum ideoque major cpiædnm cl .singuUtris 
sui ipsius pvobnlio cL pneparalio ad eam i eqnirilur, qure utiquo non c\i- 
gilnr ad alia siiH’amonln (E^tïcs. iv, disl. 7, g 2-i'. 
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avoir la contrition parfaite de leurs péchés mortels (cle morlali - 
bus conleranfur — Pontif. Rom.). — En certains cas, la Confir- 
mation pourrail produire « la première grâce » ou la justifica- 
tion : dans le cas, par exemple, où le confirmand se présenterait 
n’ayant que la contrition imparfaite de ses péchés, mais sans 
qu'il y ail en cela mie faute de sa part, et avec la conviction 
.sincère qu’il a la contrition parfaite on qu'il est on étal de grâce. 
Si (tlifjiiis uduHux in percttln r.vislens, cujus ronscienlinm non 
babel. tel si elimn non prv/eele conlvilus accédai , dummodn non 
fi dus (sans la disposition requise 1 accédai, per qraliam collaUun 
in hoc sacra menlo cnnscquetiir verni ssinnem peccalovum (S. Titom., 
3, q.7‘2, a. 7. nd2j. — Si le suTcmenl a élé reçu indignement 
cL, par conséquent, sans fruits salutaires. In grâce de la Confir- 
mation revit [dus lard, aussitôt que le confirmé écarte, par une 
pénitence suffisante, l'obstacle qui s’opposait à l'infusion de la 
grâce. 

5. — L‘e\omption du péché mortel, le simple é ! nl de grâce 
suffisent, san* doute, pour éoaricr l’obstacle essentiel à l'effica- 
cité el aiux effets du sacrement : ce n’est Jâ, cependant, que le 
degré minimum cle disposition, le degré indispensable. Le chré- 
tien vraiment désireux de son salut n’en restera pas là : il mettra 
tout son zèle et tous ses soins a apporter à la réception do la 
Confirmation une disposition actuelle et aussi parfaite que 
possible. L’Église allaeho tant d’importance à celte disposition 
actuelle, que c’est principalement pour la rendre possible qu'elle 
favorise la pratique actuelle de ne donner la Confirmation aux 
enfants (pie lorsqu’ils ont al teint l'Age de raison, cd qu'elle, pré- 
fère celle pratique à l'ancienne discipline. Virtus sacramenti 
vespic.il disposilioncm pnvscnlem (S. Üon.yv., iy, dis!. 4, p. 2, a. 

% q- -U 

Plus est parfaite la disposition actuelle, fruit de l’action misé- 
ricordieuse cle l’Esprit Saint et de la libre coopération du con- 
firmand, plus abondante aussi est la mesure de la grâce sacra- 
mentelle communiquée à l'Ame. Dieu veut que l’homme se 
dispose de son côté à recevoir les dons du ciel; il veut donc, ici, 
que le, confirmand, par dos actes suruatureds, ouvre son cœur et 
le dilate pour que les flots des grâces- du sacrement puissent s’y 
épancher plus abondamment. Le Seigneur lient compte rie la 
préparation du cœu r (pnepuvalio covdis — Ps. ix, 17); « il em- 
plit du bien » do sa grâce •' ceux qui sont affamés» rie leur sain I: 
(Li;c.,i,b3 . One l*e confirmand obéisse aux exhortations du Sei- 
gneur : Dilala os hium el implcho itlmi (Ps. lxxx, J 1 ), et il' pourra 
mi toute confiance s'écrier: Os meum apevui el ullraxi spirihtm 
(Ps. cxvin, 131). En effet, lorsque l’homme ouvre sa bouche à 
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une prière incessante et fervente, lorsqu’on meme temps il dilate 
son cœur par de pieux désirs, alors il attire en lui l'Esprit con- 
solateur (lj, qui, par sa venue et par son action, comble cl 
rassasie desdons et des fruits célestes les aspirations dcTâme. — 
11 est d'autant plus utile ou d’autant plus prescrit d’assurer, par 
une instruction suffisante, par des exercices spirituels et par la 
préparation (2), la pureté du cœur et sa disposition, qu'il s’agit 
ici d'un sacrement qui, d'une part, a la vertu de produire des 
« effets admirables» (admiraldles effcclus — Gat. Rom.) et. qui, 
d'autre part, ne peut être regu qu'une seule fois, — L’attention 
cl la diligence apportées à la préparation, le soin de sanctifier 
le jour de la Confirmation, la vigilance à réveiller dans son cœur 
la grAoe du sacrement, la dévotion habituelle à l'Esprit Saint 
sont incontestablement d'excellents moyens de mettre à profil 
les grAces et les dons delà Confirmation. Si les conlirmnnds 
apportent cette préparation au sacrement, s’ils se maintiennent 
ensuite dans ces dispositions, le souhait exprimé par l'évêque 
se réalise assurément eU’EsprilSainl, descendu sur eux avec la 
plénitude de ses dons, fera de leurs cœurs, en y habitant, le 
temple rie sa gloire (eorn/n corda Icmplum yloriœ sitrv diynanlcr 
in/iahilando pcrficial ). De Sion le Seigneur les bénira des béné- 
diction^ célestes en sorte que, tous les jours de leur pèlerinage 
ici-bas, ils pourront voir la prospérité de Jérusalem et entrer enfin 
clans l'éternelle vie (Ps. cxxvn,5). 


§ 48. — Nécessité de la Confirmation. 


1. — Le Baptême et la Confirmation ont un but essentielle- 
ment distinct: ces deux sacrements diffèrent donc aussi au 
point de vue de l'étendue et de la nécessité de leurs effets, La 
grâce du Baptême est le fondement de toute la vie chrétienne 
en général, et ce fondement de la vie surnaturelle est absolu- 
ment indispensable à tous les hommes pour l'acquisition clu 
salut éternel ; la grâce de la Confirmation, au contraire, produit 
une force particulière en vue de confesser publiquement et avec 


(1) Ex ardcnLi desiderio eau sa tu r utraque ista aportio (de la bouche et 
du cœur) ac bina aUrnctio. Nam vehementer cupiens frequenter suspirat 
ac gémit (Dion. Cartus., in Ps. 118, 131). 

(2) IJbi congrue observari potest, convenienlius est, ut a jejunis detur 
et accipiatur (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 12, ad 2). 



§ 48. — NÉCESSITÉ DI-: Ï.A CONFIRMATION 421 

joie le nom el la croix de Jésus-Christ en face d'un monde 
ennemi, — effet spécial dont le besoin ne sc trouve pas tou- 
jours et parlout chez tous les ch relions (1)- La Confirmation 
n’est donc pas, comme le Baptême (ou la Pénitence), un moyen 
indispensable au salut (de necessiiaie medii) ; elle suppose, dans 
celui qui la reçoit, la possession de la grâce sanctifiante : or, 
quiconque meurt en état de grâce, est sauvé, par exemple les 
enfants qui meurent avant d'avoir reçu la Confirmation. Sine 
confirmaiione paient esse sctlus : nam pueri bapiizati , sine confie - 
mcilione decedenles , salvanlur (S. Tiiom., 3, q. 72, a. 1). Dans 
une certaine mesure et pour un but déterminé tous les sacre- 
ments sont nécessaires, sans doute, et quiconque refuse par 
mépris (ex contempla) de recevoir l'un d’eux, est exclu du saint. 
Mais tandis que, parmi les sacrements, les uns sont nécessaires 
en eux-mêmes parce qu'ils amènent l’homme pécheur à l’indis- 
pensable possession de la vie de la grâce, d'au 1res contribuent 
seulement à nous donner abondamment cette vie supérieure et 
divine (Joann., x, 11). La Confirmation appartient à celte der- 
nière classe ; elle nous aide à faire notre salut plus parfaite- 
ment (2). 

2. — Puis donc que la Confirmation ne confère point une 
aptitude indispensable à l'acquisition de l'éternelle félicité, elle 
ne peut être, relativement au salut, de nécessité de moyen. Tel 
a toujours été renseignement unanime des théologiens. Mais 
les opinions sont fort partagées, lorsqu’il s'agit de répondre à 
cette autre question : La Confirmation ne doit-elle pas être reçue 
par tous les adultes, en vertu du moins d’un simple précepte, 
mais d'un précepte universel et qui oblige gravement, comme 
c'est le cas pour l’Eucharistie ? (3) Sacramentel non sunl obligci- 


(1) Bnplismus est sacra menlum neccssilatis et ideo gratta qu#c confertur 
in baplismo, ordinalur in commune m statum salutis et non in aliqncm 
spccialom efFeetum... Secus est de confirmaiione, quæ non est sacra- 
încnlum nccossitatis, unde cjus gratin ad aliqucm speeialcm cflcctum 
ord matin* (S. Tiiom., iv, disl. 7, q. 2, sol. 1, ad 2). 

(2) Omnin sacrnmenln sunt aliqualiler ncccssario ad salulcm: sed 
quædam sunl, sine quibus non est salus, quædam vero sunt, quæ coope- 
r anlur ad pcrfcctionem salutis. Et hoc modo eonfirmatio est de nccessitate 
salutis, quamvis sine ca possit esse salus. dmn tamen non prælnrmillaltir 
ex contempla sacra menti Tiiom., 3, q. 72, a. 1, a cl 3}. 

(3' Non vidcnLur adulti ullo præcepto teneri ad confirma lion cm rcci- 
piendam. Ita doclores coinmunitcr otim s. Thoma. Nullum cnim exs ta t 
de bac re pivTceptmn scu divinuni scu ecclesiaslirum. Unde per se 
loquendo non peccat, sallem inortaliler, qui omittit hoc sacramentum 
rceipere (Platel. De confie n, 259). — Nullum esse præceplum obligans 
sub reatu mortali, est longe probabilius. Immo lues. Thomas id tanquam 
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laria , nisi quanclo snb præceplo ponant ur (S. Tiiom., 2, q. GG, 
n. 2, ad 3). On a souvent affirmé qu’il existe, relative mon Là 
la Confirmai ion, un précepte de celle naLure, mais on n a 
donné encore aucune preuve péremploire de celle affirmalion ; 
cl il élail difficile d'en donner une. Celle opinion a d abord 
conlre elle ce fa il. que In plupart des théologiens, à la suite do 
saint Thomas, eonl.es lent l'existence de ce préccple: cl que nos 
adversaires eux- mêmes sont loin de s* en Ion dre entre eux : ils 
parlent, les uns d'un préreple divin, les autres d’un précepte 
ecclésiastique (1). Si un préccple positif de ce genre existait, 
l’Église ne manquerait poinl de préciser en quel temps on doit 
l'accomplir, comme elle le fait pour les autres sacrements dont 
la réception est prescrite. En pratique, les pasleurs fies Ames 
feront floue sagem on l de ne point parler d’un préccple. don! on 
ne saurait corlaincmo.nl démontrer l'existence et qui. dés lors, 
reste douteux : (Ta niant pi us qu'il va assez d’autres motifs el. 
de puissants motifs à faire valoir pour exhorter les fidèles à re- 
cevoir la Confirmation. Le simple (ail de ne point recevoir ce 
sacrement, même lorsqu’une occasion favorable esl offerte, ne 
doil donc point, en lui-même, êlro considéré comme la trans- 
gression d’une loi .strictement obligatoire, et, par conséquent, 
comme un péché mortel. Sans doute, le mépris du sacrement 
ne conduit point l'homme au salut ; mais ici, il n’y a vraiment 
mépris du sacrement que dans le cas où l'omission volontaire 
de sa réception vient du peu de cas que I on fait de ce sacre- 
ment, ou qu elle est unie à ce dédain. Lied omnium sacramenln- 
mm contemplas ail salnli contraria. s, non lumen est contemplas 
sacra menti ex hoc , r/aorl alirjnis non curai accipere sacramenlum , 

( (and non est de nécessita le salnli s (S. Tiiom., 3, q. G5, a 4, ad 3). 

3. — L’autre opinion, plus en harmonie avec la nature 1 et le 
but de notre sacrement, plus en rapport avec les circonstances 
•pratiques de la vie, mérite donc qu’on lui donne la préférence. 
D'après ('.elle opinion, il n'y a pas un précepte strict obligeant 
tous les adultes à recevoir la Confirmation, mais, pour un grand 
nombre, il peut y avoir dos circonstances qui font une obliga- 
tion proprement dite de recevoir ce sacrement; cl. ometlrc vo- 
lontairement celte obligation esl une faille plus ou moins grave. 
Tel serait le cas, par exemple, non seulement où l'on omettrait 


cc.rUun affirmnro virlolnr iDomintc. m: Soto tv, dis!,. 7 , a,8V — flommunis 
et vei’R sonU'iitia os l, non adosse per se loquondo obligalionom «nllom 
sul» pcr.catn mort ali alquo adoo susceplionem lmjns saoramonli per so 
non cadoro «uh grave pivo.cpplum iAveh^x. 3, <j. 72. sort. fi). 

(I) CS. Scaui’.z. disp, lis, sert. 1. 
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la Confirmation par mépris, mais encore où l'on négligerait ce 
sacrement, avec scandale pour le prochain, ou en exposant à 
de grands dangers la loi elle saint de son Ame. La foi et l’inno- 
cence, ces deux liions si précieux, sont, de nos jours, exposées 
à d’innombrables dangers el h d'incessantes «'iliaques. Afin de 
sortir victorieux cio !nni de combats nécessaires pour défendre 
sa foi et In x io de In grâce en son âme, le chrétien — surtout 
•clans la jeunesse, dans IVige des passions cl de l'inexpérience — 
a besoin d'une force extraordinaire qui, d'après la disposition 
divine, lui sera donnée surtout parla digne réception de noire 
sacrement. KL c’est .seulement dans le cas où l'on ne pourrait 
facilement s’assurer ce secours et ce préservatif sacramentels, 
qu’ou recevrai!, par d'autre* voies la grâce que Dieu, en règle 
ordinaire, a! lâche à la réception du .sacrement. Esl necessaria 
(jrctlia cnnfirmn/ionis, non xi ne. nuct simpliriler non ail soins, scil 
sine f/ua vcl per sacvnmenlum vel alias accepta . pugnando no;? 
perrenilnr ad salulem /'S. Bonav., iv, disl 7, a. !>, q. 2). 

4. — Tout fidèle tant soit peu zélé pour son salul et «oiicieux 
cle sa perfection spirituelle, sc gardera doue de négliger de 
recevoir la Confirmation, lorsque l'occasion lui en est offerte, 
alors même qu'il n'y a point un précepte «LrieL Jl s'agit là d’un 
sacrement que l’on peut recevoir sans grande difficulté cl qui 
apporte à l’âme, pauvre et faible, une abondance de dons pré- 
cieux, de grâces e! de vertus. Tout catholique qui comprend 
bien «on propre intérêt se fera dene un devoir de répondre, sur 
ce point, aux pressantes invitations do l'Eglise, comme aux 
désirs et aux vues miséricordieuses du Sauveur. « Si vous 
saviez le don de Dieu « («Joann., iv, 10) — l'Esprit Saint qui, 
dans notre sacrement, nous est donné avec sc« sept dons, pour 
demeurer dans le cœur -du soldat de Jésus-Chris!, pour y être, 
aussi longtemps que dure ‘le combat de celte vie, une source 
vive et intarissable de grâces, de lumière, de force, de. consola- 
tion ! Connaître, bien connaître noire sacrement, c'est l'estimer, 
c’est l’apprécier de plus on plus, c'est bannir bien loin toute 
indifférence, (ouïe paresse, toute négligence a le recevoir. Le 
sacrement de l'Esprit Saint » est vraiment le don de la Pente- 
côte, le don glorieux, riche de la plénitude de la grâce, le don 
que nous a fait notre San venr glorifié, par conséquent un inap- 
préciable présent du ciel (Epiies., iv, 8} que tous les -dhrél ions 
doivent recevoir avec le plus grand empressement .pour leur 
salut, avec la plus, profonde reconnaissance — ceux-là surtout 
qui vivent au milieu d’un monde sans foi ni mœurs et qui doi- 
vent (f souffrir persécution pour la justice » (Matth., v, 10) ; 
Pour ceux-là, surtout, la grâce de la Confirmation est néecs- 
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saire, afin que, enrôlés dans l’armée de l’Église militante et 
revêtus de la force d’en haut (Luc., xxiv, 49), ils combattent 
généreusement les combats du Seigneur, défendent intrépide- 
ment leur foi, achèvent heureusement leur course et reçoivent, 
au jour du jugement, la couronne de vie promise au vainqueur 
(II Tnr., iv, 7-8). Sacramenlum confirma lionis omnibus compelil 
pvopler r/ralifc amjiliationem , ([iiæ ibi clalur , secl maxime rom -■ 
pehl /us, qui sunl de ar.ie piirjnanlium in bcllo spiriluuli 
(S. Bonav., iv, disl. q. a. 3, q. 1). 


8- 49. — Rite de la Confirmation. 


1. — Tout ce que nous avons dit jusqu’ici de la nature et des 
effets de notre sacrement, se trouve non seulement confirmé, 
mais éclairé d’un nouveau jour, si Bon étudie avec quelque 
attention le rite de la Confirmation, rite si plein d'admirables 
enseignements (1). Le profond symbolisme de ce rite nous fait 
pénétrer l’essence intime du sacrement. Le trésor secret de la 
grâce sacramentelle y est exposé, sous des symboles parfaite- 
ment appropriés aux regards de la foi (2). 

2. — Il y a, dans la liturgie catholique, un grand nombre 
d’onctions (3). Toutefois, deux seulement d’entre elles nous 
viennent immédiatement de Jésus-Christ, que Dieu a oint de 
l’Esprit Saint et de force avec une plénitude inépuisable (àct., 
x, 38). Ce sont les deux onctions sacramentelles delà Confirma- 
tion et de l’Exlrêmc-Onction (4) : par la première, le chrétien 
entre dans la milice spirituelle de Dieu, et par la seconde le 
bon soldaL de Jésus-Christ quitte l’Église militante, pour rece- 


(L Explicandn est myslica significatio hujus sacramcnti et en populis 
proponenda fréquenter. Signifieant cnim sacramenla omnia Christi quod 
efficiunt et efficiunt quod significant (K’etr. de Soto, De confirma 1. 2). 

(2) Eirmiler lenendmn est, quod ordinationes Ecrlcsia? dirigantur 
sccundiim sapientinm Chrisli, Et propter hoc ccrlum esse débet, ritus, 
(fuos Eeclcsia observât in hoc et in aliis sacramontis, esse convenicntcs 
(S. Tiiom., 3, q. 72, a. 12). 

(3i Cf. Clericatt, De exlr. uncl. % decis. 61. 

(4) Verbuni incarna tu m in quantum Jésus . habet salvare, in quantum 
auLcm Christ ns , i. c. Unetus, habet unelionis gratiam in alios derivare : 
lune est, quod ipsius est in sacramentis suis anclionem membris suis 
tribuere salutarem... Non solum anclionem sacramentelle m instituit Dotni- 
nusin confîrmatione, verum ctiam extremam imminente periculo morlis 
(S. Bonav., BreviL , vi, 11). 
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voir, dans l’Église triomphante, le glorieux prix du combat vic- 
torieusement ‘ combattu ici-bas dans la vie et clans la mort. 
Entre toutes les saintes onctions, celle que révoque fait avec 
avec le saint chrême sur le front du confirmand, occupe la pre- 
mière place. Principalis unctio dicilur confirmatio ex qwidrn- 
pliri causa, sc. a loco, quia in fronle , quæ esl pars nohilior in 
cnrpore ; a ministre, quia fil ah episcopo ; ab clcmenlo sive mn- 
teria, quia de ale a mixlo mm halsamo ; poslrema ab elTecl.u 
propler abundanlictm r/ra/itr, Unde ihi Paraclilus m magna 
abiindanlia Iribuilur, s irai eliam paluil in Aposlolis , el hæc esl 
unctio principalis (S. Bonvv., iv, dis!,. 23, dub. 2). 

3. — Le mélange lui-même, la composition de la matière 
( maleria composita vel mixta) a déjà une profonde signification, 
surtout par opposition avec la matière simple (maleria simplex) 
employée dans le Baptême (1) et dans l'Extrême Onction (2), 
qui ont quelque rapport, h ce point de vue, avec la Confirmation. 
Le nombre seul des ingrédients ou parties constitutives — abs- 
traction faite de leur nature el de leurs propriétés — fait du 
saint Chrême un symbole de la plénitude eL de la diversité des 
grâces de la Confirmation (3). Chrisnm esl quoddam sicpium ple- 
niludinis Spirilus Scmcli (S. Thom., 3, q. 72, a. 12). — Per con - 
firmationem dalur plenilado Spirilus Sancli ad multipliées ope- 
rationes (Dom. de Soto, iv, disl. 7, a. 2). Cette composition 
(compositio) de la matière formée de diverses substances natu- 
relles, représente aussi bien « la grâce multiple de l’Esprit 
Saint » (multiplicem Spirilus Sancli graliam) que «l’excellence 
du sacrement lui-même » ( ipsius sacramenli excellenliam — 
Cat. Rom., p. 2, c. 3, q. fi). Lorsque, par la Confirmation, l'Es- 
prit Saint, « le doux hôte des cieux», entre d’une manière spé- 


(1) Bnptismus est mullo magis ncccssarius ad salutcmquam confirmatio 
ntque ordinatiir directe ad solum bonum privalnm cil jusque et ad vilain 
spiritual cm simpliciler et secundum sc, quum confirmatio superducat per- 
feclionom redundantem in alios per eonstanliam pugnæ spiritualis cum 
adversariis fidei. Ad signifieandiim igilur additamentum istud perfectionis 
oporliiit malcriam confirmationis esse mixlcun ex liquore et eonfortal.ivo 
et odorifero, quum ol) rationem cnnlrariam oportucril materiam baptismi 
esse simplicem (Esrarza, 1. 10. q. 52, ad 2). 

(2) Cf. S. Bonav., IV, disl, 23, a. 1, q. 3. 

(3) Chrisma est olcum ru ni halsamo mixlum, quo pontifex per imposi- 
lionem manus confirmandos ungitin fronle... Propter ahundantiam gratifie 
duos liquores mixlos habet (Hugo de S. Vujt., de sner I. 2, p. 15, c. 1). — 
Bnplismus dalur ad spiriluatcm vitam simplicitcr ronsequendam el irico 
compélit il Ii sacramento maleria simplex. Sed hoc sacramcntum dalur 
ad plenitudinem consequcndam Spirilus sancti, cujus est mulliformis 
opéra tio (Sap. 7, 22 ; I Cor. 12, 4) ot ideo convenicnLer hujus sacra menti 
est materia composita (S. Tiiom. 3, q. 72, a. 2, ad 2). 
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eiale, avec ses dons, dans Lâme purifiée pour y faire son 
séjour, il faut que, sous l’influence de son action mystérieuse, 
les fruits les plus aimables de la vertu et delà sainteté croissent 
et mûrissent: « la charité, la joie, la paix, la patience, l’huma- 
nité, la bonté, la longanimité, la douceur, la foi, la modestie, 
la continence, la chasleté » 'Chut., v, 22, 23b Ainsi, le chré- 
tien confirmé vit par l’Esprit et il n’accomplit point les désirs de 
In chair 'Galat., v, 1(>, 25b — Mais pour comprendre, dans 
ton le sa plénitude fie son*, le symbolisme de notre rite sacra- 
mentel, éludions séparément ses divers éléments. 

4. — Le premier clément, l'élément principal du saint Chrême 
est incontcstahlcmenl l’huile. Ic sue exprimé de l'olive. Afin de 
mieux saisir la signification cio l'huile, remontons, en nous ntta- 
chanl à la liturgie de l'Église, jusqu’à sa source, nous voulons 
dire jusqu'à l'olivier lui-même fl — Avec une louchante recon- 
naissance, l’Eglise célèbre la houle du Créateur qui a voulu nous 
donner, entre autres arbres dont les fruits servent à notre nour- 


riture, l’arbre do l’olivier pour que son fruit pût servir à la 
composition du sain! Chrême Bolivie (jiiarum fruclus sacra chris- 
mali (fascrvirel. — Pontif. Rom.). Dans la volonté do Dieu et 
dans le plan créa leur, la nature visible tout entière doit, en 
effet, servir à l'ordre, surnaturel. L’olivier se distingue par son 
feuillage toujours vert, par sa longévité comme par la richesse 
de ses fruits si utiles, en sorte qu'il symbolise déjà en lui-même 
les principaux effets de la Confirmation. — Le dimanche des 
Rameaux, les branches d’olivier nous annoncent de même l’ave- 


nemcnl de l'onction spirituelle (spirilualem undioncm advenisse 
cjuadammoda clamant '): elles signifient la plénitude delà miséri- 
corde i miser icorcliæ pinr/uedinem déclarant — Bened. Palm. ». — 
Les hommes, qui étaient auparavant « des rameaux sauvages », 
nés d’une racine maudite, ont été, par le Baptême, entés en 
Jésus-Christ, «l'olivier franc » fsî; y.«AÀii),atov| ; mais, par la Con- 
firmation, ilssonl, dans une plus large mesure, rendus « partici- 
pants de la sève et du suc de cet olivier» i-Rom., xi, 17b 
Pareils à de jeunes plants d'olivier autour de l'autel ou de la 
table du Seigneur t Ps. r.xxvn, 3), les chrétiens confirmés peu- 
vent donc et ils doivent, grftce à celte nouvelle sève qui ne cesse 
de couler en eux par les sacrements, grandir dans la force cl 
dans la joie, produire des Heurs magnifiques et des fruits pré- 
cieux. Isiisunl clnæ obvie cl duo candclabra liicentia an le Domi- 


num (Bhev. Rom., 2(> jun.b Comme les deux saints martyrs 


;i) lp*a oliva proplcr virorcm porpeluiun, qucin conservai,, ndjuvalnd 
sigmlioalionem mysterii (S. Tiiom.. IV, tlisl. 7, q. 1, a. 2, soi. 2, ad fi). 
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Jean et Paul, les soldats du Christ qui ont reçu l'onction, sont 
appelés à défendre cl à étendre le royaume de Dieu par de zèle 
éclairé delà foi et par les œuvres de miséricorde (GFr. Anoc.., 
xi, 41. — La branche d’olivier au vert feuillage, que la coloihbc 
rapporta dans l’arche, annonçai!, après le déluge, le retour do 
la miséricorde divine et de la grâce : elle était aussi le symbole 
de In paix et de la joie que le Saint-Esprit donne si libérale- 
ment; après le Baptême, au chrétien confirmé (l\ Ouum nuindi 
crimina (liluviof/nondcNnexpiarenlur e/Jhso , simili hui inc ni fuluri 
nmner is coiamha dcmomlrans per nlivtv rconnim pacem terris 
rechh'lom nnnliavïi «Pontte. Hom.L — Enfin n’oublions pas un 
symbole pnrlioulièremonl caractéristique : le feuillage toujours 
vnrl de l’olivier, bien propre à signifier celle vigueur, celle ver- 
deur delà vie surnaturelle, dont. l’Esprit SninLesl, pour le soldat 
de Jésus-Christ, l'inépuisable source par le caractère inamis- 
sible de la Confirmation, fpsa oliva .s emper frondïbus virais 
oirorem el miser icordiam Spirilus Sctnrli signifient (S. Tuom., 
3, q. 72, a. 2, acl 3). 

5. — L’onction sensible el extérieure, faile avec -F huile sainte, 
aux mis el aux prêtres, élaiL déjà, dans l’Ancienne Loi, le sym- 
bole (on le moyen) d'une onction intérieure :eL invisible : leur vo- 
cation, leur préparation à leurs fonctions théocratiques par la 
communication de l’Esprit Saint. De mémo, Fonction de la 
Confirmation est essentiellement conséerafoire ; mais il ne s’en- 
suit nullement qu’elle ne soit en même temps médicinale, (2j. 
Elle doit, en effet, guérir les blessures de la faiblesse qui pro- 
vient de la faute d’origine ; mais surtout die consacre et sanc- 
tifie le citoyen du royaume de Dieu, pour en faire l'intrépide 
confesseur de la foi et le vaillant soldat fie la cause -de Jésus- 
Chris! et fie l’Eglise. Chris! i nomen ci chrismole dictum est : 
yp* erpa aulem çjræce , latine unclio mincupaim\ Jcleo -nos unxil, 
quia luclalores conlrci dicihohim fecil (S. Âuo., in Joann Ir. 33, 
a. 3). — Jésus est F « Oint » (/ptcrxo^, uncius) par excellence, 
puisque son humanité sainte a reçu, d’une manière unique, 
Fonction do in divinité, comme la plénitude de FE.sprit Saint o! 


/]) Arbor ip*a paris (l'olivier) præslnhal indicium, quod cjus spcrialitcr 
mnnus nnscitnr esse divimun: liquor arborons, pinguedo læLîfir.'ins. 
irmfinariim gratin rlignitalum, «cujus ftilia in viriditalis-sum pulcliriLudino 
persévérant. Hæe enim Noe ]>cr rohmibanviiunLiavil lcrris rodditnin so«- 
pilal.em (Gca. 8, 11), nL merilo tanta? benodiclionis cnpax esse vidcnliir 
rpia' frne/us sui niaeno derorc simili cl nlilitaleporfruiliir (Cassiod. in 
Pu. 27, 7. — Rab. Mac;r. de nleric. insUL 1. 1, c. 28). 

2) Unclio sorramcnlalis signifient nnclionom .grnluilam cl spiritunlcm. 
.quse est in anima (S. Bonav., iv, dis!. 23, a. 2, q. 3). 
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cle la grâce. C’est de celle plénitude que les confirmands re- 
çoivent, qu’ils sont eux-mêmes oints cle l’Esprit Saint, qui 
les transforme toujours davantage en l'image du Seigneur 
(II Cor., iii, 18). En croissant ainsi « jusqu’à l’état d’homme 
parfait, jusqu’à la mesure de l’âge de la plénitude de Jésus- 
Christ » (Epiies.. iv, 13), en atteignant ainsi « la perfection de 
la fermeté chrétienne » (Càt. Rom., p. 2, c. 3, q. IG), ils re- 
çoivent, avec la plénitude de l’Age de la vie spirituelle, la force 
suffisante pour accomplir des actes parfaits (1) el pour lutter vi- 
rilement, lorsqu’il s’agit de défendre les biens les plus précieux 
et les plus sacrés de l’Eglise. « De même que Jésus-Christ, après 
son Baptême et lorsque l'Esprit Saint fut descendu sur lui sous 
la forme d’une colombe, se retira dans le désert et lutta contre 
le tentateur, ainsi, après le saint Baptême el après l'onction mys- 
térieuse (guffrixov yjjfonaj, lorsque vous êtes revêtus des armes 
de l’Esprit Saint, il vous place en faite dos puissances ennemies 
et il les abat, quand vous vous écriez avec PApotre : « Je puis 
tout en celui qui me fortifie », en Jésus-Christ ( Philipp., iv, 13) 
— ainsi parle saint Cyrille de Jérusalem aux fidèles confirmés. 

La vertu, l’excellence de Ponction de l’Esprit Saint, qui a lieu 
dans la Confirmation, est déjà indiquée en général par la douce 
et précieuse composition employée pour l’onction sacramentelle. 
Les saintes huiles, mêlées avec le baume parfumé, semblent 
être, par leur substance même, une excellente image (àvxh'jwov) 
de la personne du Saint-Esprit, en même temps que, par leurs 
propriétés et par leurs effets, elles figurent la « grâce multi- 
forme de Dieu » ( mulliformis gratta Dei — I Petr., iv, 10). 
Personnellement, l’Esprit Saint est l’onction spirituelle (spiri- 
lalis andin ), Ponction substantielle de la force el de la conso- 
lation, de la joie, de l’allégresse et de la félicité. Oleum læliliæ 
Spirilus sandusest (S. Amrr., de Spir. S., 1. 1, c. 9, n. 101). 

6. — L’huile d’olive est l’élément principal du saint chrême. 
Entre toutes les autres huiles, soit végétales, soit minérales, 
l’huile d’olive se recommande pour les usages liturgiques et sur- 


(P) Uona spiritual in nobis per Spiritnin sanction danlur et sir per Spi- 
ritnm sanction Dco r.onfiguramur et per ipsum ad be.nc operandum habi- 
les reddimur et per eumdem ad beatitudinem nobis via præparatur. Quæ 
tria Apnstolus insinuât nobis dicens: « Unxit nos Deus et signavil nos 
et dédit pignus Spirilus in cordibus noslris » (Il Con. 1, ‘21). Signatio enim 
ad siinilitudincm conliguratioms perlincrc videtur, anclio autem ad habi- 
lita tioneni hominis ad perfectcts operationes , pignus autem ad spem, qua 
ordinanmr in cœlcstcm hæreditatem, quæ est bealiludo perfecta (S, Thom., 
c. gent. iv, 21). 
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tout sacramentels, par sa nature noble et précieuse, comme 
par ses excellentes propriétés et par ses elfels salutaires. 

a) L’Église, dans ses formules de bénédiction, appelle l'huile, 
« la graisse de l’olivier » ( pinguedo olivæ ), un v liquide 1res 
gras » (lif/uor pinguissimus). Par cette propriété, l’huile signifie 
la plénitude des grâces et des bénédictions ( plcnissima henedic- 
lio , pfeniludo sanclificalionis — Pontif. Rom.) dont l’Esprit Saint 
nourrit et fortifie l’Ame comme « de la graisse cl de la moelle » 
(Ps. TiXii, fi) qui, dans les sacrifices, étaient regardées comme la 
partie la meilleure. 

b) L’onction de l’huile ravive et fortifie le corps, elle assouplit 
les membres, elles les rend plus élastiques pour la lutte. Elle 
symbolise ainsi l’effet principal de la grAoe de l’Esprit Saint, qui 
revêt le confirmand d’une vigueur cl cl’unc force surnaturelles 
pour les combats du Seigneur et pour la lutte victorieuse contre 
les puissances de l’enfer. 

c) Dans les fûtes et les jours de réjouissance, l'huile donne 
plus d'éclat (exhilarat) au visage de l’homme (Ps. cm, 15) ( 1 ), elle 
lui donne une expression plus joyeuse et plus douce : l’huile est 
ainsi le symbole de la joie ( oleum Lrliliæ — Ps. xuv, 8 ; oleum 
gaudii — Is., lxi, 3). Dès lors, Ponction faite sur le front signi- 
fie symboliquement, que le Saint-Esprit, qui est « l'huile de la 
joie » dans la divinité, ranime et vivifie par des joies et des 
consolations indicibles, au milieu même des combats (Act., 
viii, 52), le peuple de Dieu, la nation sainte, dont par Ponction 
de la Confirmation, il a fait des prêtres et des rois (I Petr., ii, 
( .)). David prophelico spirilu graliæ divinæ sacramentel prænos- 
cens vullus noslros in oleo exhilarandos esse ca-ntavil... Hæc olei 
unclio vullus noslros jucundos efficii ac serenos (Pontif. Rom.). 

cl) L’huile d’olive donne la meilleure lumière, la plus belle 
et la plus bienfaisante ( oleum lucel , fovel ignem , S. Bern., in 
Ccintic. serai. 15, n. 5). Ainsi, dans la Confirmation, l’Esprit 
Saint apporte, par ses dons, la lumière surnaturelle, la sagesse 
vivifiante, la science animée do l’Esprit de Dieu, commodes 
armes puissantes dans le combat contre les ennemis de la 
vérité et de la doctrine catholiques. Étienne était « plein de 
grâce et de force »; et les sages d’entre les Juifs ne pouvaient 
résister à la sagesse et à l’Esprit qui parlait en lui (Act., vï, 10). 
Les Actes des martyrs attestent que, toujours, l’Esprit Saint a 
donné aux confesseurs de Jésus-Christ " une bouche et une 


(1) Exhilarat ur fac.ies in oleo , quum rcgalc chrisma conficitur, sert ilia 
faciès, de qua dirlum est: « Accedite ad cnm et illumina mini et vullus 
vos tri non erubcscenl » (Ps. xxxni, 6 — Cassiod., in P$. cm, 15). 
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sagesse » capables de confondre tous les persécuteurs cl les ad- 
versaires de, la foi (Luc., xxi, 15). Effecfas conftrmalionis est , 
fjiincl hominem facit auclacem et diserlnm (S. Bonav., iv, disl, 7, 
a. 1. cj. 2). 

e ■ L'huile donne nu visage un éclat agréable et doux: la Sco- 
lasiique du moyen âge se plaîl à insisler sur celte, circonstance 
et elle v trouve le symbole de celle piété éclairée (lumai inlelli - 
yenliæ), des celle conscience on paix, pure de tout péché [nilor 
ronscienliæ) qu'il faut au soldat de Jésus-Christ pour que sa 
généreuse confession de la foi devant 1rs hommes (Mathi., x, 
Moi soit également agréable à Dieu. Ouamvis passif atiqnis 
Christian confit cri sine gratin confirmalionis, non Iran ni Un faci- 
liter nec iia nlililrr ner Un snhr/arilcr sien! e.uni gratin grutnrn 
fnrientr , rj.unniam ex ipsa est eonfessio lantlahilis el D: o accepta 
(S. Bonav., iv, disl. 7, a. 2, q. 1). 

7. — A l'huile employée pour la préparation du saint chrême 
{oteuni chrismaie.) ou mélange une. certaine quantité do baume 
qui la parfume. Le baume est un suc résineux, d'un blanc d'er- 
genl, que distille goutte à goutte l’écorce d’un arbrisseau, sur- 
tout» lorsqu'on pratique des incisions. C’est donc avec beau- 
coup de raison, que, daiv* la formule liLurgique de la bénédiction, 
le baume Ujalsami humor) est appelé a larme odorante d'une 
écorce sèche » ( orlori/erct sicci coriicis lacrgma), On le trouve 
particulièrement en Palestine, on Arabie et dans les Indes. Les 
marchands rie la Judée cl du pays d’Israël en trafiquaient sur 
les marchés (Ezeui., xxvu, 1.7; , Nous trouvons, dans le baume, 
trois propriétés qui offrent un symbolisme mystique. 

a] Dans bailli qui té. le baume était un médicament fréquem- 
ment employé. Par sa douce cffi.caciJé il représente donc la 
grAce de la Confirmation, qui rend la sauté,, la vigueur, le calme 
aux soldats de Jé’-us-Chrisl blessés- dans le combat. VI norelur 
sexus oinnis nnclione chrlsmalis : ni sanctur scmciakci digni/nlis 
glnria (Pontjf. Rom..). 


h) Balsammn cliam incomtjilionem præslnt (S. Tuom.. 3, q. 
71, a. 2). On embaume les- corps pour les préserver delà cor- 
ruption. Ainsi, comme un baume célesle, la grâce fortifiante 
de la Confirmation doit préserver le chrétien de tonie corrup- 
iion sj)iril ucllc, en d'autres termes du péché, de la contagion cl 
delà perversion du monde. L'énergie el la force surnaturelles 
(forliludo spirilunlis — S. Bonav.), que la plénitude des grAces 
de 1 Esprit Sain! donne dans la Confirmation, sont bien souvent 
nécessaires, dans la jeunesse surtout, pour défendre le trésor 
de la foi el de la pureté contre les miasmes funestes du siècle 
plongé dans le vice-, contre les damiers d’un monde courbé 
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sous l’empire du malin esprit (\ Joann., V, 19.), qui ne cesse 
de recourir à la ruse cl à la violence. C'est ainsi que l'Esprit 
Sainl, par sa vertu e{ sa puissante protection, rendit sainte Lu- 
cie inébranlable comme une « colonne immobile » {columna //??- 
mobilis — lÎHiiw Rom.), nu face do Ions les assauts du monde 
et de l'enfer. 

C) Mais surtout, entre foules les antres onctions, l'onction du 
baume est un parfum précifmx. La Saillie Écriture elle-même 
vaille l'aimable parfum du baume : elle l'appelle le baume odo- 
rant ‘balH'unum aroniuii-rtns — Ecoles., xxlv,2Ü). Les biciilieu- 
reux martyrs, nous dit l’Église, sont devant Dieu comme « le 
parfum du baume » { sicnl ndo r balsami. — Buev. Rom). C/esi 
précisément celle propriété d'exhaler une suave odeur qui fait 
qu'on mélange à l'huile d’olive du baume en quanlilé suf- 
fisante pour ([uc les deux liquides mélangés en un seul »/w- 
mixli in itnum. — Pontik. Rom. i constituent une onction par- 
fumée, telle que la demande le symbolisme de notre sacrement. 
Admiscelur bnlsanuim propler frcirjrrmliani orforis , f/iuc rednn- 
dat ad alios (S. Tiiom., 3, q. 7*2, a. 9b En- effet, la Confirmation 
produit la plénitude de l’Age de la vie chrétienne, en appe- 
lant solennellement et en préparant surnuLurelIcmcnL le fidèle 
baptisé à exercer son zèle apostolique pour le salut du pro- 
chain, à confesser et à défendre publiquement la foi, à pour- 
voir avec sollicitude aux intérêts de Jésus-Christ et au bien de 
l'Église (1). Ficleles replcnlur ÿpirilu scinda ni operalores 
corum , cjiiæ jieriinent ad ædifîcationcm fiddium (S. Tiiom., 1. c., 
ad I I. Mais pour que ce zèle, ces travaux, ces combats pour la 
foi et pour l'Église soient ofliraces, il faut que le soldai de 
Jésii' — Chrisl répande autour de lui « le parfum d’une bonne 
renommée cl. d'une vie vertueuse» (odor bonæ fumve cl vitw 
honeslæ — S. Bon.vv.) i"2c Cet enseignement, le baume nous le 


(R Per imposilionoin manu« a siimmo saccrdolc sopliformis graliæ 
Spiritual occipit bapl,izalu*>. ni. roborel.nr per Spirilnm sanclum ad prmdi- 
cnndmn a liR, qui fuil bnplimno par gratin ni vitro douai, us retenue 
( Wa la k n. S r r a n . . O/avs l. de bnpî.\. 

(2' Mat crin couUrniolimiis o-l oleuni huteamulum , ni, olcum pertinent, ad 
roiiMÙenlinin. qnmn oporlol nilidam habere eus, qui confes&ores divinæ 
fldci oonsliluunLur, et balsamnm ad fainani, qunin oporlol e.ffimdore. cl, 
vertus et faolis fidei confo*ore^ (b. Tiiom., tv. dist. 7, q. 1, a. 2, «ol. 2'. 
Effort us h ujus sacrnmcnLi piveeipuns c-d confirma tio in fi de. quai <luo 
requiril. : puriLnlom et forvorcni ftdoi in cordc, et eotislnnle.m eoufomio- 
nom in orc: primum apcrüssime signilîcalur oleo, quocl liquor piiri«si- 
mu^ cl subtilis-, lucidus et cnlidus est : socundum non minus apte signi- 
ficalur balsamo, quod bonmn odorcm cft’undil ad alios <P» ellarm., De 
ronflrm . 1.2. c. S. — CL S. T/iom., c. r/enï iv, 60;. 
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donne par le parfum qu’il exhale. A l'exemple des Apôtres, le 
chrétien confirmé doil, par loule sa conduite, *« être devant 
Dieu la lionne odeur rie Jésus-Christ », pour « répandre en tous 
lieux le parfum de la connaissance de Dieu », par une géné- 
reuse confession de la foi fil Cor., ji, 14, 15). Cette foi divine 
que nous confessons de bouche (quam lingna noslra lor/uilur ), 
il faut la confesser également par la conduite de notre vie 
(eliam nwrihus vila falcalur) ; et, seuls, les chrétiens qui met- 
tent ainsi leurs actes d'accord avec leurs paroles, « font révérer 
à tout le monde la doctrine de Dieu notre Sauveur » ; tandis 
qu'a u Ire ment « la parole de Dieu est exposée au blasphème » 
([Tit.,ii, 5, 10; . Voilà pourquoi, également, P Eglise demande 
que Dieu daigne communiquer au saint chrême la vertu de 
l’Esprit Saint, pour (pie l'onction faite avec le chrême chasse la 
corruption rie la naissance selon la chair et que Pâme du con- 
(Irmanri répande désormais l'agréable parfum d’une vie inno- 
cente [innneenliiv adore redalcscal — Pontif. Rom). 

8. — Non moins importante., au point de vue du symbolisme, 
cette circonstance que Ponction avec le saint chrême est faite 
en forme de croix sur le front du confirmant!. En effet, l évêque, 
avec le pouce, de la main droite plonge dans le saint chrême, 
trace la ligure de la croix sur le front du confirmant!, en disant: 
Signa le signa erneis . 

aj La croix est le signe, l'étendard glorieux, par lequel Jésus- 
Christ, notre Roi et notre Chef, a vaincu et désarmé les puis- 
sances de l’enfer (Coloss., n, 14). Uuid est signum Chrisli nisi 
cru: r Chrisli? (S. Alt;., in Joann*, tr. 118, n.5j. Par son admis- 
sion solennelle dans la sainte milice de Jésus-Christ, le chrétien 
est doublement marqué, distingué comme le soldat du Sauveur: 
d’abord, au dehors, par l'impression du sceau de la croix ( cœ - 
Icslis vexilli impressio. — Pontif. Rom.), et, en même temps, au 
dedans, par l’impression du caractère de la Confirmation. In 
confirmaiione cnm r.hararlere corporali imprimilur simili cha- 
racler spirilucilis, eo c/uocl esl sacramentum yV. L. (S. Thom., 3, 
q. 72, a. 5, ad 3). — Le signe de la croix annonce, ici, tout 
d’abord que le confinnand est désormais enrôlé sous la ban- 
nière victorieuse de Jésus-Christ afin de combattre, officielle- 
ment et en vertu de sa condition, pour l’honneur du Très-Haut. 
Quia pugnanles sub aligna principe ejus insignia deferunl , /h, 
gui confirmationis sacramentum suscipiunl , signo Chrisli insi- 
gniunlur , vid. signa eracis , quo pagnavil et vieil (S. Tiiom.. c. . 
Genl îv, 60). — La croix qui a été l'instrument et l’autel du 
sacrifice de Jésus, est pour nous la source de toutes les grâces 
(Epiies , n, 16). Crux Domini omnium fons benediclionwn , 
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omnium est causa (jraiiarum (S. Léo IVL, de pass . Dotn sm« 

8, c. 7). L'application 4e celle grâce de la Rédemption se fail 
donc à bon droit par l'impression du signe de la croix avec 
le saint chrême ou par l’onction : ainsi avec l’huile saimle, le 
sang précieux du divin Agneau coule, salutaire et fortifiant, 
dans l’Ame du conlîrmnnd. 

h) Le signe de la croix doit être imprimé sur le front (1), de 
même que, d’après l’Apocalypse, les élus portent sur le front 
le sceau et le nom do Dieu (Apoc., vu, 3; xiv, 1). Le front est la 
partie éminente, la partie la plus découverte de la tète ; le front 
est ainsi exposé plus librement à tous les regards (locus evidens 
illuslrior corporis pars). Sur ce front qui se présente à décou- 
vert, le chrétien reçoit et porte la croix de Jésus-Christ, la croix 
gage de la victoire, pour attestée au grand jour, à la face du 
monde, qu'il est le disciple et le soldat du Christ et qu'à ce 
titre il ne veut se glorifier que dans la croix de son Seigneur 
(Galat., vi, 14), ne connaître et no prêcher que Jésus crucifié 
(I Cor., ï, 23, n, 2). Non habeam nudam frontem ; légat eam 
crux Domini mei (S. Aug., in Ps . 141, enurr. n. 9). — . C’est sur 
le front que se trahissent la honte et la crainte: la honte, par la 
rougeur; la crainte, par la pâleur. Ces deux passions sont sou- 
vent un obstacle à la libre confession de la foi el du nom de 
Jésus (2). La doctrine du crucifié est partout contredite dans le 
monde et par le monde (Act., xxviii, 22): pour les uns elle est 
une folie; pour les autres un scandale (I Coa., i, 18). Penser el 
vivre en catholique, c’est souvent s’exposer aux railleries et aux 
persécutions. La figure de la croix imprimée sur le front avec le 
saint chrême anime et fortifie le soldat de Jésus-Christ afin que, 
sans crainte elsans honte, il confesse intrépidement la doctrine 
de la croix (I Cor., i, 17) et combatte sous l'étendard du Gru- 


(1) Usquc adeo de. crucc non crubesco. ulnon in occullo Ioco habeam 
cru ce m Christi, sed in fronlc porlem. Multa sacrainenla aliter alquc alilcv 
accipimus : quædam, sicut nostis, orc accipimus, qu/edam per totuin 
corpus accipimus. (Juia voro in fronte crubescilur, illc, qui dixit: « Ou’i 
me crulnierit coram liominibus, crubescam cuin coram Pâtre mco, qui in 
cœlis est» (Luc. 9, 20), ipsam ignomiuiam quodainmodn, quam pag-ani 
dérident, m Ioco pudoris noslri constituiL (S. Auo. in Ps. Hl, enurr., n. 9). 

Ç2) Hoc sacramcnlum clatur in facic, sed niagis in fronle , quia ibi est 
sedes vcrccundiro. Unde cjuia hoc sacraincntum est contra confusionem 
et vcrccundiam confltcndi nomen Christi, quœ iinguam contraint, ne aperte 
dicat, débet hoc sacramcnlum in fronlc rlari (S. Bonav., iv, disl. 7, dub. 
4). — In confirmationc unctio chrismatis fil in fronte ad denotandum* con- 
fessionis audaciam, eu jus impedimenta sunl timor et pudor , qui in fronte 
per ipsius pallorcm et ruborem pandunLur (Dion. Cartus. Elem. IheoL 
prop. 134). *’ 
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r ifié i l f . Cri ix fronl.i imprimilar . u/ no/? ernbescal eam pu- 
blier confilcri nec formule l pro cnnfessione nnminis Chrir,h\ si 
opus fneril , cpumlamcumque pœnmn ved ignominiam suslinerc , 
lanquam venus pugil une lus ad prrrlium el tuiujiiam miles 
slrenuus , ferons in f roule regis siii signa ni el crucis ejus trium - 
pluilr. vexillum , rum çtzo pandas sil penelrare hoslium euneos 
securns (S. Bonvw, Rreuil vi, 8). « Non erubesco Evange- 
lium », «cri t sainl Paul (Rom. 1, 17l — cl le martyr Laurent ré- 
pondait au perséculeur de Jésus-Christ. : Deum meum coin , /V// 
soli senvio cl ideo non Limeo lormenla luit (Brev. RomK Telles 
sonl aussi les deux devises que, généreux soldai de Jésus- 
Chrisl, le chrétien confirmé a toujours dans le cœur el sur les 
lèvres, avec un saint orgueil eL une inébranlable confiance en 


Dieu. 

0. — Au signe de la croix sur le fronl — que la pariio anté- 
rieure de la main de l'évèque soit élenduc et placée sur la tète du 
confirmand ou qu'elle ne le soil pas — est nécessairement cl, 
par conséquent, toujours unie suffisamment l'imposition des 
mains requise essentiellement pour le sacrement. — L’extension 
des mains qui se fait au débul, exprime symboliquement el 
solennellement le désir et la volonté de l’évôqnc, que, par lui, le 
Sainl-Esprit descende sur tous les oonlîrmands. C/est ainsi que 
les Apôtres, en Samarie, « firent des prières afin que » les 
fidèles baptisés « reçussent le Saint-Esprit» (Act., vin, 15). — 
L’imposilion de la main renfermée dans la « chrismalion, » et 
essentielle au sacrement, a, dans la Confirmation (comme dans 
l'Ordre), une signification tout à fail caractéristique ; elle signifie 
et produit, non pas une communication quelconque de la grâce, 
mais une plénitude de grâces qui est propre, en effet, à ce sacre- 
ment (2). Mon quælibcl aeceplio Spirilus Sancli requirit manus 


(1) Convenienlcr homo signaler chrisinalc signo crucis in Tronic proplor 
duo : primo quidem, quia in«ignitur signo crucis sicul miles signo ducis, 
qnod quidem débet esse ovidens el maniTesliinn. Inter omnia au Loin loca 
corporis lminani maxime Irons manifesta esl, quæ quasi nuiiquam obte- 
giUir el irleo linilur coiifirmalus ch ri bina te in Tronic, lit in mnnife-do 
demonslret se esse chrislianum, sicut. cl Aposloli poslacceplum Spirilnm 
sanelmn se manifeslavemnl, qui prias in eœnaoulo latebanl. — Secundo 
quia aliquis impeditur a libéra confessione nominis Chrislrproplcr duo, 
sc. propter timorem el proplcr vcrccundiam. Utriusque amem horum 
signnm maxime manifeslatur in front e. uude vcrecundali erubescunl, 
timentes aulcm pallescunl. EL ideo in fronic signalai 1 2 clmsmnle, ut noqnc 
propter limorom neqne propter crubcscenliam noincn Chrisli conliLeri 
prie terminai {S. Thom., 3. q. 72, a. 9). 

(2) Impositio mammm in sa crânien lis Ecclçsiæ fit ad design a ndnm 
aliquem aopiosum graine cffectum, quo illi, quibus manus imponuntur, 
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imposilinnem , quia etiam in buplismo ciccipit homo Spirilum 
sanrlnm ncc lumen ibi fil manus imposilin, sed ncccplio Spirilus 
Sancli cum plcniludine requiril manus imposilioncm , c/uocl pér- 
imai ad confirmationem (S. Tiiom., 3, q. 84, a. 4, ad 2). — C’est 
la môme pensée, à un point de vue un peu différent. qui se pré- 
senta si Ton regarde comme un ri I o osscnliol l'imposition des 
mains dont nous venons de parler: « la vertu d’en haut » revêt 
le oonfinnand afin qu’il soi I « fort et puissant » dans le combat 
cl dans la victoire, lorsqu’il s’agit de défendre le royaume de 
DieueL de la vérité (Ps. xxm, S). — Oui hoc s acramenlum sus- 
cipiunL ad spirilualem mililiam rjuodnmmodo videnlur ascripli , 
unde cl iis manus imponilur ad desiqnandam derivationem vir- 
tulis a Chrislo (S. Tiiom., c. Gent iv, 60). Ad omnem vererun- 
dian? ri fnrmidinem propulsandam manus polcslativa imponilur , 
quæ confirme 7 (S. Bonay., TîveviL , vi, H' 

En niellant, par l’intermédiaire de l’évèquc, la main sur le 
confirmand (pi’il a fait grandir et qu’il a fortifié pour lui (quem 
confirmavit sibi), Jésus Christ se l’attache à un titre particulier, 
il en fait sa propriété spéciale, il lui assure sa puissante protec- 
tion dans les combats à venir (Ps. lxxix, S). La main de Dieu 
s'étend sur le nouveau soldai pour le protéger, le bras de Dieu 
le fortifie, afin que l’ennemi ne puisse rien sur lui, et que le 
fils de l'iniquité lente en vain de lui nuire (Ps. lxxxviu, *21, 
22u 

10. — L'évêque donne an confirmand un léger soufflet sur 
la joue (leviler in maxilla cæclit — Pontif. Rom.). Ce rite se re- 
trouve, dèsIcxiC siècle, dans les livres liturgiques. A l’origine, 
ce soufflet a été peut-être pour les confirmands, tous jeunes 
.d’ordinaire, un souvenir de la réception du sacrement ; mais il 
élail et il est surtout considéré pour le nouveau soldat do Jésus- 
Christ, comme « le coup du plaide l'épée» dans la création des 
chevaliers (Cfr. Bened. novi mi/itis ). Ce léger soufflet est pour 
le fidèle qui vient de sc vouer au service public de Jésus-Christ, 
une exhortation symbolique à souffrir avec joie, pour le nom 
du Sauveur, les outrages et les affronts ( pro nomim Jcsu conlu- 
meliam pâli — Ac/r., v, 41). Ln soufflet sur la joue (a lapa) est 
l’affronl le plus sensible et le plus ignominieux. Le Sauveur a 
reçu nu pareil outrage dans sa Passion (Marc.., xiv, 05 ; Joann., 


quorinniinodo per quaindnni shnililiulincm cnnlinuanlur roinislris, in 
quibus copia gratins esse débet. FU idoo manus impositio fil in sacrninonlo 
confirmnlioiiiç. in quo conferiur plcniludo Spirilus sancli cl. in sa crâ- 
nien In ordinis. in quo conferl.nr quanta ni civcclIenLia polestaLis in divinis 
mjsLcriis (S. Tiiom., 3, q. 8-1, a. *1). 
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xix, 3). La raillerie et l’insulte ont été, de tout temps, des armes 
employées contre Jésus-Christ et contre son Eglise. Non potest 
cracis gloria libéré prædicctri , si crucis pœna el ignominia formi- 
dehtr, juxta c/uod scindas dicebat Andréas : « Ego si crucis igno- 
minia n expcwescercm , crucis gloriam non præclicarem » 
(S. Bonay., BreviL vt, 8). 

Le souhait tout pacifique, joint au léger soufflet ( Pax lecum) 
renferme, lui aussi, un enseignement. Ce souhait exprimé par 
révoque demande que Dieu daigne donner aux confirmands la 
joie et la paix dans la foi, afin que leur espérance croisse tou- 
jours de plus en plus par la vertu de l’Esprit Saint (Rom., xv, 
13). Désormais, ils sont les soldais du roi céleste, du « prince 
de la paix » (Ts., ix, 6) dont la domination apporte toujours la 
paix avec elle, de même qu’elle s’étend dans la joie. Ils re- 
çoivent aussi l’assurance que tous les affronts, tous les ou- 
trages subis pour le divin Crucifié, recevront des ici-bas une 
magnifique récompense par le don de celte paix de Dieu qui 
surpasse toutes pensées (Pjiilipp., iv, 7), de cette paix dont le 
nom suffit à provoquer l’ardent désir de l'âme (S.Aug.), de 
cette paix surnaturelle dont la possession suppose et apporte 
avec elle la joie, le calme de la conscience, le repos du cœur. 

Quelle que puisse être l'humaine faiblesse, si grande que soit 
l’impuissance native de l’homme, le nouveau soldat du Christ 
doiL envisager l’avenir avec une intrépide confiance. Le Dieiu 
de loule grâce, qui l’a appelé en Jésus-Christ à son éternelle 
gloire, le conduira à sa perfection céleste ( perficiel ) en l'afler- 
missant et en l'établissant comme sur un solide fondement 
(confirmabit soliclabilque), afin qu’il puisse endurer les luttes 
et les persécutions et triompher de tous les assauts (l Petr., v, 
1). Pour jouir toujours des grâces précieuses etdes fruits abon- 
dants de la Confirmation, il faut, du reste, se rappeler l’exhor- 
tation de l’Apôtre : « N’attristez pas l’Esprit Saint » (Epiîes., 
iv, 30) : « N’éteignez pas l’Esprit» (I Tiiessal., v, 19,) (1), car 
l’Esprit Saint n’entre pas dans une âme portée au mal, et il n’ha- 
bitera pas dans un corps assujetti aux péchés (Sap., 1, 4). 


(1) Manet Dans non ubique per grntiam, sert ubi diligitur, ubi hono- 
rnhir el ubi invîlntur. Si volumus orgo, ut. mancat nobiscum SpiriLus, 
oporLet* ut dilignm us eu ni per raritatem, honoremus cuin per obedien- 
tifim, in vi tennis cum per oralionem (S. IÎonav., in Joann c. 1, colt. 5). 
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Deux beaux volumes in 8° carré, broches 10 fr. »» 

Les mêmes , en reliure toile, Lr. jaspée 12 fr. 50 


Nous venons d’achever la lecture, el nous quittons, non sans 
regret, ce livre qui semble destiné A faire (laie dans l'histoire de 
la littéral lire ascétique el religieuse. C’est, en effet, le Compen- 
dium le plus riche peut-être que nous possédions sur la matière. 
'< fiel ouvrage, dit Mgr Isoard, a le grand mérite de ceux qui 
sont composés dans ces pays d'Allemagne: il est complet ». 
Nous avons ou la curiosité de compter les auteurs consultés par 
le docteur Gihr, dans le dénombrement qu’il en fait lui-même, 
au commencement de son traité. Ils sont plus de cent soixante- 
dix, cl. non îles moins autorisés, depuis Albert le Grand jusqu’au 
cardinal Franzelin. 

Un livre dans lequel on a condensé la « substan tifiquo 
moelle de tant de chefs-d’œuvre reflète forcément quelque 
chose de leur éclat L’auteur, du reste, ne se contente pas de 
puiser discrètement aux sources les plus riches ; ces sources, 
il les fait s’épandre devant nous, limpides et prodigues de 
leurs trésors, clans dos notes nombreuses, qui font de son livre 
une mine précieuse et une véritable encyclopédie eucharis- 
tique. 

L’ouvrage comprend deux parties. Dans la première — dog- 
matique cl ascétique , — l’auteur expose d’abord, avec un vrai 
luxe d’érudition et une sûreté de doctrine merveilleuse, la notion 
du sacrifice en général. Puis, concrélanlsa pensée, il nous con- 
duit, à travers les rochers sanglants du Calvaire et nous pros- 
terne aux pieds de Celui qui est à la fois le grand Sacrificateur et 
le grand Sacrifié. Là, avec le réalisme de l’Écriture, il nous fait 
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assister à cette immolation divine qui devait nous sauver. Il nous 
en décrit les douloureux détails, et longuement, pieusement, 
nous en fait estimer les fruits. 

Ce 4 drame unique de la Passion, qui ne devait pas se renou- 
veler ici-bas dans sa forme primitive, nous conduit, par un che- 
min direct, au sacrifice non sanglant de l’autel. C’est la doctrine 
de l’Eucharistie considérée comme sacrifice que l’auteur va 
aborder, et qu’il exposera avec une réelle clarté, une riche 
abondance de textes et une rare vigueur d’argumentation. Puis, 
quand il aura montré « les racines et la tige de cet arbre de vie 
du sacrifice eucharistique, planté par Dieu dans le jardin de 
l’Église », il nous en fera admirer « les fruits beaux à voir et 
doux à manger ». C cst ici que trouve sa place, entre tous les 
autres, un chapitre lumineux et solide sur la valeur du saint 
sacrifice de la messe. 

Il faudrait pouvoir tout citer dans ce livre, et nous voudrions 
que tous nos contemporains puissent lire les belles pages où la 
sainte messe est donnée comme « l’école et la source de la vie 
de sacrifice dans le catholicisme ». 

Dans la seconde partie de son livre, la plus précieuse sans 
contredit, et la plus originale, l’auteur étudie la. liturgie delà 
messe. 

Après avoir traité savamment de ce qu’il appelle « les prépa- 
ratifs du saint sacrifice » : autels, vases, ornements et langue 
liLurgiques, il aborde la portion la plus intéressante de son 
œuvre, les iules de la sainte messe. Il décrit tour à tour cha- 
cune des cérémonies de l’autel, en donne le symbolisme élevé, 
en explique la genèse historique et les progrès successifs, avec 
une science parfaite et un intérêt passionnant. Les prières de 
YOrdinaire sont traduites et commentées avec une onction 
véritable. Il n’est pas jusqu’aux parties variables avec l’époque 
qui ne trouvent ici une large .place et une attention pieuse. Rien 
n’échappe à cette plume infatigablement sacerdotale : ni la* 
poésie du Gloria in ez vcelsis, ni le lyrisme de la Préface , ni la 
solennité mystérieuse du Canon , ni le drame divin de la Consé- 
cration . 

Somme toute, Le saint sacrifice de la messe est un livre de 
premier ordre. Nous savons, du reste, qu’un illustre religieux, 
en situation favorable pour en mesurer tout le mérite, a vive- 
ment encouragé l’éditeur à le publier. Aussi nous ne pouvons, 
en terminant, que souscrire au jugement d’un appréciateur com- 
pétent et bien informé, Mgr l’Evêque d’Annecy, qui fait des 
vœux pour la diffusion de cet ouvrage. « Combien, dit-il, y ga- 
gneraient parmi nous, l’esprit de foi, l’amour du saint autel, et 
cette connaissance de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui en est 
le bien suprême ». 


(Ami du clergé). 




